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—  Il  fuffit  fouvenc  d'éclaircir  les  intérêts 
les  plus  oppofés  pour'  les  concUief  3 
mais  la  paix  eft  incomparible  avec  la 
.  paflîon,  Ces  ,prinçe5;;.copuoiirQieiK  ii 
bien  l'inutilité  des  traités  qu'ils  pou- 
Voient  faire,  que  fi  l'on  excepte  ceux 
de  CQiiiiaiis  &  de  Péronne  qui  furent 
deux  traités  forcés  ,  ils  n'ont  jamais 
voulu  faire  que  des  trêves  qui  ne  dé- 
cidoientrien,  &  ne  fervoient  qu'àJeur 
donoer  le  temps  de  refpirer  ,  pour 
faire  énfuite  mieux  éclater  leur  haine. 
Flufieurs  autres  obfbcles  qui  ne  dë- 
peodoient  pas  d'eux  s'oppofoient  en- 
core à  leur  réunion.  Ii'Anglois  ne 
perdoit  point  l'efpérance  de  rentrer 
'-un  jour  en  Frailce  ,'&  n'oubiioit  rien 
pour  détacher  les'  alliés  de  cfette  cou- 
ronne. Le  duc  de  Bretagne  chercboic 
continuellement  à  fufciter  des  ennemis 
»i  Rot,  afin  de  i'empédier  de  tour- 
*er-  les  vtlts  fur  la  Bretagne.  Mon- 
fieuf ,  malgré  là'  [àrole'  qu'il  avoir  don- 
née ,  fc  laiffok  quelquefois  flater  de 
Fefpérance  d'époufer  l'héritière  de 
Bourgogne  ,  &  recherchoit  alors  Ka- 
tnitié  du  duc  Charles  ;  il  lui  écrivit 
même  un  billet ,  qui  portoit  :  Mettez, 
peine  de  eenttnter  vos  fujett  j  C^  ne 
fwiu  foHCÙx.  :  car  vous  trouvertx.  des 


iîE  I 
au  royaui 
tre  les  tel 
Herbert  k 
Jois.  Le  I 
viftoire  le 
en6n  les  i 
ces.  La  b; 
core  plus 
furent  &its 
•  tranchée, 
tout  de  1 
comte  de  ï 
y^ih  s'étoi 
intimidés 
nés ,  qui  I 
comme  cri 
chai^ut. 
Valais  que 
contre  Ed' 
tes  des  W 
caiion  poui 
£douârd 
de  les  trpi 
de  fon,  bea 
la  hâte ,  & 
rhîtier  les  i 
pondoit  pa 
m  ordre  ni 
on  n'y  fail 


■i5ï  Louïs] 
tfen  voulok  pomi 
mauvais  gouvernei 
peinture  aflez  vive 
juftijîer  fon  dî&ou 

On  prétend  qu' 
l'infçu  de  Waiwi» 
n'ayant  pti  s'oppo 
gnit  qu'elle  s'ëtoi 
avec  lui.  Quoi,  qu 
par  un  fon  aflez 
£uJier  en  Athlète: 
leurs  ,  les  deux 
civile  réunis  dans 
cher  prefque  d'un 
voyoït  qu'il  n'ét< 
entrepfendre  conti 
devott.  qu'à  lui-m^ 
dont  il  jouiSbii , 
comme  les  counif 
prunté.  Warwic  i 
qu'il  étoit  dangi 
mécontent  d'un  '. 
avoit  j  pour  ainfî 
proteâioD.  La  cr 
rivaux  s'inlpiroiet 
lèrvoit  qu'à  redoi 

L'Angleterre  r 
Â'un  calme  apparc 
bellion  que  wan 
^  elpçits  s'.ent^ei 
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"comte   de  Wanric  n'ayant    pIu! 


T/O*  grâce  à  efpérer  ,  s'cmbarqnerent  & 
comptoient  abordera  Calais;  loaisVaiip 
cier  ,  gentil-homme  Galcon  ,  qui  y 
commandoit ,  &  qai  devoit  fa  place  a 
Warvic  >  aa  lieu  de  l'y  receroir  fit 
tirer  fur  lui  ,  &  l'obligea  de  s'éloigaer. 
Dans  ce  même-temps  la  ducheUe  de 
Clarence  accouchit  dans  le  navire.  Oa 
détacha  uoe  f^ialoupe  pour  aller  .chtii> 
cher  à  Calais  les  lecours  néceifatier. 
Vauclerc  fe  contenta  d'envoyer  quel- 
ques rafraichiffemens ,  &  fit  dite  ^  War> 
vie  qu'il  étoit  obligé  de  l'empêcher 
d'aborder  ,  p^ce  que  le  peuple  étoit 
pour  Edouard  ,  &  fe  fouteveroit  -,  que 
pour  lui  il  lui  feroit  Jidéle  ;  .mais. qu'il 
réfervoit  fes  fervices  pour  un  temps 
.  plus  favorable  ,  de  forte  que  le  doc  de 
Clarence  &  Warwic  ,  après  avoir  te- 
nu long'iemps  la  mer.  allèrent  des- 
cendre^ Honfleur  où  ib  furent  «çu* 
fax  l'amiral  de  France. 

Le  duc  de  Boulogne  écnvii  as 
Koi  &.  à  ceux  de  Rouen  quela|»oie- 
âion  qu'on  donnoit  au  duc  de  Clarence 
&  4  Warwic  >  étoit  une  in&a^on  aux 
traités ,  .pui^u'ik  avoient  pris  Sfi  f  Wb- 
duit  dans  les  ports  de  France  plulieurs 
saviies  appanemite  aux  BtUtfgu^&oQ^ 
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'&  aux  Bretons.  Le  Roi  fit  rëponfe  ; 
qu'il  ne  vouioit  point  manquer  aux  trai' 
tés  ;  que  fi  le  comte  de  Warwic  avoîi 
zm  quelques  vùfieaux  ilir  tes  fujeC 
du  Duc,  ils  avoient  été  repris  ou  reftt 
lues  ;  que  cependant  Vil  fe  trouvoii 
quelques  effets  appartenans  i  Tes  fujets 
il  pouvoit  les  envoyer  reconndître  & 
léclamer.  he  Roi  eDnonamantdescom 
nûQairespourfaîieTendre  les  effets  qui 
le  duc  de  Bourgogne  ferok  redemaa 
der,  fit  dire  à  Warvlc  de  Êùte^foni 
fes  vaiiTeaux  de  l'embouchure  de  h 
Seine  ,  &  de  les  conduire  à  Cherboar| 
&  À  Granville  ,  afin  cHi'ils  ne  fiiflea 
plus  fous  les  yeux  du  Connétalt^  >  qo 
loAnûfoit  le  duc  de  Boiugogne  de  tou 
«quifepafîoit. 

Le  Duc  n'ëtaoc  pas  âtisfaït ,  récri 
vit  fortement  à  cefujet;  nous  avoa 
un  billet  adrefllé.  àl'archevêque  de  Nar 
bonne  &  A  l'Anùr^ ,  qui  prouve  miem 
ibncaraitere  &la  cbieurqU'iLappor 
toit  dans  ccKf!  a^re,  que' tout  ceqa< 
je  pourrpis  dite-  ■ 

Archtvêf^ ,  &voyi  AjiÂral,  les  na 
vires  qut  vtus.  Mtes  ovmt  étéms  de  pa 
le  Rei  tft  efturi  lis  Angltia ,  *nt  ja  rx 
fUiettéfur  lafiMf^dfimetfuiets.  rKow 
nom  en  mtj  t'^.îMMf  ^àrS.-Gcvt 
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f  470.  S,'^  fi  ^"^  "'ypiurvoid ,  à  l'aide  dt  Dieu 
j'y  fourveçirai  Jant  vot  congiét  ny  vos 
raijonSy  ny  jttflieei.i  car  ellei  fcat  trof 
volontaires.. &. longuet.  CHARjLESi 
3iJ.  Mai,  .  .    ,  ,  .  j 

[  .Qtieli^ues  tnicés  que  leduc  de  Boi»^ 
gogne  fît  avec  la  France ,  il  étoit  lovr* 
jours  prêt  à  les  rompre  &  ï  fe  lier  avec 
les. ennemis,  de  ceae  Couronne.  Il  ve- 
noit  toutTëcemment  ide  recevoir  l'Om 
dre  delà  Jarretière.,  qui  lui  fut  apporta 
eii^iid  appareil  par  Durforr,  feigneur 
dje  Duras,  amballadeur  d^Edouard.  Il 
fe  plaîgaoit  que  les  officiers  du  Roi 
youloient  contraindre  iesBoureuignons 
âe;coinparottre  aux  montres  du  ban  M 
de  J'arrière-baaj,  ce  qu'il  prétendoi* 
être  contraire  au  traité- de  Feronne';  il 
reprochoit  encSore  au  Roi  de  vouloir 
&ire  la  guerre  au  duc^  de  Bretagne^ 
Lows  chargea  Guyot  Pot  &■  Courcil- 
k>n  d'aller  trouver  le  duc  de  Bow" 
gogoe  ,  &  de  lui  direiqu'on  avoir  pté* 
venu  fes  plaintes  y  en  donnant  'ordre 
de  ne  point  inauiéter  fes  fujetj  y  Stk 
l'égard  du  duc  de  Bretagne.,  qtiHl  ^toic 
lùen -fingalier  qu'on  accusât  le  Roi  de 
vouloir. lui  déclarer  la  gàérre'danâ  lé 
HKMnent  même  qu'il  veooit  de  fait-eun 
Houvcaittndfé  avflc  luij;  ÇDÎnterpi'éta- 
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"{7^11^  toit  engagé  lui-même  à  ne  jamwi  6irB 
■  **  '  d'alliancequîfût  contraire.alaFrancc; 
qu'il  y  ëtoit  obUg;^  par  fa  qualité  de 
Prince  du  fang  &  de  premier  pair ,  & 
par  la  reconnQÎâance  que  la  maifon  de 
Bourgogne  devok  aux  rois  de  France. 
Les  ambalTadeurs  rappellerent  alors , 
que  le  Roi  Jean  avoît  donné  à  FhiEppo 
le  Hardi ,  bifayeul  du  Duc,  le  ducné 
de  Bourgogne  ;  que  Charles  V.  lai 
avoitfaitepouferrhéritiere  de  Flandre, 
&  pour  parvenir  à  ce  mariage  ,  lui 
avoit  cédé  les  feigneuries  de  Lille  « 
Douay  >   &  Orchies;   que  le  Roi 
Charles  VI.  étoit  allé  en  perfonoe  four 
mettre  lei  Flamands  rebelles }  qu'oa 
nerappcUoit  pas  ces  fervieei  pour  en 
fai^e  un  reproche  ;  maïs  pour  prouver 
que  le  duc  deyoit  toujours  reuerinfér; 
parablement  uni  à  la  France. 

Hugonet  bailli  de  Charoloîi  ^  alloit 
repondxe  aux  ambalTadeurs ,  lorfque 
le  Duc  Impatient  prit  la  parole  &  dit  « 

3u£  1}  les  ducs  de  Bourgogne  avoient 
es  obligations  aux  rois  de  France  > 
ils  en  avoient  bien  marqué  leur  recon- 
noilTance  par  les  fervices  qu'ils  avoient 
rendus. à. la  Couronne;  &  que  le  Roi 
recevant  cpntiDoellement  les  malfaiteurs 
.&  les  piécpntess  des  éuts  de  ^oiu^o- 
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gne  ,  ne  devoit  pas  défa 
cours  qu'un  donneroit 
tagne. 

Le  duc  de  Bout^og 
que  temps  après  à  la  di 
que  depuis  les  paroles  c 
nées  de  faire  rendre  l 
tenans  à  fes  fujets ,  Wi 
plufieurs  vaiflèaux  FI: 
l'aniiral  de  France  ai 
Jiomme  pour  brûler  la 
gogne.  Le  Duc  fans 
vérité  de  ces  bruits ,  c 
patentes  pour  &ire  ai 
inarchandifes  des  Frai 
veroient  dans  lès  Etat! 
vale  f  commandée  par 
re  ,  parut  en  même-te 
Catix,  où  elle  fut  joint 
gleterre  &  de  Bretagi 
Le  bâtard  de  'Boi 
avis  au  Roi ,  &  le  fit  i 
feit  raffembler  les  e 
auxBourguigncHis;  c 
les  rendre  à  ceux  qu; 
réclamer  ;  qu'il  l'ave 
yîre  ;  que  celui-ci  a 
n'en  voiuoit  qu'à.War 
ordre  de  l'attaquer 
irouveioit  j  quon  1 
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^  le  prince  de  < 
de  Warwic  ■ 
trouver  le  Rc 
le  prince  de 
Warwic.  Mai 
&l"abeUe-fil] 
RazUly  ,  le 
ders  &  des 
i  leur  rang  > 
Le  coraH 
tourner  en  J 
AngLoife  & 
gne  qui  l'ol 
voile  I  &  pi 
me,  fans  et 
des  Bourgai 
çois  qui  lui  : 
ordre,  s'ils 
de&ire^oii 
ièdéËendre 
Dans  le  t 
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~  de  fçavoir  comment  on  devoit  fe  com= 
porter  avec  les  fujets  du  duc  de  Bour- 
gogne depuis  qu'il  avoit  fait  faliîr  les 
marchatidifes  des  François. 

On  examina  quelle  influence  les  dï- 
vifioDs  de  l'Angieterre  pouvoient  avoir 
S.  oa<*.  jgjjj  |j  qneftion  dont  iJ  s'agiffoit.  En 
confëquence  des  délibérations ,  il  fut 
réfolu  qu'on  cefferoit  d'aller  aux  foi- 
res d'Anvers  ;  qu'on  romproit  tout 
commerce  avec  les  fujets  du  duc  de 
Bourgogne  ;  Se  pour  attirer  les  étran- 
gers en  France  ,  le  Roi  ordonna  qu'il 
te  tiendroit  tous  les  ans  à  Caen  deux 
foires  oà  toutes  fones  de  monnoies  au- 
roient  cours ,  &  où  les  étrangers  joui- 
Toient  de  tous  les  privilèges  des  re- 
gntcoles. 

.  On  apprit  bientôt  qae  le  duc  de 
Clarehae  &  le  comte  de  Wanric  é- 
toîent  defcendus  à  Darmouth ,  oà  ils 
furent  joints  par  Stanley  &  par  le  BU 
du  fameux  Talbot  avec  cmq  mille  hom- 
mes. Warric  £t  publier  que  tous  ceux 
qui  étoient  en  ënc  de  porter  tes  ar- 
ises  *  enflent  à  le  venir  trouver ,  pour 
Jèrvir  le  roi  Henri  comte  Edouard 
duc  d'Yorc  >  .ufurpateur  de  la  couroo- 
ne  d'Angleterre.  Le  parti  de  Henri 
croffifloit  i  chaque  pas ,  de  ibrte  que 
fumet  de  Warric  étoic  de  plus  da 


DE  Louis  X 
cinquante  mille  h< 
cluuit  d'Edouard.  < 
pour  confeil  que  fes 
dans  fes  affaires  cei 
fes  plaiTirs ,  6c  s'occ 
frivoles ,  lorfqu'il  a 
s'avançoit.  Il  allèi 
fon  armée  ;  mais  ai 
carde  k  MoBtaigu  : 
Montaigu  paffa  av 
côté  de  fon  frère.  ' 
mita,  ia  plus  grai 
mée  d'Edouard  >  q 
donné  fe  fauva  à  J 
trois  vaifleaux  ,  fi 
en  Hollande  avec  1 
foD  frère  ,  le  cra 
bcaa-frere ,  le  cota 
land  ]  Haftings ,  i 
Iiommes.  'Warwic  i 
te  à  Londres ,  & 
piifon  pour  le  rep 
Ce  Prince  malhei 
pour  U  féconde  fc 
né  qui  regrettoîc  p 
lité  de  fa  prifon. 

AuiE-tôt  qu'Ed 
àoc  de  Bourgogne 
que  fon  reflendme 
fs  te  portât  à  eoj 


UE  Louis  XI.  ] 
ne  l'euffent  dépouilla  ( 
Le  Duc  faifoit  aulli 
paranfe ,  &  lichoit  d'en 
glois  de  s'unir  aux  Fn 
vil  aux  habitans  de  Cal 
Philippe  de  Commine: 
préfenter  qu'il  n'avoit  fi 
Edouard  que  depuis  c 
reconnu  roi  d'Angleten 
donc  avec  la  nation  m 
traité  ;  que  le  fang  ï 
Henri  ;  qu'il  enverroit 
ioa  rétablillèment  ;  qu' 
mais  fe  mêler  des  divifi» 
foiniées  pour  la  court 
toit  de  la  Hadon  Ang 
allié  ;  qu'il  n'y  avoit  ] 
plus  zélé  que  lui ,  &  < 
qu'il  levoit  n'étoient  c] 
fenfe  de  fon  pays.  Il  éi 
cbofes  au  peuple  d'Ar 
lettre  commençoit  par 
vous,  met  amh. 

Le  duc  de  Bourgo| 
mander  du  fêcours  au 
duc  de  Bretagne  ,  con 
traites  de  Conflans  &  ( 
pr^endoit  que  le  Roi 
s'adtelTa  auflî  au  i^rl 
repréfrata  t^e  le  Koi 
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pai  14  uii  moyen  de  fe 
Les  plaintes  du  Roi  c 
Souligne  étoient  d'au 
àées ,  qu'on  avoir  furpri 
Àirivoit  aux  Anglois  ,  < 
dans  les  prlfons  Jean  i 
l'homme  aporté»  dont 
Pierre  Hagembac  > 
tel  du  duc  de  Boui 
un  de  ces  hommes  là 
qui  font  incapables  d'u 
Hncère  pour  leur  Pria 
pouvant  rendre  des  t 
veulent  deveijir  nécefla 
prix  que  ce  foit>  Ce  fui 
ra  au  Duc  le  projet  do 
de  parler ,  &  lui  fouri 
cuter  un  certain  Jean  1 
été,  chef  de  voleurs  ,  • 
nen  à  perdre  pouvoit  < 
fijt  préfenti  au  duc  dç 
&  reçut  fes  inftruftioiii 
dit  à  Amboife  Se  fie 
au  Roi  ;  mais  à  peinç  < 
ce  i  s'expliquer ,  qu'il 
conduit  à  Paris.  Il  fut 
la  Driefche  préfident  < 
&  avoua  tout.  On  le  tr^ 
pour  être  çncprc  interre 
nétable ,  devant  qui  i 
Tme  II, 
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- —    ■   -  fa  diépofitlott.  Le  Pariemem  lek  iîl  ïon 
''i'?^'    procès  ,  &  Je  condamna  ;  mais  le  pre- 
■itîiiet  iptéCiitût  fut  d'avis  dé  le  gtiniér 
■quelque  temps  ivftnt  de  Ye>elécïU.èr. 

'Certe  i^fe-fiit  fulvie  d'une  autre 
({ui  Ttt  Ht  pas  iTtoins  d'éclat.  Baudouin  > 
baratid  de  fibûrgogiie  ,  paflà  auprès 
~éM  Roi  à  la  foUicitation  de  Jean  de 
-CteifTa  qui  s'y  ^toit  Mtiré  l'année  pré- 
cédente. Le  duc  de  Bourgogne  les 
^t  Kdematidër ,  &  publia  un  manitef- 
*t ,  'par  iequel  il  prétendoit  q*:  flau- 
«iouiii,  Cha^a  &  pludeurs  autres  avoîent 
comploté  de  l'aflfaffiner  ou  de  l'em- 
-poïfonner.  Baudoain  et  Chaffa  r^- 
^oridketH  Bii  tnafiife^e 'du  Duc  par 
^eUK  écrîtt  des  pKis  diffamans,  Chaf- 
a  peprociioit  au  Duc  de  le  perfé- 
ctttet  ,  parce  qu'il  avoit  refufé  de 
t^poftdre  à'ufte  j^ffion  brutale  ;  Se 
tpâûdouin  prétentKiit  que  le  duc  Char- 
ges TavOTt  autrefois  foHidté  de  tuer 
le  duc  Krilippe.  Ces  querelles  parti- 
catières  •augmeritoicnt  encote  la  baihe 
qui  étoh  éfltre  ie  Roi  &  le  dtïc  de 
Bbwgogne. 

Louis  pour  fe  déterminer  enfin  fijr 
-le  j»rti  qu'il  devoit  prendre  ,  convo- 
qua «ne  ÈfTemblée  fi  noinbreufè  de 
■ypkces,  de  grands.  Officiers  3c  de  pei>: 
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^nmes  de  tous  les 
cne  Ftilippe  de  * 
fondue  avec  les  E 
en  i^6S.  mais  il 
Etats  fe  tinrent  a 
au  lieu  que  l'aflem 
14.70.  ne  fut  com 
■que  le  Roi  y  apj 
itijets  de  plaintes 
Bourgogne ,  &  le 
geoient  qu'il  fût  < 
clarcr  la  guerre.  Ti 
ne  voix  que  les 
donn^  leurs  fcellé 

fogne  n'ëtoient  pi 
er  ;  que  le  Roi 
ment  lui  déclaref  1 
y  étoit  même  ot 
tien  des  loix  &  le  I 
îi  guerre  fut  réfol 
Le  Roi  étant  ê 
vo'iGas ,  s''éi?oit  affi 

;âes  Princes ,  &  r 

^defintérieuriil 
de  Bourgogne  av( 
mé  le  roi  'René  3 
gne  de  fe  joindre 
pas  compter  dav 
terre  ,  après  ave 
Edouard.  Quôiqu 
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^s^  favorable  le  Roi  ne  voulut  pas  enc^ 
1^70.  re  rompre  ouvertement ,  &  fe  corir 
tenta  denvoyer  le  Connétable  &  le 
maréchal  Rouaull  fur  les  frontières  dp 
Picardie  pour  attirer  dans  fon  parti 
les  fujets  du  Duc  :  négociation  nori- 
teufe  ,  &  peut-être  auflî  dangercufe 
par  les  fuites  qu'elle  pouvoit  avoir  , 
qu'une  guerre  ouverte. 

Vers  ce  même  temps  -  là  ,  la  reine 
Marguerite  vint  à  Paris  avec  la  prib- 
cefle  de  Galles  &  la  comtelTe  de  War- 
Vic.  Elle  y  fut  reçue  avec  tous  les 
honneursqu'oD  auroii  pu  rendre  à  là 
reine  de  France.  On  s'emprefla  d'ho- 
norer une  PrincelTe  qui  n'eut  fouvenc 
d'autres  titres  que  fa  vertu  &  fes  mal- 
heurs. 

Cependant  le  Roi  n'ayant  pas  réuf^ 
fi  dans  le  projet  qu'il  avoit  eu  de 
marier  le  duc  de  Guyenne  avec  Fin^ 
fante  lËibelle  de  Caftille ,  envoya  isr 
mander  la  princeeffe  Jeanne ,  fille  d^ 
Roi  Henri ,  &  nièce  d'Ifabelle.  Lç 
cardmal  d'Alby  &  le  fire  de  Torcy 
qui  avoient  été  chargés  de  &ire  ut 
première  demande  >  furent  encore  nomr 
mes  pour  traiter  de  ce  mariage.  OU-: 
vier  le  Roux  >  maître  des  Comptçs  i 
ftt  envoya  avec  eux  »  &  le  duc  dç 


!        .liïLouïsXL  Liv.  VI.  s 
I     tSuyenne    donna  fa    procuration    i 
comte  de  Boulogne  pour  époufcr  i 
fon  nom  la  princefle  de  Cauille. 

Les  AmbafTadeurs  fe  rendirent 
Médina  del  Campo  ,  &  furent  reçi 
avec  diftinâion.  Le  cardinal  d'Alti 
parla  dans  la  première  audience  av< 
fi  peu  de  refpeft  à  la  princefle  Ifabe 
Je  qu'il  aliéna  les  efprits.  Le  roi  d 
Caftille,  n'étant  pas  content  de  &f<ru 
K  parut  pas  en  {çavotr  mauvais  gi 
aô  cardinal  ;  il  lui  repondit  dans  les  te 
mes  les  plus  obligeans ,  &  Domma  l'a 
chevêque  de  Seville ,  l'évêque  de  S 
euença  &  Jean  Factieco  marquis  c 
ViUena  >  grand  maître  de  S.  Jacque! 
qui  étoit  dans  les  intérêts  de  la  r  rai 
ce ,  pour  traiter  avec  les  ambafladcur 
Lorfqu'on  fiit  convenu  des  an 
clés,  la  Cour  fe  rendit  à  un  villaj 
appelle  le  Champ  de  S.  Jacques  ,  pr< 
de  Bultrago  ,  où  la  Reine  condui! 
h  Princefle  fa  611e.  Ce  fut-là  que 
Roi  Ht  lire  les  fujets  de  mécontenteme 
qu'il  avoit  contre  fa  fceur ,  &  l'ad 
qui  caflbit  celui  par  lequel  Ifabel 
avoit  été  reconnue  hëridère  des  royai 
mes  de  CafttUe  &  de  Léon.  I 
roi  Henri  &  la  reine  Jeanne  jurere 
«de  ia  priacefle  Jeanne  étgit  leur  fiUf 
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UL  &  firent  déclarer  qu'Ifabelle  étoit  d£- , 

?17^-  chue  de  tous  Tes  droits  j  avec  dëfcniek 
de  la  traiter  de  piinCeiTe  de  CalHlle> 
Le  cardinal  d'Aiby  lut  enfnlte  une 
bulle  du  pape  Paul  II.  qui  relevoit  de 
leur  ferment  ceux  qui  l'avoient  prêté 
à  Ifabelle.  Tous  ceux  qui  étùent  pré- 
fens  jurèrent  qu'ils  ne  reconnoîtroient 
d'autre  PrincelTe  que  Jeanne  ,  lille  du 
Roi  Si.  de  la  Heine.  On  6t  le  même 
jour  ta  cérémonie  du  mariage  ;  le  comte 
de  Boulogne  ,  comme  procureur  du 
duc  de  Guyenne  *  donna  la  main  à  U 
Frinceâe. 

Ce  vain  appareil  n'abbatit.pas  le  parti 
d'Ifabella  &  de  Ferdinand  >  de  forte 
que  le  roi  de  Caftille  envoya  en  France 
C  Dm.  le  protonotaire  dom  Louis  Gonçale» 
d'Âliença  ,  prier  Louis  XI.  de  ratifier 
le  mariage  du  duc  de  Guyenne  ,  ;&  d6 
faire  promptement  palfer  ce  Prince  en 
Efpagne  avec  une  armée  capable  de  ré-> 
duire  les  rébelles  >  avant  qu'ils  eulTent 
reçu  des  fecours  d'Arragon.  L'affaire 
ne  fut  pas  pouffée  avec  autant  de  viva- 
cité qu  elle  avoit  été  commencée. .  Les 
longueurs  venoiest  du  duc  de  Guyen- 
netqui  n'ayant  jamais  de  de0ein  fixe  à. 
^coutoit  toujours  ceux  qui  lui  tarloiewf 
de. lui  iâireépouferrbériuèreae  Boiki 
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g<3^C«  Ce  Prince  m&rqua  itéamnoins 
qu^  recevait  avec  plâfir  la  oQuvelk  de'    ^^7^* 
ce  qm  a'^toît  ikit  en  Caftilk  »  &  donna 
des  fêtes  à  Ligournes.  Gaftoa  Phcebus 
pdace  de  Viaaae  i  &  gendrç  deXotiisi 
jU.  s'y  dHUngua  dans  un  t&^rhûis  par 
fà  force  &  par  Ton  adreife  i  mais  2q)rè0 
woîr  femporté  tous  lès  prix  ,  il  (ut 
hleffé  d'un  ^elat  de  lance  ^  &  mourucr; 
Quekittea  )Qun  apr^s  £an  regve^té^  laif^) 
£iQt  deux  enfans  ^  Ffaof ois  Bhisbus  &^ 
Catherine  de  Faix. 

-  La  France  fktncort  une  perte  plus  «^  Dic. 
nande  dans  la  perfonne  de  Jean  ^uc  de. 
Calabre  >  qui  mourut  à  parcelone  r 
Prince  digoe  d^un  meilleur  fpre  par  fts 
vertus  3  &  (|ui  ne  perdit  rien  de  fa  gloire, 
par  fka  malheurs.  : 

Les  iQiéQsmt}enten^en&  &*  las  plaiptei^  ^  47  ^  • 
zéc^oquea  du  Roi  &  du  duc  de  Bour-*^  14,  Anu/^ 
{Qgne  ^datèrent  enfin  en  gueree  ouvert 
t6«  Le  Coiinécabk  étoit  toujours  fur  leii 
frontiefet  de  Bicardie9&  tàehoit  de  féf 
^ittbre  ou  àe^  £irprendre  les  villes  que  I0 
ÎLoi  avoic  rendues  au  duc  de  Bo(irgo-^ 

S  ne  fiar  le  traite  de  Confkns^  Les  villeé 
'AuKf  rre  ^  d'Amiens  rejetterent  d'a^ 
bord  les  propofitions  du  Gonn^table«f 
Lea  habitant  de  S.  Quentin  ne  furent 
pas  û  fidèles  ^  &  fur  la  promeiTe  du'ilf 

3mj 
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tt  duc  de  Bourgogne  eut  bien-i 

^  une  aim^e  fur  pied,parce  qu'iï  aV' 

toujours  un  certain  nombre  de  milit 
çoi^fans  faire  de  fervice  continuel ,  i 
cevoien:  une  très-petite  paie ,  pour  êi 
ï"^  à  marcher  au  premier  ord 
Cette  milice  qu'on  appelloit  gens  àt 
£11  mtnagtrs  ,  rëpondoit  à  peu  pre 
celle  que  nous  avons  depuis  quelqi 
années. 

Le  Roi  ftkr  de  la  bonté  de  fes  trc 
pes ,  ne  s'appliqua  plus  qu'A  mûnte 
l'union  entre  le  Connétable ,  &  le  cor 
de  Dammartin  qm  tes  commandoie 
Tous  deux  ëtoient  hauts  &  difficili 
canflères  trop  femblables  pour  s'acc 
der.  Dammanin  étoit  d'aïQeurs  un  i 
plus  braves  hommes  de  fon  temps  ,  i 
cère ,  fidèle  >  naturellement  empor 
ami  vif  ,  &  implacable  ennemi.  Le 
Vapprocha  de  la  frontière  pour  vei 
fut  la  conduite  de  l'uo  &  de  l'autre 
'donna  ordre  à  Dammartin  de  s'avar 
du  côté  de  Roye  qui  fc  rendit.  Mom 
der  ouvrit  auffifes  portes.  L^allarm 
r^anditdansle  pays  :1a  ville  d'Am 
craignant  d'être  furprife  ,  traita  s 
Dammartin  ;mais  celui-ci  ne  fc  cro; 
pas  aflez  fort  pour  riiquer  de  s'enfci 
daos  U  ville,  fur ia  foi  des  habitanj 

~     -         '  ■  p. 
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^K^ssa  gouvoiem  agir  d'intelligence  avec  Itf 
^l?'*  Duc  I  convint  avec  eux  qu'il  écriroit 
aux  principaux  i  qu'ils  enverroient  fes 
lettres  toutes  cachetées  au  Duc  »  fie 
qu'on  fe  condtùroit  fuivantle  parti  que 
prendroit  ce  Prince.  Le  projet  de  Dam- 
manin  léuffît.  Le  Duc  abuT^  par  cette 
déffiarche,crut  pouvoir  fe  repo&r  furli 
iîdélité  de  la  Bourgeoilie,  fans  qu'il  fiûc 
nécefîaire  d'y  envoyer  des  foLdats  donc 
il'croyoit  Avoir  plus  debefoin  ailleurs* 
Ces  retardemens  donnereat  le  temps  k 
Dammartin  de  fiûre  venir  de  nouvelle» 
groupes  ,  d'en  faire  totrer  dans  ht  ville  ^ 
.&  de  recevoir  le  ferment. 

Sur  cette  nouvelle  le  duc  de  Bour- 
eogne  ne  fe  Croyant  pas  en  &ssté  ik 
Dourlensi  fe  retirai  Arras.  Avant  que 
Ja  ville  d'Amiens  le  ^z  rendue ,  il  avoit 
•  fcw.  ^fii  ay  comte  de  Dammartin  une  let- 
tre» par  laquelle  illoirappelloit  tagucrrc 
.^u  Bien  Publie  >  &  Itt  traités  de  Cen- 
'  flans  &  de  Péroane ,  qu'il  prétendoic 
^ue  le  Roi  avcùt  violés.  Il  s'éteodoic 
:  beaucoup  fur  ce  que  nous  avens  déjà 
^t  des  prévôtés  de  Beauvoilk  »  re- 
procboit  à  Dtonoartia  là  prife  de  S»: 
QueDdn ,  &  les  lettres  qu'il  venoit  d'é- 
crire aux  habicans  d'Amiens  ;  &  fini£> 
fok  par  protefier  gall  ^auroiç  bien  di? 
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mes  qui  étiat  dans  les  places  >  Pi'u- 
voient  en  fortir  dans  l'occafion  ;  de  forte 
que  tout  réuni  auroît  &it  une  armée  dç 
plus  de  quatre-vingt  mille  hommes. .  . 
Le  Duc  s'avança  te  long  de  la  Soin« 
«ne  ,  &  vint  fe  loger  à  Halbuterne. 
Le  Koi  donna  ordre  &  Dammartîn 
d'obferver  la  marche  de  l'ennenii ,  de 
k  côtoyer  ,  dé  veiller  fur  Amiens  , 
d'être  toujours  fur  la  défenlive ,  dç 

fias  halàrder  le  combat  >  &  de  ra- 
es  petites  places  qu'on  ne  pourrolç 
farder  fans  trop  affoiblir  l'armée. 

Le  duc  de  Bourgogne  après  avoir 
tenu  quelque  temps  l'armée  royale  en. 
fuipens ,  tombi  tout-à-coup  uir  Fic- 
.quigny  qu'il  furprit  ,  la  garaifoa  iç: 
retira  précipitamment  dans  le  châteav. 
&  fut  obligée  de  capituler.  Le  .feà 
ayant  pris  à  l'inflant  à  la  vilie  la  confo^ 
jna.  Les  Bom'guignons  prétendirent 
que  c'étoit  par  acEideui.  Le  Conné- 
table vint  auinH;ôt  fommer  Bapaumç: 
de  fe  rendre.  Jean  de  Longueyal  quf 
y  commandoit ,  fonit  fur  la  pvok  di» 
.Connétable  pour  lui  dire  que  cette 
yille  était  du  comté  d'Artois  ^  aocieo 
Romaine  de  la  maifon  de  Bourgogne^ 
-&  qu'il  )a  défeodroit  jufqu'à  la  morc^ 
JLe  Cono^ubJe  ayaot  eHuyé  d'intiai? 


L 


40  Histoire 

^  &  fi  peu  de  précaution ,  qu'il  n'avoit 

^^''*  qu'une  dague  pour  toute  arme.  Il  vît 
bientôt  fes  gendarmes  qui  fiiyoient 
vers  lui.  Dammanin  leur  cria  de  faire 
face  à  rennemi  :  ceux  qui  le  firent  fu- 
rent maflacrés  ,  les  autres  entraînèrent 
Dammartin  même ,  &  les  Bourgui- 
gnons fcroient,  peut-être  ,  entrés  avec 
eux  dans  la  ville  ,  fi  le  vicomte,  de 
Narbonne  ne  fût  forti  avec  quelques 
hommes  d'armes.  Dammartin  fe  Jaifit 
à  l'infiant  d'une  lance  ,  s'arrêta  à  la 
barrière,  foutenu  du  Vicomte,  fit  tête 
ii  l'ennemi  >  &  le  força  de  fe  retirer. 
Le  duc  de  Bourgogne  voyant  que 
fes  détachemens  étoieot  prefque  tou- 
jours battus,  efoëroit  avoir  l'avantage 
dans  une  batailfe  par  le  nombre  de  us 
troupes.  Le  Roi  comptant  fur  la  va- 
leur des  fiennes  ,  ne  s'éloignoit  pas 
de  combattre.  11  alTembla  les  princi- 
paux oiHciers  &  les  vieux  capitaines  - 
qui  avoient  contiibué  à  chalTer  les  An- 

flob  de  France.  De  Beiiil,  i  qui  le 
.oi  demanda  fon  avis  le  premier ,  dît 
avec  modelbe  que  n'ayant  jamais  va 
faire  la  guerre  fous  Charles  Vil.  avec 
des  armées  de  plus  de  dix  mille  bom-  - 
mes  ,  il  ne  fe  croyoit  pas  en  ëtat  de 
lien  décider  fur  les  jo^noeunes  d'uii« 
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«      jvorat  défait  Jean  de  Neuchâtel   i 

mou.  Nicolas  duc  de  Calate  &  de 
Lorrame. petit-fils  du  roi  Reié  vfu! 
compns  ,  a  condition  qu'il  retitiroit 
fa  ttoup  tU  Chaftcl-fur-Mofelle,  & 
que  k  dtic  de  Bourgogne  rappelleroie 
«Iles  wùlavoit  en  Lorraine:  Le  Roi 
«c  le  I>nc  dévoient  nommer  avant 
tuir  J0UI5  ceux  deleurs  alliés  „u'i|s  ,„„, 
toient  comprendre  dans  la  trêve.  Let 
Confervateurs  *  furent  Dammartin, 
Mouy ,  duChatel  BcChâtillonpourlê 
Roi  ;  Raveflein .  de.  Querde. ,  Uber* 
court  &  RotheUn  de  Ta  part  du  Duc 
,  ""apprit  en  même-temps  qo'E.1 

tl  T'  'r^  "™  deux  miSo 
lommes  dans  la  province  d'Yorc. 
Comme  ;    trouva  tout  le  pay,  tran, 

jours  i  ia  couronne,  &  ,u1j  ^e  de, 

„*f:^^'V^e^K  comme  taio>ui'bm  dtiPrin.. 
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nl\e  fut  remplie  de  trouble  Se 
ifufion.  Les  femmes  regrettoienc 
gne  ,  qui  étoit  le  leur  ;  le  peu- 
1  n'avoit  eu  que  de  la  compaflîon- 
Senri  dans  le  malheur ,  le  mépri- 
ir  le  trône.  Le  pani  de  la  maifon 
c  fe  releva.  Edouard  fut  reça  en 
}he  dans  la  capitale,  &  fît  enfermer 
uveau  Henri  dans  la  Tour.  Pro-r 
alors  du  premier  moment  de  cha- 
toujours  précieux  dans  les  revo- 
is ,  il  retourna  contre  Warric. 
»  armées  s'étant  rencontrées 
la  plaine  de  Bamet  >  entre  Saint 
n  &  Londres  ,  les  plus  faget 
ers  de  l'armée  de  warric  é- 
t  d'avis  qu'on  fe  retranchât  pour 
dre  le  prince  de  Galles  c[ui  n'é- 
plus  qu^  une  journée  ;  mais  War- 
ayant  toujours  été  le  héros  de 
les  partis  qu'il  avoit  embralTés,  ne 
)it  pas  panager  la  victoire  avec 
ne  de  Sommerfet  qui  comman- 
Tarmée  du  prince  de  Galles, 
leurs  ne  confultant  que  fa  fureur, 
:  voyoit  plus  de  péril.  Aveuglé 
e  déilr  de  la  vengeance  ,  il  ne 
roit  que  le  combat.  Edouard  sV 
ait  dans  le  même  delTein  ;  maii 
plus  ^<)tàrç  f  &  déjà  trèt-fupé? 


\ 

iftf  Histoire 

fa——»-  fut  pris  quelques  jours  après  j  &  d^-   i 
1471.  capitë,  \ 

Tandis  mi'Edouird  rctoamoît   eu    i 
triomphe  à  Londres  ,  la  reme  Mai^ue^    , 
rite.facoiTiteiredeWarwic&Iepnnce    \ 
de  GaQes  apprirent  le  fort  de  Henri  >    l 
la  itiort  de  Waru-ic  8:  la  défaite  de    ] 
leur  parri.  La  reine   tombs  dans  le 
dernier  accablement;  fes  jours  n'avoîent     j 
été  qu'un  enchaînement  de  malheurs  ;     1 
ils  le  retracèrent  tous  à  Ton  efprit  :  la     ' 
vie  lui  étoit  à  charge  ;  fon  courage  trop 
iong-temps  éprouvé    ,  fuccomboit  a 
tant  de  maux.   Cependant  elle  ne  fe 
plaignoit  point  de  lès  difgraces;  fa  ver- 
tu condamnoitafl'Cz  la  fortune  ;  le  pé''- 
ril  qui  ne  r^ardoit  qu'elle  n'avoit  ja- 
ntals  fait  d'impreflîon  fur  fon  anie  ;  mais 
depuis  qu^elle  avoit  fondé  toutes  fes  ef- 
péranccs  fur  le  prince  de  Galles  ,  au 
«noindre  danger  qui  le  menaçoit ,  les 
iëntimens  d'une  mère  tendre  l'empor- 
toiem  fur  l!hëroïfme.  Elle  fè  retka  dans 
je  monadlère  des  religieufes  de  Beau- 
lieu  ,  pour  y  cacher  (on  fils.  Le  duc  de 
SoinmErfet,  le  Lord  Beaufort ,  Jean 
Courtenay  comte  de  Devonshire ,  vin- 
rent l'y  trouver  ,  îk  lui  repréfenterent 
■çpit  fon  parti  étoit  encore  allez- fort 
|tourferdever;  qu'il  ne  fèfbmiendToit 
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xjom —  affreux.  Les  plus  braves  de  rarmée  dv, 
•'47'*  prince  de  Galles  fe  rangèrent  auprès  de 
lui  )  &  périrenc  les  armes  à  la  main. 
Trois  mille  liommes  réitèrent  fur  la  pla- 
ce >  le  reAe  chercha  Ton  falut  dans  la 
fuite  Le  prince  de  Galles  tomba  entre 
les  mains  de  Richard  Craff  qui  eut  quel^- 
que  envie  de  le  fauver  j  mais  Edouard 
ayant  fait  publier  qu'il  donneroit  ceac 
livres  llerlings  dç  penfion  à  celui  qui 
livreroit  le  Prince  mort  ou  vif  i  1  a- 
varice  fit  taire  l'humanité.  Craff  crut 
fauver  fon  honneur  en  prenant  parole 
d'Edouard  qu'on  n'attenteroit  point  fur 
•  la  vie  du  Prince.  La  haine  n'eil  pas  plus 
génëreufe  que  l'avarice.  Edouard  le  fit 
amener  le  prince  de  Galles ,  &  lui  de-, 
manda  comment  il  avoit  ofé  rentrer  en 
Angleterre.  Le  jeune  Prince  réppndit 
avec  fermeté  que  fon  perç  ,  fon  ayçul 
&  fon  bifayeul ,  ayant  été  rois  d'An- 

{rieterre  par  le  fang ,  par  la  vertu  &  par 
e  choix  des  peuples ,  il  étoit  venu  fe 
mettre  en  poiTeflîon  d'une  couronne 

Ïui  ne  pouvoit  appartenir  qu'à  lui. 
idouard  irrité  de  cette  rëponlç  fouilla 
fa  viâoire  par  une  aâion  barbarç.  Il 
frappa  au  vifage  ce  n[ifilheureux  Prince»  , 
&  dans  l'inftant  Clarence ,  Gloceller  &c 
{iaftings  fe  jettereut  fui  lui  &  le  poî- 
gnarderent: 


m 


I 
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=  de  bataille  ,  fut  condilîce  à  Londres  ti 
enfermée  dans  la  Tour ,  d'ofi  elle  ne 
fortitque  plufieurs  années  après  par  1% 
proteéiionde  Louis  XI. 

Le  refle  des  malheureux  ëch^pés  au 
maffacre  fe  retira  dans  l'abbaye  de 
Teukelbury.  Edouard  s'y  préfenta ,  & 
les  demanda  tous.  L'Abbë  &  les  Reli- 
gieux fortirent  au-devant  de  lui  ,  te- 
nant en  main  le  Saint  Sacrement ,  &  im- 
plorant la  clémence  du  vainqueur. 
Edouard  )ura  qu'il  pardonneroit  aux 
prisonniers  ;  mais  toujours  parjure  fie 
f  ruel ,  il  iit  trancher  la  tête  au  duc  de 
Sommerfet  &  a,ux  principaux  prilbn- 
liiers.  Rien  ne  donne  mieux  l'idée  dit 
génie  Anglois  ,  que  la  rapidité  des  ré- 
volutùins.  f  douard  regagna  en  moins 
(de  trois  femaines  un  royaume  qti'il  avoir 
perdu  en  dix  jours.  Il  n'ignoroit  donc 
pas  qu'en  Angleterre  un  parti  n'eft  pas 
détruit  pour  être  vaincu  ;  une  étincelle 
y  produit  un  incendie.  Il  avoit  encore 
âe  l'inquiétude  (ùr  le  comte  de  Pem- 
broc  &  £iir  le  bâtard  de  Falcombrige 
oui  ravageoient  les  environs  de  Lon- 
dres. Il  marcha  contre  ce  dernier  >  le 
j^rprit  dans  Sandwich  ,  &  lui  £t  tran- 
icher  la  tête.  Tandis  qu'Edouard  adu- 
Spii  l^  tra,a^uillité  d,e  fa  capitale  j  Van- 
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^ib^i—  peur  occuper  les  Anglois ,  Se  les  dîflraî- 
1471.   re  de  la  guerre  civile  par  une  guerre 
étrangère. 

Le  Roi  ne  doutant  point  que  fes  en- 
nemis, ne  recommençaffent  leurs  intri- 
gues >  en  diercliant  à  féduire  le  duc 
de  Guyenne ,  engagea  ce  Prince  à  le 
venir  joindre  en  Picardie  ,  &  le  retint 
auprès  de  lui  pendant  le  refte  de  la 
campagne.'  Il  lui  ^ifoit  rendre  tous  les 
tonneurs  qui  pouvoîent  le  flater  ,  Se 
combloit  de  préfens  ceux  qui  avoient 
ducréditfurfonefprit.  Malicorneétoit 
alors  le  fevori ,  c'efl-i-dire ,  le  maître 
du  duc  de  Guyenne  ;  le  Roi  le  eagna 
en  lui  donnant  la  baronnie  de  meiK>c. 

Louis  étant  de  retour  i  Paris ,  n'ou- 
blia rien  pour  plaire  au  peuple  ;  il  fè 
trouva  à  f  hôtel  de  ville  u  veille  de  la 
Saint-Jean  »  &  alluma  le  feu  :  cette 
circonftance  Ë-ivoIe  en  apparence  j  ne 
rétoit  pas  à  fes  yeux.  Il  afièftoit  de 
fe  trouver  dans  les  fêtes  publiques  ,  il 
avoit  remarque  que  le  peuple  ell  plus 
feofîble  à  cette  familiarité  ae  fonnin^ 

>  qu'à  des  bienfaits  dont  les  princi- 
pes lont  cachés  «  &  dont  les  fujets 
louilïent  prefque  ^s  s'en  appercevoir  j 
il  n'ignoroit  pas  qu'on  avoit  répandu 
éajoi  Paris  des  cbWow  çostre  lui  6t 


Bl  tocisXI.  Lif.  V 
bntre  fes  miniftres ,  fur  la  trévt 
venoit  de  conclure  avec  le  duc  de 
gogne ,  dans  le  temps  oii  l'on  p 
pouffer  les  conquêtes  plus  lou 
plïiCuiteries  peu  refpeaueures  i 
plu!  de  la  légèreté  que  de  la  m! 
de  la  nation  ;  mais  elles  ne  lai 
pas  de  déplaire  au  Roi,  parce 
lui  reprochoit  avec  raifon  de 
pas  fçu  profiter  de  fes  avamag' 
effet  le  caraSère  défiant  de  ce  1 
en  lui  fidfant  prévoir  trop  ié 
rempêchoit  quelquefob  de  proli 
circonftances. 

Cependant  le  duc  de.  Bou 
rompit  la  trêve ,  fous  prétext 
ne  lui  rendoit  pas  les  ville 
lui  avoit  promifes.  Le  Roi  n 
va  point  d'autre  moyen  de  U 
mer  ,  que  de  lui  remett 
fleurs  petites  places.  On  angt 
pan  &  d'autre  le  nombre  des 
vateurs;iiiais  les  précautions  qu 
noit  pour  affurer  la  foi  des  tra 
fervoient  qu'à  faire  voir  qu'on 
peu  compter.  Indépenûamn 
guerres  que  le  Roi  étoit  o' 
îoatcnir  en  fon  nom ,  il  fe 
fouvent  engagé  dans  cçUes  d 
Etats.  Les  troubles  çus'élej 
^   '  V 
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~  Savoye  ,  lui  dotmerent  de  nouVeraV 

'   ejnbarras. 

Philippe  Prince  de  Brelfe ,  les  corn-: 
tes  de  Romont  &  de  Genève  fe  plai-; 
snoient  delafoiblefle  du  duc  Amédée 
feur  frere ,  &  de  ce  que  la  ducheflè 
Yolande  leurbelle-fœurremettoit  tou- 
te l'autorité  à  Miolans ,  à  Bonnivârd 
évêque  de  Verceil,  &  à  Doloy.  Le» 

y  «rois  Princes  firent  foulever  les  peu- 
ples ;  le  Duc  &c  la  DuçhelTe  n'étant 
pas  enëtat  de  lent  réfifler,  fe  retirè- 
rent dans  le  chiteau  de  Momnielian^ 
Ils  y  furent  aulTi  tôt  afliégés  &  forcés. 
de  capituler.  Le  Duc  fut  conduit  à 
Chambéry ,  &  là  Ducheffe  fe  retir» 
à  Alpremont,  d'où  elle  écrivit  au  Roi 
Ion  frere  pour lui'demanderdufecoursJ 
-  Louis  donna  ordre  au  comte  de- 
Comminges  gouverneur  du  Dauphiné  i. 
d'affembfer  rarrière-ban  &  les  &ancs 
archen  de  la  province.  Le  commande- 
ment de  cette  armée  étoit  deftiné  à. 
Charles  de  Savoye  que  le  Roi  avoir 
élevé  auprès  de  lui  ;  mais  ce  jeune 
Prince  étant  mort  dans  ce  temps-là  ,  le 
comte  de  Comminges  entra  en  Savoye> 
furprit  le  château  d'Afpremont ,  déli- 
vra la  DuchefTe  Yolande  ,  &  la  con- 
diùfit  à  Grenoble  où  el^  iat  -re^ûç 
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-  Chatel  qui  arriva  bientôt  avec  du  Ludc 


îli: 


1 


H7^-  bailU  de  Cotentin  ,  &  Royer  bailli  de 
Lyon.  Ils  conférèrent  avec  les  ambaf- 

S-  Sept,  fadeurs'  Suifles,  &  conclurent  la  paix 
entre  le  duc ,  la  duchelle  &  les  prin- 
ces de  Savoye  ,  aux  conditions  que 
toutes  les  places  feroient  remiies  en-» 
tre  les  mains  du  Duc  ;  que  les  ambafla- 
deurs  nommeroient  huit  Chevaliers 
d'une  probité  reconnue ,  qui  avec  les 
deux  maréchaux  de  Savoye  feroient 
jde  tous  les  confeils  ;  que  les  princes  de 
Savoye  y  auroient  pareillement  en- 
trée ,  excepté  lorfqu  il  y  feroit  que- 
%on  de  leurs  afiàîres  perfonnelles.  A 
l'égard  des  articles  qui  revoient  à  ré- 

fler  ,  on  s'en  remit  au  jugement  du 
^oî  ]  alîn  qu'il  en  décida:  avec  les  am- 
Ijafladeun ,  fans  que  l'efijèce  de  fouve- 
raineté  qu'on  lui  défëroit  à  cet  égard  > 
pût  tirer  à  conféquence  en  toute  autre 
^afiàire. 

Quoiqu'il  ne  fe  fît  rien  que  de  l'avis 
'des  amba0adeurs  &  des  principaux'  du 
pays ,  je  Duc  &  la  DucnelTe  en  mar- 
quèrent peu  de  reconnoilTance  au  Roi. 
Fendant  les  troubles  de  Savoye  on 
perdit  en  France  le  Prince  le  plus  ami 
de  la  paix  ,  Charles  comte  d'£u  ,  der- 
^er  Friace  de  h  branche  royale  d'Ar^ 
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S^_!j —  ayant  fuccédé  fous  le  nom  de  Sîxté 
^47'-  IV.  le  Roi  envoya  lui  faire  con)pli- 
ment.  Ce  Prince  recherchoit  l'aniitié 
du  nouveau  Pontife,  afin  de  l'empê- 
cher de  donner  les  ^fpenfes  qu'on  foi- 
Ëcitoit  pour  le  mariage  du  duc  de 
Guyense  avec  Marie  fille  unique  du 
duc  de  Bourgogne.  11  fçavoit  que  le 
chancelier  de  Bretagne  &  l'abbé  de 
Begards  *avoient  eu  en  paifant  à  Or- 
léans de  fecrettes  conférences  avec  le- 
duc  de  Guyenne ,  &  il  ne  pouvoir  pas. 
douter  que  ce  mariage  n'en  fut  le 
fujet. 

En  effet ,  ce  Prince  s'étant  retiré  eH 
Guyenne,  manda  Xefcun  ,  &fit,met'' 
tre  fes  places  en  état  de  défenfe».  Le 
duc  de  Bretagne  fit  en  même-temps 
donner  avis  au  duc  de  Boui^ogJie  des. 
difpofitions  du  duc  de  Guyenne.  Lee 
Roi  fut  inflruit  de  cette  intrigue  par 
Olivier  le  Roux  ,  qui  en  revenant  d'c£- 
pagne  où  il  étoit  allé  traiter  du  ma-^ 
tiage  du  duc  de  Guyenne  avec  l'infan-r 
^Jeanne,  paSa-à  Mont-de^Marfats 
poury  voir  le  comte  de  Foix.  Le Rour 
ayam  été  logé  parhafard  dans  la  cham- 
bre qu'avoit  occupée  Henri  Millet  en-f- 
voyé  du  duc  de  oreia^ie ,  y  trouy». 
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s^=  Avant  que  le  Roi  eût  reçu  la  lettré 
t7'  •  d'Olivier  le  Roux.il  avoir  déjà  des  foup- 
çons  contre  fon  frère;  &  pour  s'en  ëclaiiv 
AoOi.  cir,il  avoit  envoyé  du  Bouchage  en 
Guyenne,  avec  ordre  devoir  Beauveau 
iévêque  d'Angers ,  qui  étoïi  auprès  tfe 
Monfîeur,  dfi  Te  concener  enftmble ,  & 
de  fçavoir  fi  Ton  avoit  envoyé  à  Rome 
révêquedeMomaubanpourrolliciterles 
difpenfes  dont  on  a  parlé.  DuBoucha'- 

fe  étoit  chargé  de  déclarer  les  foapçons 
u  Roi  au  &1C  de  Guyenne ,  &.  de  lui 
dire  que  pour  les  faire  cefler ,  il  n'avtMt 
qu'à  protefler  hautement  qu'il  ne  prë- 
tendoit  ni  demander  les  difpenfes ,  ni 
s'en  fervifî  qu'il  renonçoit  a  toute  al- 
liance avec  le  duc  de  Bourgogne  enne- 
mi déclaré  de  la  France  ;  &  qu'à  cène 
condition  le  Roi  étoit  prêt  de  renou- 
veller  avec  fon  frère  tous  les  fermen» 

Îu'il  avoit  faits  (ùr  la  croix  de  S.  Lo. 
I  paroît  que  cette  croix  de  S.  Lo 
étoit  alors  le  dernier  fceau  du  ferment  > 
Se  fouvent  Toccaflon  du  parjure. 

A  peine  du  Bouchage  étoît-tl  parti 
de  Tours ,  que  Guyot  de  Chelhay  y 
arriva  de  la  part  du  duc  de  Guyenne 
&  de  Lefcun  pour  propofer  le  mariage 
du  Duc  avec  Mademoifelle  de  Foix. 
ïiC  Roi  écrivit  à  da  Boaçliage  <^a% 
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■     '  ""  froit  d'eiv  donner  tomes  1»  f^retii 

;'47''  que  Sa  Sainteté  pourroit  exiger.  Le 

Roi  demandoit  en  même  -  teœs    utt 

chapeau  de  cardinal  pour  Charles  de 

Bourbon  y  archevêque  de  Lyon. 

X^  duc  de  Bourgogne  ae  gardant 
plus  de  ménagemens ,  avoir  déjà  don« 
né  fes  pouvoirs  à  l'évêqae  de  Tourr 
nay  ,  à  Artss  de  Bourbon  ,  &  à  Ca* 
rondelet  pour  faire  avec  Jean  de  Lu* 
cena  arabaâadcur  de  Ferdinand  &  dT- 
i.  KoT  ^^**^'^fi  ''0'  ^  '^i***  ^^  Sicile ,  prince 
&  princcffe  de  Cafblle  >  une  ligue  of*. 
fcDuve  Se  défenfive  contre  le  Roi. 

Le  Roi  d'Arragoo  ,  père  de  Fer- 
dinand ,  qui  avoit  figne  avec  Louis 
X  I.  un  traité  de  neutralité  dans  les 
guerres  entre  la  France  &  les  Etats 


de  Bouri 


'gogoe  ,  rengagea  par 


celut- 


<i  à  fe  déclarer  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne contre  la  France.  Oh  ne  peut 
aflez  s'étonner  du  peu  de  foi  qui  re- 
gook  alors  entre  les  Princes. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  cos^ 
I.  Kov.  du  cette  ligue ,  donna  une  déclaratioB 
portant  que  tous  fes  pays  étotenc 
exempts  ae  vaâakté  envers  la  couron- 
ne de  France  ,  anendu  l'infradJon 
£ûte  par  le  Roi  au  traité  de  Féronne  » 
&  dé£eftdit  i  tons  fes  fujcts  de  let^ 
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^""  '  ■■  Rien  n'étoit  plus  fage  qu'un  tel  pr^ 
^■i?'*  jet  ;  mais  la  confiance  qui  eft  lame 
des  traites  ,  ne  pouvait  s  établir  entre 
deux  Princes  qui  fe  faifoient  la  guer- 
re plutôt  par  naine  ,  que  par  raifoa 
d'Etati  Le  Duc  vouloit  avoir  les  pla- 
ces avant  de  remettre  les  lettres  de 
iuretë  que  le  Roi  exigeoit ,  &  Louis- 
prétendoit  qu'on  commençât  par  don- 
'  ner  les  lettres.  Cétoit  pour  trouver 
quelqu'accommodement  que  le  duc  d& 
Bourgogne  conféroit  avec  la  Tre- 
moiiifîe  &  Doriole  fur  les  moyens  d'af- 
fermir la  paix  dans  le  temps  même  qu'il. 
venoit  de  conclure  un  traité  direae- 
ment  contraire  à  celui  qui  fe  nëgo^ 
eioit. 

On  propofa  de  part  &  d'autre  plu'^ 
fieurs  voies  de  conciliation)  fans  oon-» 
venir  d'aucune  :  le  Roi  preffoit  fes  amr 
ÈalTadeurs  de  conclure  ;  mais  le  Duc 
feifoit  toujours  naître  quelque  difficul-? 
té  ;  &  rien  n'avançoit. 

Pendant  qu'oii  amufoit  les  ambaf^ 
£tdeurs  >  toutes  les  afBiires  du  Ror 
étoient«fufpendues  ,  &  celles  de  Ca-  ' 
talogne  alloient  fort  mal.  Jean  de  Lor- 
raine avoit  fuccëdé  au  duc  de  Cala- 
hre  dans  le  commandement  des  trou- 
pes ^ui  faifoienç  la  guerre  au  nom  dç 
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ûlleurs  Tanneguy  du  Chatel ,  qui  eâ* 
étoit  gouverneur  ,  permit  à  du  Lau  > 
qui  -étoit  rentré  en  grâce ,  de  traiter 
de  ce  gouvernement  moyennant  vingt- 
quatre  mille  écus.  Ce  fut  par  là  que 
s'introduifit  la  vénalité  des  charges. 

Les  inquiétudes  que  les  aââires  de 
KoufCUon  donnoient  au  Roî  étoient 
encore  augmentées  par  celle  que  lui 
caufoit  fon  frère.  L'efpérance  d'épou- 
fer  Marie  de  Bourgogne  remplilToit  la 
tête  du  Duc  de  Guyenne  de  mille  pro- 
jets vaftes  :  plus  reiprit  eft  foible ,  plus 
il  imagine  de  chimères.  Ceux  qui  ap- 
prochoieut  le  Duc  le  connoifToienc 
trop  pour  lui  donner  des  confeils  qu^ 
étoit  incapable  de  fuivre ,  &  ne  fon- 
geoient  qu'à  le  flatter  pour  fe  l'afler- 
vir.  Sa  faveur  étoit  alors  panagée  entre 
Odet  Daîdie  feigneur  de  Lelcun  ,  fon 
miniftre  ,  &  Collette  de  Jambes  * 
dame  de  Montforeau  ,  fa  maïtrefle.' 
Malicome  ,  jaloux  de  Lefcun  ,  s'étoit 
joint  à  la  cabale  des  femmes  qui  l'em- 
portoitfouventi&le  poifon  étoit  afles 
communément  le  moyen  qu'on  em- 
ployoit  de  parc  6c,  d'autre  costre  fes 
coocurrens. 
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ii  •  déplaire  au  duc  de  Guyenne.  Alaîa  > 

^^7^*  pour  prévenir  les  murmures  de  fon 
oncle  ,  alla  rerïdre  fon  hommage  au 
Juc  de  Guyenne.  Le  Duc  le  prefla 
cnfuite  de  demeurer  auprès  de  lui';  mais 
'Alain  répondit  qu'il  ne  feroit  pas  digne 
de  lès  bontés  ,  s'il  oublioit  celles  qu'il 
avoit  éprouvées  de  U  put  du  Roi. 

Sur  ces  entrefaites  on  a^^ric  à  I«i 
Cour  que  le  duc  de  Guyenne  étoit 
dangereufement  malade ,  &  que  la  da- 
me de  Montforeau  avoit  été  erapoi- 
fonnée  par  Frère  Jean  Fauve  Dever- 
H.Dec.  fois ,  abbé  de  S.  Jean  d'Angely.  Ce 
moine  lui  avoit  donné  le  poUon  dans 
une  pêche ,  &  l'on  foupçoniloit  que 
c'était  un  coiip  de  la  cabale  4e  Lefcun, 
Il  falloit  que  la  dame  de  Montforeau 
n'eût  pas  le  moindre  fpupçon  coiw 
tre  l'abbé  d'Angely  ;  caf  elle  le  nom- 

ma  un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires. 

^^  '  La  mort  de  la  dame  de  Montforeau 

Patuo  "le  ^°'"'*  3"  ^'^  <ï*  Guyenne  beaucoup  de 

A9  Mui.  crainte  pour  lui-même:  mais  quoique  ia 
maladie  augmentât  tous  les  jours,  il  fenn-i 
bloit  vouloir  fe  diffimuler  fon  état  pat 
le  nombre  de  fes  projets,!!  envoya  Sun 
plalnviUe  ,  vice-amiral  de  Guyenne  ^ 
&.  Henri  Malet  bailli  de  Montfort  ji 
four  prejrer  le  duc  de  Bourgogne  de 


_____  7*  HlSTOIBÏ 

t^'^^^^  tution  des  villes  qu'on  lixi  avoït  prifes  t  ■ 
■'472'  le  Roi  pfëtendoit  les  avoir  à  jufte  ti- 
tre «  &  que  c'étoit  beaucoup  que  de 
mettre  en  arbitrage  un  droit  certain; 
au  furplus  il  offroit  de  prolonger  la 
trêve  pour  trois  mois ,  fans  y  compren- 
dre les  ducs  de  Guyenne  &  de  Breta- 
gne ,  ou  du  moins  fans  qu'il  en  f&t  fait 
un  article  par  écrit.  Le  duc  de  Bour- 
tt.Mirt.  gogne  confentit  à  la  prolongation  de 
la  trêve  jufqu'au  15".  ne  Juin  ;  mais  il 
voulut  que  les  ducs  de  Guyenne  ,  de 
Bretagne  &  de  Calabre  y  fuflent  com- 
pris nommément. 

Pendant  que  le  Roi  faifoït  négocier 
avec  le  duc  de  Bourgogne ,  il  mettoîc 
fes  Provinces  en  état  de  défenfe  :  il 
avoit  envoyé  en  Norm^die  tin  héraut 
d'armes  déclarer  au  duc  de  Bretagne 
,  qu'il  étoit  furpris  des  préparatifs  de 

guerre  qu'il  lui  voyott  »ire  j  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  le  Duc  voulût  man- 
quer à  fa  parole  ;  mais  que  H  cela  ar- 
rivoit  )  il  feroit  voir  à  tous  les  princes 
chrétiens  1  qui  avoit  tort  ou  raifon. 
Le  Duc  fit  réponfe  ;  ■  qu'il  n'avoit  ja- 
»  tuais  donné  fujet  de  le  foupçonner 
m  de  manquer  à  fa  parole  ;  qu'il  s'étoiç 
M  toujours  -fié  4  celle  du  Roi ,  &  que 
j*  lui  âc  fes  fujets  ne  s'ea  trouvoienc 


„B  Louis  XI.  Lir.  ' 
.pas  mieux  ;  qu'il  t™toit  ig 
.tien  les  François  &  fes  fii)> 
.Beu  que   les   Bretons   éftç 

•  toutes  fortes  de  vexations  di 
.  du  Roi  ;  que  leurs  marchai 
«toient  furcliargées  d'impôts 
«les  ruinoit  par  des  conhlt 
>.  qu'on  enlevoit  leurs  navires 

>  les  infultoit  jufques  dans  lem 

>  que  le  Roi  avoir  voulu  en| 

•  Ecoffois  à  faire  une  détente 
»  taenc&aïoit  pron^  de  livt! 
.dré»uRoid'Ecoffe.Alé 
.prfoaratifii  de  guerre  dont 

>  fe  plaienoit ,  quel»  trêve  et 

„  d'expir"  •'="?' ïï?5"?" 
«mettre  en  tot  de  dtfenfe 
«taifoit  en  cela  rien  de  cont 
.traités,  &  que  fi  l'on  en  ï 
,  voies  de  tait  ,  U  fçauroit 
.,  fon  honneur  ;  ainfi  que  to 
»eft  obUgédelefaire... 

Le  duc  de  Bretagne  ayi 
cette  déclaration  aux  hérauts 
Nicolas  de  K.enneno  &  S( 
le  ,  que  le  duc  de  Guyenni 
envoyés ,  d'en  aUer  rendre 
duc  de  Bourgogne,  &  de  11 
le  duc  de  Guyenne  hn  avi 
^uxfcellés,  par  l'un  defqu 

Tme  II: 
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■gj -ce  s'engageoit  à  faire  rendre  au  duc 

f^l2*-  de  Bourgogne  Amiens ,  Roye ,  Mont- 
didier  j  S.  Quentin  ,  &  tçût  ce  qu'oa 
lui  TCtenbit  au  préjudice  du  traité  de 
Péronne  î  par  l'autre  il  promeitoit  de 
latificr  -tout  ce  qui  feroit  réglé  dans 
le  traité  d'alliance  perpétuelle  qu'il  dé- 
firoit -feire  avec  le  duc  de  BQurgognç, 
pourvu  qu'il  exécutât  fa  promelTe  au  fu- 
jet  du  mariage  de  là  fille  ,  &  qu'à 
.cette  condition  le  duc  de  .Guyenne 
attoit  ^re  marcher  fes  archers  8c  fop 
àrrière-ban.  Il  paroît  par.cette  inftruc- 
àon  que  le  ({uc  de  Bretagne  avoit  dé- 
jà fait  dire  au  duc  de  Bourgogne  i 
peu  près  les  mêmes  cbofes  ;  il  ajoute 
,oans  celle-ci  qu'il  fait  folliciter  E- 
,dooard  de  lui  envoyer  fix  mille  ar- 
chers ;  &  tl  prie  le  duc  de  Bouc- 
,^ogiie  de  joindre  fes  Inflances  aux 
■fiennei. 

Lguis  XI.  apprit  bientôt  par  uff 
.efpion  qu'il  avoir  en  Bretaigne  ,  que 
Je  Djic  mertoic  fes  armées  ae  terre  Se 
de  mer  en  état ,  Si  que  fes  vaiAeaux 
Croient  prêts  de  fortir  des  ports  de 
Breft  &c  de  S.  Malo.  Les  plaintes  du 
,d«c  de  Bretagne  au  fujet  de  la  pro- 
jnefle  qu'il  fuppofoit  que  le  Roi  avoit 
r&i»^  à  celui  d'ÈcolTe  de  le  mettre.^ 
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'  ceffâres.  Son  zèle  aveugle  renaportoït 

^,1472.  3u.,jeià  de  fes  devoirs.  Lorfque  les 
Princes  ligués  étoient  devant  I^ris ,  il 
avoit  voulu  les  y  recevoir  pendant  l'ab- 
fence  du  Roi.  Ses  vues  tendoienc  k 
h  paix  ;  mais  il  auroit  perdu  le  royau- 
me ,  fi  l'on  eut  fuivi  fes  confetls.  Louis 
XI.  en  conferva  toujours  du  reflênti- 
ment  j  &  fi- tôt  qull  apprit  la  mort  de 
l*Evêque  ,  il  envoya  au  Prévôt  des 
Marchand*  des  lettres  portant  les  Su- 
jets de  plaintes  qu'il  avoit  eues  contre 
ce  Prélat  ,  &  voulut  qu'on  les  mîc 
dans  fon  épitaphe. 

Le  duc  de  Guyenne  commençoit 
k  fe  défier  de  ceux  qui  l'approchoient. 
Les  Princes  ne  font  pas  aflez  beureux 
pour  avoir  des  amis  ;  &  dans  leurs 
derniers  momens  ils  ne  trouvent  pas 
toujours  de  l'obéilTance.  Le  Duc  ayant 
exigé  de  fes  gendarmes  un  nouv^v 
ferment  de  fÎEwlité  ,  plafîeurs  refuTe- 
rent  de  le  faire.  Ses  officiers  6l  fea 
parrifans  le  voyant  s'aifoiblir  de  jour 
en  jour ,  Tabandonncàent ,  toumoiene 
leurs  vues  du  côté  du  Roi ,  Se  chem 
croient  à  regagner  fes  bonnes  grâces. 
P'Archiac  rendit  une  place  qu'iTienoit 
pour  le  duc  de  Guyenne:  leRoinelui 
ifa  fjfut  pas  beaucoup  de  gré ,  parce  qu'i} 


r.^' 


^472. 
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-  Lefcun  voulût  écarter  '  les  roupçofll  ' 
qu'on,  pouvoit  avoir  eootre  lui ,  foit 
par  la  douteiv  d'avoir  perdu. fonmaî^  > 
tre  ,,  OU'  plutÔE  là  fb^tI^le^  ,  il  arrêta 
l'abbé  de  S.  Jean  d'Angely  &  Hetui  j 
K  Roche  officier  de  fat  Douche  de  ce  i 
Prince ,  tous  deux  accufés  d'être  com-    | 

f lices  de  fa  mort.    Lefcun.  conduifîc    I 
un.  8c  l'autre  en^  Bretagne  pour  les    \ 
foire  bM^ler ,  &  ent  l'infolence  de  ré*    i 
[)andre  que  ce .  ciiiae  av<^t  ^té  fait  par 
ordre  dtt  Roi;  '     '  1 

Le  duc  de  Bbitfgogne  publia  i  ce 
!•  fi^et  le  manifelle  le  plus  affreux.  Il 
avança  aue'Ie  Roi  avoit  en  14.70.  cor- 
rompu Baudouin'  b&tard  de  Bourgo- 
gne ,  5eln  d'i^fon  &  Chafia  pour 
Fempoifonner  ;  qu'il  venoit  enfin  de 
foire  mourir  le  duc  de  Guyenne  par 

Sifon ,  mal/Jkei  &  fartilégef  ;  que  le 
oi  étoit  coupable'  de  crime  de  lèze- 
majeflé  envers  la  Couronne  ,  les  Prin-r 
ces  &  la  République;  qu'il  étoit par-< 
Bcide  ,  hérétique  ,  idolâtre  ;  &  que 
tous  les  Princes  dévoient  s'unir  contrç 
lui. 

'  Le  Roi  ne  répondit  pas  à  ces  in-| 
veéUves  par  une  apologie  indigne  de 
If  «aajeft^  t  il  demeura  long-temps 
ià»fa  le  rdence  }  mais  conune  ce  fileag 
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leuis  inilruâions  au  Duc  qu'en  plein  , --^ 
confeil ,  6c  les  notaires  dévoient  pren-  ^'  \ 
dre  afle  de  ce  que  le  Duc  répondroit  f 
&  charger  leur  procès  verbal  du  refu^ 
ou  du  retardement  qu'il  feroit  de  faire 
iravailler  au  procès. 

Les  précautions  que  le  Roi  prit  n'on€ 
pas  empêché  que  la  calomnie  n'ait  pré- 
valu ,  &  qu  on  n'ait  ajouté  foi  à  Bran- 
tôme *  qui  écrivoit  long-temps  après. 
yi  II  dit  avoir  appris  d'un  vieni;  cha-^ 
^  noine  j  que  perfonne  ne Vétoit  ap- 
a»  perçu  que  Louis  XL  eût  fait  mou- 
j»  rir  fon  frère  •;  mais  qu'un  jour  fai- 
7»  fant  fes  prières  à  Clery ,.  fon  Fou 
39  l'entendit  qui  demandoit  pafdon.de 
^  la  mort  de  fon  frère  gii'il  avpit  fait 
5>  empoifonner  par  ce  inéchaht  abbé 
»  d'Angely.  n 

On  ne  peut  trop  sYtonher  del'éf- 
péce  de  témoin  dont  Brantôme  s'ap- 
pme  ;  mais  de  tous  temps  la  malignité 
ces  hommes  a  fupjpléé  a  l'autorîtl  qui 


*  Brantôme  étoit  un 
écrivain  peu  exaét  qui  ra 
maâbft  ians  choix  ^  fans 
examen  &  fans  difcuiliun 
tout  ce  qu'il  entendoit  di- 
re Le  defir  de  fçavoir  Bt 
d'écrire  des  aneçdoteè 
ruppofe  communément  la 
crédulité  ;  fa  prétendue 
Àaîycté  lui  g^ue  U  con* 


fiance  de  quelques  lec- 
teurs ;  car  ou  prend  foù- 
vent  pour  naïf  ce  qui  n'efl 
que  l'effet  cte  la  vétufté  du 
langage.  D'ailleurs  on  ne 
fait, pas  an*ez  d'attentioR 
qtftla  naïveté  prouve  plu- 
tôt la  fincérite  de  Técri- 
vain  que  la  vérité  des  faits 
qu'il  jappo'-^e.  ' 

I>v 


.1^72' 
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I  manque  aux  fatyriques.  Il  n'efl  pas  vral^ 

âu'on  n'eût  pas  foupçonné  Louis  XL 
e  la  mort  du  duc  de  Guyenne^  puis- 
que le  duc  dé  Bourgogne  l^en  acéufa 
par  un  manHefie*-  Claude  SeiiTel/  en^ 
nemi  déclaré  de  Louis  XL  fe  contenu- 
te  de  dire  :  Plufieurs  y  a  qui  dijent , 
ce  que  toute-fois  je  maffrme  p^/  ,  que 
Louis  XL  fiit  cauftdcfaite  mimrir  fon 
frère  var  foifon  î  mais  bien  efi  chofe 
certaine  q^il  n  eut  jamaif fiance  en  lui» 
tant  qu'il  vequit ,  &  ne  fut  j^asdé^lai^, 
fant  de  fa  mort. 

Quoique  la  commiffion  dont  je  vien^^ 
cle  parler'  n'ait  été  nonunée  que  dix- 
liuit  mois  après  la  mort, du  jDuc  de 
Guyenne  (  22.  Novembre  147^-)  f^ 
cru  devoir  rapporter  tout  de  fuite  ici 
<ce  qui  concerne  cette  attire.  "^  Il  pa^ 


*  Une  chronique  ma»- 
nuTcrite  de  cetemK»-là 
porte  :  ^ue  Lefcun  et  Mit 
arrivé  en  Breté^nt  préfintd 
les  coupables  au  Bue  ,  ^ 
fui  tint  ce  difcours.  En 
^vengeance  de  M»  le  duc  de 
Guyenne  0*  de  vous  Monn 
fieur  mon  maître  qui  ave^ 
perdu  votre  très-cher  &* 
meilleur  ami ,  &*  auffi  four 
€£  tme  vous  O*  lui  e'tie\iHes 
itMitres-  droituriers  9  je  vous 
amène  ler  meurtrier*  sU 
kitr  maUr$  CT  Seigneur 


four  êtrt  punit  comme  ùt9 
doit' faire  à 'tels  %ent  pomt 
donner  exemple  à  toutes 
gens  nfanrérfakffete'Jtqml 
Duc trépaffé  étùit  indigne  de. 
celui  me  fait  C^  mar^e^ 
&*  requiert  &  peut  requé* 
fir  fin  ame  à  Dieu  que 
' jttft'ue en  foit  faite  ,  fiprië 
,  À  DitM  qu*il  lui  doint  grac0- 
'  d*ojivrirfes  yeux  À  voir  ce 
que]!* ai  fait  À' mou  p»Hvci^ 
touchant  fa  vengeance»' 
Alors  le  Due  repondit  :  Ils 
attront  U  loyer  qu'ils  o4M 
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ïrbïc  par  ce  qu'on  vient  de  voir  que  le  1472, 
duc  de  Guyenne  fot  empoifonnë  ;  que 
Fàbbë  de^S.  Jeaa  d'Angely  fut  Faifteur 
du  crime^  r  àc  que  la  Roche  fut  fom 
complice  :  on  ne  voit  pas  aufli  claire*^ 
ment  ceific  qui  eonfeillerent  ce  forfait»^ 
Ije  Roi  fut  délivré  par  la  mort  de  foi>^ 
£rere  de  beaucoup  ae  cabales  &  d'in- 
quiétudes ;  mais  ce  iv'eft  pas  aiTez  pour 
le  foupçonner  d'y  avoir  eu  part.  Ses 
ennemis  avoient  les  coupables  entre 
leurs  mains  ;  ils  n'auroient  pas  manqué 
de  rendre  leurs  difpofitions  publiques  , 
fi  elles  enflent  chargé  ce  Prince,  li'ab- 
bé  de  S.  Jean  étoit  accufé  d'avoir, 
empoifonné  la  dame  de  Montforeauv 
&  l'on  foupçonnoit  que  c'étoit  à  l'int- 
dgation'de  Lefcun  ennemi  &  jaloux 
du  crédit  de  cette  femme;  maisLef^ 
ctin  n'avoit  ^ucune  raifon  d'en  vou*- 
loir  à  la^vie- d'un  Prince  ai^rès  de  qui 

mtriiéy  0*  votulnis' fie  fe  lU  Mufjit  ,  tn  Itt  wlU  de 
tinjfe  anffi4)ien  entre  mes  j  Ntmtet  ,  ^ui  étoit, gardée 
m/tins  ceux  qui  leur  ont  \  fkr  Bertrand  de  Mtmllde^^ 
fuit  'féàre,^u  j'ai  eeuxici;  ■  ^  laMcîhefn*  eonimtM» 
earje  ne  les  laijferois  pi>int  [  Botfdf,  hbng'temp^  afri^ 
mlhr  fans'fileiger  ,  t^  eroi  \  l'Abbé  'Voyant  Ir  péchd 
4fnU  f^j  a  homme  eu  rhté'  |  qt^il  avoipfaiife  dejkjpera^- 
tientéf^ue  lesjfût  fleiger  '  fi  pendit  <!r  étrangla  danm 
€^  lors  cwnmand*  j^*^^^  1  ^"^  Chambre  o»  il  étoit  en 
ftjfenp  menés  en  frrijo»  tr  I  prifon,  four  VEcnyer  ,  je  ne 
hengMrdéfy&fut  mis  l'Ab-  \  fiais  ee  qu'il  de'uint  ^  mait^ 
ki  e»  une  maifin  nommée  \Jafityfutt  qu'ilfut  fiupéir 
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-     -  :  •  il  reftoit  fans  concurrens.   Il  eft  aflêiS 
1472.    vrai-feinblable  que  le  Duc  fut  empoi-* 
foniié  fans  deifein  formé  >  &  parce  qu'on 
ne  prévoy oit  pas  qu'il  mangeroit ,  coin* 
me  il  le  lit ,  la  nuMtié  de  h  pêche  cm* 
{>oifonnée  qui  fut  préfentëe  à  fa  maî* 
trèfle.  Si  Lefcun  avoit  donné  ordre 
à  l'abbé  d'empoifonner  la   dame    de 
Montforeau ,  comment  ofoit-il  le  faire 
arrêter,  &  ne  craignoit-il  pas  qu'il 
l'accufôt  ?  Peut-être  que  l'aboé  fît  le 
premier  crime  pour  plaire  à  Lefcun  , 
aans  la  cabale  ae  qui  il  étoit  entré  ,  & 
fans  en  avoir  reçu  d  ordre  formel  j  peut- 
«tre  aufli  que  Lefcun  ne  le  fit  arrêter 
que   pour   écarter  tout  foupçon    de 
complicité ,  .&  qu'il  travailloit  fecret- 
tement  à  lui  fauver  la  vie ,  ou  du  moins 
à  l'empêcher  de  parler.  En  effet ,  il 
cft  aflez  fÎEgulier  qu'après  l'éclat  de 
cette  affaire  ,  l'abbé  ait  été  plus  de 
deux  ans  en  prifon ,  fans  que  fon  crime 
fût  éclairci  ,  &  qu'on  -n'ait  plus  en- 
tendu parler  de  fon  conaplice.  On  pré- 
tendoit  que  le  duc  de  Bretagne  avoit 
fait  étrangler  Fabbé  d'Angely ,  de  peur 
qu'il  n'accusât  le  Roi  avec  qui  il  vc- 
noit  de  fc  réconcilier  ;  peut-être  auffi 

U   plupart  des   rtffaumes  i  poifinnevnnt  du    Vue  Jç 
iU'étiens  U  fKm{e  de  l'm-]  Çi^etmu 
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îîuc  le  Roi  ayant  pardonné  à  Lefcun ,    , . -^ 
ne  voulut  pas  qu'on  poufsât  plus  loin     ^^ 
une  aâaire  ou  celui-ci  pouvoit  être 
impliqué.  Il  r.efte  toujours  une  obfcur 
rité  ,  qui  en  laiflant  voir  le  crime  y  em* 
pêche  d'en  découvrir  les  auteurs* 

Cependant  Simon  de  Quingey  vint 
de  la  part  du  duc  de  Bourgogne  pour 
être  préfent  au  ferment  que  le  Roi  de* 
voit  faire  d'obferver  le  dernier  traité  j 
mais  comme  il  lui  étoit  défavantageux» 
&  que  la  mort  du  duc  de  Guyenne 
changeoit  la  face  des  affaires  >  il  refufa 
de  le  ratifier. 

Plus  on  étale  les  grandes  maximes  ^ 
plus  on  efl  prêt -de  les  violer.  Le  Roi 
&  le  Duc  ne  ceifoient  de  répéter  celle 
du  Roi  Jean  :  «K  laJQi  étoit  bannie  du 
monde  ,  elle  devrait  fe  trouver  dsns  le 
cœur  des  Princes  >  &  Tun  &  l'autre  ne 
cherchoient  qu'à  fe  tromper.  Le  Roi 
n'avoit  penfé  qu'à  détacher  le  duc  de 
Bourgogne  de  celui  de  Guyenne  ,  &: 
le  duc  de  Bourgogne  n^'avoit  d'autre 
deifein  que  de  retirer  les  villes  d'A- 
miens &  de  S.  Quentin.  Quingey  avoit 
ordre  de  paifer  en  Bretagne  9  &  d'af- 
furer  le  Duc  qu'il  ne  s'étonnât  pas 
d'une  trêve  qui  n'étoit  qu'une  feinte* 

Le  duc  de  Bourgogne  voyant  que  le 
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Roi  rcfufoit  de  ratifier  le  traité ,  fe  mît" 
i7^*  en  campagne  à  la  tête  d'une  nombreufe 
armée ,  &'VÎnt  fe  camper  à  Halbuterne, 
entre  Arras  &  Bapaume* 

Le  Roi  commença  par  fe  faifir  de  la 
CuyennCé  Les  officiers  de  fbn  frerc 
n'ayant  point  de  meilleur  pani  à  pren- 
dre ,  cherchoient  à  rentrer  en  grâce  ; 
les  uns  vinrent  s'offrir  ,  les  autres  fe 
vendirent  j  tous  enfin  fuivirent  la  for- 
tune.'  Le  B^oi  ne  perdit  pas  un  temps 
précieux  par  une  fevérité  déplacée ,  & 
s'attacha  par  des  bienfaits  ceux  qu'il' 
auroit  punis  en  toute  autre  circonuan- 
ce.  Il  en  ufa  ainfi  à  l'égard  des  villes  ^ 
il  confirma  leurs  privilèges ,  &  fit  don-r 
ner  des  lettres  d  abolitions  à  tous  ceux 

2ui  avoient  fuivi  le  parti  du- duc  de 
ruyenne.  Il  réunit  à  la  couronne  la- 
ville  de  Bayonne ,  à  la  prière  des  ha-» 
bitans  ;  rétablit  à  Bordeaux  te  Parle- 
ment qu'il  avoit  transféré  à  Poitiers  j- 
pardonna  aux  villes  de  Pe^enas  &  de 
Montignac  qui  s'étoient  révoltées,  & 
rétablit  la  tranquillité  dans  le  royaume^ 
Le  duc  de  Bourgogne  apnt  pafié 
Kl  Somme  ,  fe  préfenta  devant  Nefle,^ 
Le  Petit-Picard  s'y  défendit  d^abordt 
avec  beaucoup  de  valeur;,  mais  voyane 
qu'il  ne  pouvoir  pas  fauver  la  place  >  i! 
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tapitula  &  foràt  avec  la  damede  Nèfle" 
pour  régler  les  articles  ;  il  rentra  en-  *47^ 
feite  dans  b  ville^pt)U¥  faire  quitter 
aux  francs-archers' leurs  habits  d'or- 
donnance 9-  fuivant  la  capitulation  : 
Biais  les  ailîiégeans  y  étant  entrés  en 
même-temps',  firent  main-baflfe  fur  tout 
ce  qu^ils  r^contrerent  ;  on  égorge» 
fens  pitié  >  ceux  qui  s'étoient  réfugiés 
dans  les  Eglifes  ;  ~  le  commandant  fut 
pendu  >  &  on  coupa  le  poing  à  tous' 
ceux  à  qui  on  laifla  la  vie.  Le  Duc 
altéré  de  fang  à  mefure  qu'il  Je  répanr» 
doit ,  fit  mettre  le  feu  à  la  ville ,  &  la  • 
vit  brûler  avec  une  tranquillité  barba- 
re ,  en  dif«it  r  Tel  fruit  porte  ?  arbre 
de  la  guerre.  Ceux  qui  voulurent  ex-^ 
cufer  le  Duc ,  dirent  que  les'  habitant 
de  NeHè  avoient  ttté  le  héraut  qui  les 
ibmmoir^-  &  auflls  avoient  tiré  lur  le»' 
sffiégeans  penamt  la  capitulation^  Les 
Trinces  trouvent  toujours   des  am^^ 
zStz  ^es   pour'  excufer   leurs   fur; 
yeurs. 

Le^  Bue  marcfia  tout  de  fuite  ^ 
Roye ,  &  remporta  en  deux  jours^  Le^ 
Connétable,  craignant  que  Tépouvante 
lie  fe  communiquât;  i  toutes  les  villes  ,. 
écrivit  au  Rcà  qui  étoit  frar  la  frontière^ 
tfe  Bretagne  y  de  venir  raifurer  celles 
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x^j^àt  Picardie.  Le  Roi  ne  parut  pas  fort 

allarmë>  &  fe  contenta  d'envoyer  Dam- 

fiiartb  partager  le  commaindement  avec 

le  Connétable. 
Le  due  de  Bourgogne  enflé  de  Ces 

premiers  fuccès  vint  le  préfenter  de- 
*7Jttin.    ^^^^   Beauvais.   Au  lieu  d'ouvrir  la 

tranchée ,  il  tenta  d'emporter  la  place 
d'aifaut.  Les  habitans  fe  défenairent 
vaillamment*  Pendant  l'aiTaut  >  Guil- 
laume de  Vallée  arriva  avec  deux  cens 
lances,  courut  à  l'attaque  &  acheva  de 
repoufler  les  Bourguignons.  Le  lende- 
main le  maréchal  Rouault  y  Cruflol  >  de 
Beuil ,  Torci ,  d'EftouteviUe  fon  frère, 
Salazar>  Mery  de  Coué^  Guerin.le 
Groing^  tous  braves  &  expérimentés 
entrèrent  dans  la  place  avec  trois  cens 
lances.    La  ville  de  Paris  Tentant   de 

Suelle  importance  U  étoit  pour  elle  de 
mver  Beauvais ,  y  envoya  le  bâtard 
de  Rochecnouard  à  la  tête  d^une  troa- 
je  d'arbalétriers  avec  toutes  fortes  de 
munitions.  Le  Connétable  6c  Dammar-» 
fin  partagèrent  leitrs  troupes  >  prirent 
leurs  quartiers  de  difiérens  cotés  y  mus 
toujours  à  ponée  de  fe  réupir ,  tombe- 
xent  fur  tous  les  convoi?  des  Bourgui- 
gnons i  battirent  leurs  ,paKi$  >  &  mi* 
rent  bientôt  la  fwiné  dans  le  camp.  Ls 
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33uc  défe&ëré  de  tant  d'obfiacles  ^  ré- 
folut  de  donner  encore  un  aflâut;  il  *47^* 
commença  par  faire  tirer  toute  ion  ^.  jumeu 
Artillerie  contre  la  porte  qui  eu,  du 
côté  deTHôtel-Dieu;  fès  troupes  corn-* 
blerent  le  foffé  ,  &  fe  préfènterent  à 
refcalade.  D'EflouteviUe  les  reçut  avec 
toute  la  valeur  poifible.  L'attaque  dura 
quatre  heures  ;  les  Bourguignons  y 
perdirent  plus  de  quinze  cens  hommes  « 
Ik  auroient  peut-être  été  tous  taillés  en 
pièces  9  il  les  gendarmes  avoient  pu 
lortir  :  mais  comme  on  avoit  muré  les 
portes  de  ce  côté-là  ^  les  précautions 
u'on  avoit  prifes  pour  la  confervation 
e  la  ville ,  furent  le  falut  des  ailiégeans. 
On  prétend  qu'il  n'y  eut  que  quatre 
honunes  de  tués  du  côté  des  améeés. 
Cet  échec  jetta  le  découragement  Saus 
le  camp.  Le  lendemain  Salazar  fortit 
avec  un  détachement,  pénétra  jufqu'aux 
tentes   des  Bourguignons ,  en  brûla 

3ueiques-unes  ^  &  prit  plufieurs  pièces 
e  canon  :  il  perait  peu  de  monde  j 
mais  il  iut  dangereufement  bleifé.  Les 
forties  quoiqu^eureufes  ne  laifToient 
pas  d'afïoiblir  les  ailîégés.  On  deman- 
da de  nouveaux  fecours  à  Paris  :  le 
Connétable  écrivit  que  le  Roi  voulant 
abfolument  fauver  Beauysus  i  ParU  d$: 


a: 


*voit  envoyer  fon  attillerie,  puifqu^olï 
^^1^    avoit  «ré  les  hommes  d'armes  de  S; 
Quentim 

'  On  tint  conièll U-déflUs  dans  Paris  :  on 
repréfenta' qu'on  aybit  dëjafaic^  peut* 
êtfe ,  plus  qu  oh  ne  dévoie  j  qu'il  étoit  • 
encore  plus  important  de"  conferver  la 
capitale  que  Beauvais  ;  &:  que  le  Roi 
fôr  de  la  fidélité  des  Farifietis ,  approu- 
veroit  Icisr  prudence.  La  viJJe  aOr- 
lëans  fuppiéa  d'elle-même  à*  ce  que  Pa- 
ris nepouvoit  faire  ;  -elle' fit  conduire - 
à  Beauvais ,  delà  poudîi^'^  des  armes 
ai  des  vivtes.  On  continua  dans  Paris 
àfe  mettre  en  état  de  défenfe-;  on 
enrôla  trois  mille  hommes  quidevoienc 
être  payés  par  le  Pariementv  la  Cham- 
bre aes  Comptes  &  la  Ville*  Leduc 
de  Bourgogne  craignant  de  ruiner  to- 
•^^'****^'talement  fon  armée ,  leva  le  fiége  dé 
Beauvais.  La  première  faute  qu'il  fit^ 
fut  de  nej)as  {e'camper  d'abbrd  entre ' 
Fans  &  Beauvais  9  afin  de  couper  la 
communication* 

Le  Rôî  voulant'  reconnoftre  la  va-^ 
lôur  &  la  fidélité  des  habitans  de  Beau^ 
vais  ,  leur  accorda  pour  eux:^&^  leurs  ' 
fttccefTeurs  y  le  droit  de  tenir  fiefs  & 
arrière-fiefe" ,-  fans  qu'on-  pût  exiger 
flli^ettx  aucune  financer  II  les  exempta 
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âe  tiaiv  &  arrière*ban ,  &  les  chargea 
de  k  garde  de  leur  viUe ,  avec  exem-    '  ^7*^- 
nioa  de  tous  impôts ,  &  liberté  d'élire 
mffs  officiers  municipaax.  Comme  les* 
pratiqtses  de  déiumon  eno-oieQt  dans 
toat  ce  qui  fe  faifoit  alors ,.  le  Roi  or- 
donna qu'il  fe-^eroit  tous  les  ans  une- 
fM-oceffion  où  Ton  pofteroit  les  reliques  * 
d'une  fainte  Angadrême  à  qui  l'on  ac* 
triËueit  le  &lut  delà  ville  ^&  que  dans 
cette  cérémonie  les-  femmes  précède- 
loiei^  les  lÀHnmes  >  en  mémoire  de  cet 
qu'au>  dernier  s^ut  les  hommes  au-* 
roient  été  fwcés  fi  lès  femmes  ne  fuf- 
fimt  venues  à  leur  fecours ,  ayant  à  leur 
tête  Jeanne  Hachette.^  Cette  héroïne- 
&  préfenta.fur  la  brèche  »  l'épée  à  la^. 
main^  repoufla..les>  ennemis  ^  arracha, 
l'étendart  qu'on;  vouloit  arborei^  ,  de 
zènverfa  le  foldat  qui  le  portoit.  Le  - 
Roi  permit  encore   aux  femmes  de: 
-porterteh  habits  8c  bijoux  qu'elles  vou-- 
droient  ;  ce  qui  peut  feire  croire  quill 
y  avoir  alors  des  loix  fbmptuaires  quir^ 
légloient  jufqu'aux  parures  des  fem^- 
mes. 

Le  duc  de  Bourgogne  pourie  ven- 
ger ,  entra-dans  le  pays  deCaux,  met- 
tant tout  à  feu  &  à  fang;  prit  les  villes  ^ 
#£u.&  de^r  Yaleûa  de  marcha^ . 4^ 
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Dieppe  :  mais  le  Connétable  &  Daiâ^ 
1^12.  marrin  s'en  étant  approchés  ,  renripê*- 
cherent  de  rien  entreprendre  fur  cette 
ville.  Le  Duc  s'en  yengea  fhr  Lon^e^ 
ville  qu'il  réduidt  en  dendres,  &  alla 
tout  de  fuite  fe  camper  à  la  vue  de 
Rouen.  Cependant  Ion  armée  man^ 
quoit  de  tout ,  &  commençoit  à  fe  tnvt* 
tmer  ;  tous  fes  cpnvois  étoient  battus 
&  enlevés  >  les.  gatnifbns  d'Amiens  fie 
de  S.  Quentin  tavageoient  Ton  pays  ^ 
&  portoient  par  r  tout  \t  fer  6c'  Jb 
flamme* 

Le  Duc  obligé  de  fe  retirer;  prît  en 
chemin  Neuchltel  &  brûla  plufteurs 
châteaux  :  il  en  vouloir  particulière^ 
ment  aux  places  du  Connétable ,  e(pé- 
rant  par  la  s'en  venger  »  ou  Tattirer 
dans  Ion  parti.  La  fureur  avec  laquelle 
il  faifoit  la  guerre ,  contribua  à  la  ruine 
de  fon  armée ,  qui  ne  trouvoit  plus  à 
fubfifter  dans  les  lieux  qu'elle  avoir  ra-^ 
vagés.  Le  Duc  abandonna  foii  pays 
pour  défoler  celui  de  fon  ennemi  ^  per- 
dit fes  meilleurs  officiers ,  &  ne  retira 
d'autre  fruit  de  fa  campagne  ^  que  le 
titre  de  Terrible ,  qui  devroit  être  une 
injure  pour  un  Prince.  Le  comte  de 
Rouifi  faifoit  la  guerre  fur  les  frontie- 
jres  de  Çfaïunpagne  avec.  autaKC  dç 
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ctuauté  9  que  le  Duc  fbn  maître  la  fai- 
foit  en  Picardie  :  il  prit  Tonnerre ,  brûla  *  47^^ 
MoDËiugeou  &  porta  le  fer  &  le  feu 
dans  les  environs  de  Joigny ,  Troye 
&  Langres.  Le  comte  dauphin  d' Au« 
vei^ne  uiànt  de  repréfailles ,  ne  fit  pas 
moins  de  mal  en  Bourgogne ,  que  le 
comte  de  Rouilî  en  faiioit  en  Cfliam-^^ 
pagne. 

Toutes  les  lettres  que  le  Roî  rece- 
voir des  commandans  de  fes  troupes  i 
ne  purent  jamais  lui  faire  abandonner 
les  frontières  de  Bretagne.  Le  Duc 
venoit  de  fîgner  avec  F Anglois  s  lin 
traité  9  par  lequel  Edouard  s'engageoit 
à  £ûre  au  printemps  >  une  defcente  ea 
France ,  ou  d'y  envoyer  un  Ëeutenanc 
général  ,  avec  des  troupes  fufH&ntes 
pour  tenir  la  campagne.  Le  Duc  pro** 
mettoit  de  fournir  quatre  cens  lances 
&  des  archers  à  proportion ,  de  rece-* 
voir  les  Anglois  dans  les  ports ,  &  de 
leur  fournir  toutes  les  chofes  nécefTai*- 
res.  Le  Roi  n'étoit  pas  précifëment  in(^ 
iTuit  des  articles  oe  ce  traité  :  mais 
n^ignorant  pas  que  le  Duc  tramoit  un 
complot  9  &  fatigué  de  fes  retarde^ 
mens  9  il  fit  entrer  des  troupes  en  Bre^ 
tagne.  Chantocé  9  Machecou  &  An^ 
9^m  fe  rendirent  auflitôt;»  I^e  Ro| 


le 
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JA.72,   écrivit  au  Connétable  &  à  Danunai^ 
tin ,  qu'il  étoit  prêt  de  donner  bataille-, 

f^uil  efpéroit  mettre  le  Duc  à  la  rai- 
on  ;  que  -bientôt  il  kur  cnverroit  im 
détachement  de  fon  armée;  que  juA 

2ues4à  ils  eufTent  foin  de  né  rien  ^ha*-' 
irder  «  mais  de  harcelerl'armée  Bour-f 
euignonne  ^  &  de  la  ruiaer.en  lui  ôtano 
ies  moyens  de  fubfifter. 
-  Les  Bretons  commençant  à  reflèa*^ 
tir  leç  fuites  de  la  guerre ,  &  voyant 
leur  commerce  ruiné  ^  preffercnt  leur 
Prince  d'écouter  les  propolitions  da 
Roi,  Des  Effars  gouverneur  de  Mont?-' 
fort ,  &  Souplainville  maître  xi'hôtel 
du  Duc^  entamèrent  h^  négaciadon«i 
La  plus  grande  difficulté  venoitde  la 
baine  qui  étoit  entre  du  Chatel  âcXief^ 
cun.  Le  Roi  aimoit  le  premier  qui  lui 
avoît  rendu  de  g;rands  fervices  ,  & 
crai^oit  Tautrc  dont  il  avoir  befoin .: 
ce  dernier  motif  étoit  très  -,puiilant  iur 
Lout^  XL  X'eâime  qu'il  avodt^ouc 
du  Chatel  ^  fit  qu'il  lui  rendit  ^compte 
de  fa  fituation  &  des  nûfons  qu'il  ^voû: 
de  traiter  avec  Lefcun.  La  trêve  ayant 
été  j^gnée  pour  un , an  »  XLélcun  rentra 
^cn  grâce  y  &  fut  &it  gouverneur  de 
Guyenne  ,  de  Blaye  &  d'un  des  châ-^ 
ieaux  de  Bordeaux,  il  fut  dit  que  lef 
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iîucsdeCalabre&de  Bourbon  feroicnt  —  ' 
.compris  clans  la  trëv/C  ;  &  que  ^ils  le  ^17^^ 
,rcfuloient ,  le  4uc  4e  Bretagne  Tob- 
ferveroit  reli^ufenjent.  Le  Koi  s'en- 
gageoit  à  lui  pstyer  foixante  mille  li- 
vres ,  &  à  rendre  les  villes  qu'il  avoic 
prifes ,  à  r^xc^ption  d'Ancenis  qu'il 
garderoit  po^r  lû^eté  d^s  condition^ 
ce  la  trêve. 

Le  Duc  de  Bourgogne  auflî  fatigué 
.  &  plus  ruiné  par  la  guerre  que  ceux^ 
mêmes  dont  il  avoit  défolé  le  pays  ^ 
:fiit  auflî  obligé  de  fair^  une  trêve. 

Sixte  IV.  voulant  rétablir  la  paix 
entre  les  Princes  chrétiens  ,  avoit  enr 
vôyé  en  France  k  cardinal  Beflarion^ 
archevêque  de  Nicée.  Ce  Prélat  de- 
voit  enfidte  aller  trouver  les  ducs  de 
Bourgogne  ^  de  Bretagne  :  ipais  il 
tfeut  pas  ic  çenips  d'exécuter  ce  de(^ 
fein  ,  &  fe  contenta  d'écrire  à  cea 
deux  Prijices  :  ce'  qui  détruit  le  çon-r 
te  rapporté,  par  Brantôme.  "^.BtSz^ 
rioû  n'ayant  pîas  réufjî  dans  fa  léga-;; 


*  Brintôme    dit   que 
BcSarion  ayant  pafTé  à  la 


par  la  barbe ,  8c  lui  difaoc 
par  un  aA'ez  mauvais  jea 


coardc  Bourgogne  avant,  de  mocs  ;  Barbara  graca 
deveiiirenFrance,Louisv  gênas  retinent  quod  habere 
XI.  en  fut  fort  offenfé  ,    folebant»    Ci     BrantôoK 


&  lui  en  marqua  fon  ref- 
fentimcnt  à  fa  première 


avoit  été  mieux  indrût* 
il  auroit  dit  >  que  le  reT-) 


Audience  ^  en  le  prenant;]  fentimentdtt  B><)iy6iioic 
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tion  y  mourut  de  chagrin  en  retoarnant 
j[^72.   à  Rome. 

Cependant  le  Roi  voulant  ménagcf 
Sixte  IV.  donna  ordre  à  fes  ambaflà** 
deurs  de  conclure  un  Concordat  que 
ce  Pape  lui  avoit  propofé  j  mais  Tu» 
nivernté  s'y  étant  oppofée  ,  il  ne  fut 
enregiftré  dans  aucun  Parlement ,  6c 
refta  fans  exécution.  * 

Galeas  duc  de  Milan  voyant  que 
ceux  (|ui  avoient  été  le  plus  oppofés 
au  Roi  9  recherchoient  la  paix  >  com- 
mença à  rougir  d'avoir  pris  un  autre 
parti  que  celui  d'un  Prince  qui  lui 
avoit  marqué  tant  de  bontés  ;  il  ofiHt 
de  lui  prêter  cinquante  mille  écus^ 
&  de  renouveller  les  anciennes  allian- 
ces. Louis  facrifiant  toujours  fon  ref^ 

oa  b  ^^^^ro^iit  ^  fo*^  intérêt ,  accepta  Tar- 
gent ,  en  écrivit  une  lettre  de  remcr* 
cîment  ^  &  fit  avec  Galeas  un  nou- 
veau traité  qui  rappelloit  tous  les  pré* 
cédens  ^  &  par  lequel  ils  s'engagèoienc 


non  feulemçnt  de  ce  que 
dans  le  pracès  de  Baluc, 
Beflarion  ayoit  été  un  des 
commiflaires  dont  il  fc 
plaignoit  $  mais  encore 
de  ce  qu'il  avoit  eié  de- 
puis demander  U  grâce 
îlu  coupable. 

fCeConcocdat^let* 


lettres  patentes  donnéet 
le  II.  Oâobre  pour  fon 
enregiftrement  lont  à  U 
fuite  du  Commentaire 
fur  la  Pra$;nutique  Sape** 
tion  de  l'édition  donnée 
par  Piàfon ,  page  x  o  f  i« 

de 
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fle  iiç  jamais  traiter  Tun  fans  l'autre 
avec  aucun  Prince.  Aufli-tôt  oue  ce  ^Hl^' 
tiaité  fut  figné ,  Boletto  ambafladeur 
de  Milan  y  déclara  au  Roi  que  foo 
maînre  lui  faifoit  prëfënt  des  cinquante 
mille  écus  au'il  venoit  de  lui  prêter. 
Le  Roi  fit  dire  au  Duc  qu'en  recon* 
noiffance  de  ce  pf éfent ,  il  tf exigeroit 
de  lui  pendant  trois  ans  aucun  fecours 
d'hommes  ni  d'argent» 
Le  chancelier  Ju vénal  des  Urfins  mou- 
rut cette  année.  Il  avoit  été  confeiller 
au  Parlement ,  capitaine  des  Gendar* 
mes  y  lieutenant  de  Dauphiné ,  Se  bailli 
de  Sens.  Propre  à  tous  les  emplois  par 
fes  talens,  il  nit  honoré  de  U  dignité  de 
Chancelier  par  Charles  VII.  Louis 
XL  à  fon  avènement  à  la  couronne 
dépofa  des  Uriins  par  des  intrigues  de 
coQr^  &  le  rétablit  pour  le  bien  de 
l'Etat,  à  la 'fin  de  la  guerre  du  Bien 
Public.  Pierre  Doriole  fucçéda  à  des 
Urfms. 

Amédée  duc  de  Savoye  mourut 
auffi  cette  année.  Digne  d'être  mis  au 
rai^  des  Samts  par  la  piété ,  il  n'é- 
toit  prince  que  de  nom.  La  ducheife 
Yolande  fœur  de  Louis  XI  Tavoit 
toujours  gouverné.  £lle  euç  la  régeu-; 
ce  après  fa  ihort» 
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Cette  année  fut  encore  remarq^  ^ 
I472,   b^e  par  la  mort  de  Gafton  de  Foix 
prince   de  Navarre  ,  du  .chef  de  fa 
teainie. 

La  naiflfance  de  François  duc  d^ 
Berry ,  dont  la  Reine  acCQucha  à  Anor 
boife  ,  au  mois  de:  Septembre  .,  eut 
été  rëvénement  Je  plus  heiureux  de 
cette  année  ,  fi  la  vie  de  ce  Prince 
eût  été  plus  Ipnguç,  Il  mourut  Tanr 
.né.e  fuivante. 

Cfeft  yeçs  .ce  temps  qvi'on  doit  piv 
cer  la  fondation  que  la  Reine  m  à 
Paris ,  des  Religieufes  de  V^ve  Mor, 
rtUi  Ordre  d.e  S.  François. 

Louis  jie  perdant  jamais  roccalîon 
4'e.ngager  à  (on  fervice  les  hommes 
-de  mérite  ,  s'^ittacha  cette  année  Phi- 
lippe de  Cprpmiiies  ,  C  connu  par  fes 
-excellens  mémoires  dont  j'ai  tiré  uq 
très-grand  fecours  ^  &  dont  les  fautes 
mêmes  m'pjpit  .été  utiles  «  en  m'pbli- 
géant  à  plus  de  rechercrhes.  Le  *Roî 
lui  donna  d'abord  quarante  mille  livres 
pour  acheter  la  terre  d'Argenton  dui 
fieurde  Montforeaur.,  &  le  gratifia 
encore  .de  la  principauté  de  Talmionj;, 
Pans  les  lettres  de  conceflion ,  le  Roi 
dit  de   Commines  :  fans  crainte  dit 
(danger  qtd  Im  en  pouvçit  Içrs  venir  ^ 
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itâus  avertit  de  tout  ce  quil  pouvoit 
"fwr  notre  bien ,  &  tellement  i employa^  ^47^ 
queparfon  moyen  &  aide  nous  Jailli^ 
'mtf  des  ^^ntains  de  nos  rébelles  è^  di^ 
fobfiffems^ . '; . .  tÉr  et^  dernier  a  mis  '&^ 
e^pofé  fâ  vie  en  aventure  poUr  nous. 

Après  avoir  parié  de    Comminet 
en  qualité  d'Ecnvain  ^ans  la  préface 
■dé  cette  hifloire ,  il  me  rèfte  à  le  con- 
fîdérer  ki  comme  homme  d'Etat.  Oh 
îgîîore  les  motifs  dui  le  portèrent  ) 
quitter  le  duc  de  Bourgogne*  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  aiie  Commînes 
étant  i  la  chafle  avec  lui  ,  ïorfqu'il  ' 
tfétoit   que  comte  de  Gharolois  ,  ce 
Prince  lui  ordonna  de  le  débotter  ; 
qilé.  Commines  ayant  obéi ,  lé  Conite 
voulut  abfolument  lui  rendre  le  même  *' 
femce^  que  Ooinminesfut  forcé  de 
le-fouflfrir ,  &  que  le  Comte  le  frap-   ' 
pa*  énfuitfe  au  Vifage  avec  la  botte  i 
«nlui  difafnt  ^  comment  ,   coquin,  tu 
foires  HJue  le^lf'de  ton  itMttè^  te  ren-^' 
de'  un  fi  vil  firvice^.   Oit  ajotiW  qtié 
Cdipnûn^  en^  fut  Turiiommé' /ir  tête    » 
èoft^e  s  ic  que  '  lé  déçit  qu'il'  en  eût  •  ^  ' 
lui  'fit  dans  la  futte  abandonner  le  duc 
Charles.  Sans  adppter  une  parei}le  fa-  ;' 
ble ,  il  y  '^  grande  î^ppareiicfe  quéXHôm-  ,L 
maté  '  fe  '  aétenrôna"  ' jrâr^  ^^fudence  V 

E  ij 
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______  quitter  le  duc  de  Bourgogne ,  parce 

l^J2.  qu'il  jugea  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpé-r 
rer  d'un  Prince  qui  fe  perdroit  infail-» 
liblement  par  fa  fureur  &  fa  préfomp** 
tion.  Quelque  foit  le  motif  qui  ai^ 
engage  Coinmines  à  quitter  fon  maî* 
tre  pour  pafler  au  fervice  de  fon  eii- 
nemi ,  il  feroit  difficile  de  le  juflifier. 
L'on  allègue  en  fa  faveur  qu  il  étoiç 
alors  permis  de  paifer  du  fervice  d'ua 
Prince  vaiTal  à  celui  de  fon  Souve-r 
rain  ;  &  l'on  dit ,  pour  juflifier  cet  ufa-» 
ge  3  qu'il  eft  fouvent  parlé  des  prati^r 
oues  que  les  Princes  employoient  pour 
le  débaucher  réciproquement  leurs  fu- 
jets*  Ce  raifonnemçnt  eft  extrêmement 
vicieux  ;  puifque  l'ufàge  dont  on  s'a!)*- 
puie  établiroit  également  le  droit  ou 
ibuveram  fur  les  fujets  du  vaflal  s  (Se 
celui  du  vaflal  fur  ceux  du  fouverain. 
Or  le  dernier  efl  certamement  faux  9 
&  U  ne  feroit  pas  aifé  d'établir  l'autre* 
Commines  tint  une  conduite  fort  équi<-; 
voque  i  Tégard  du  duc  de  Bourges 
me  :  les  lettres  mêmes  de  çoncempn 
le  la  principauté  de  Talmpnt  çn  fer 
roient  une  preuve^  U  n'eut  pas  dans 
la  fuite  plus  de  fidélité^  pour  Charles 
VJIL  oi  f  examine  la  conduite  de 
Ço^mines  avec  tant  de  féyérité^  c'eft 


î 
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farce  que  les  hommes  tels  que  lui , 

3ui  connoiffent  toute  Tétendue  de  leurs    '  47^î 
eyoirs  >  font  plus  coupables  de  les 
violer. 

Commines  paiToit  avec  juflice  pouf 
Iliomme  de  fon  fiécl^  qui  avoit  le  fens 
le  plus  profond  ;  il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  confiance  des  deux  Princes 
aufquels  il  fut  attaché  >  cependant  il 
ne  tilt  à  la  tête  du  TOuvernement  fous 
aucun.  Louis  XI.  le  (ervoit  utilement 
des  hommes  de  mérite  fans  jamais  |es 
aflbcier  à  fbn  autorité  :  il  êidgeoit 
plus  d'obéiflànce  que  de  confeils  ;  fon 
principal  objet  en  s'attachant  les  hom-' 
mes  raresj  étoit  encore  moins  de  s'en  fer* 
vir  9  que  d'en  priver  les  autres  Princes;* 
A  Fégard  du  duc  de  Bourgogne ,  c'é- 
toit  un  eénie  trop  fougueux  pour  être 
gouverne  $  &  Commines  étoit  trop  fiu> 
ge  pour  l'entreprendre.  Il  y  a  un  der« 
nier  période  d'autorité  où  un  fujet  ne 
parvient  guère  que  par  une  audace 
téméraire  >  dont  les  hommes  fenfés  foac 
moins  capables  que  d'autres. 

Fin  ^faciém  Livre. 
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LIVRE  SE  prie  ME. 

LE  travail  contihadi  dû  felivroit 
Loms  XI.  altéra  biçn-tôç  fe  ûo* 

iS*  Anli  ^^  ^^  '  ^  '**S^*  ^'^'^^  finiroit  fes  jours  avant 
'   la  majorité  du  Dauphin  ,  &  fongca 
deflors  à  pourvoir  à  la  tranquillité  ivk 
-royaume  9  plus  néceifaire  dans  une  mi« 
'0Orité  que  dans  topt  autre  temps  ;  U 
s'appliqua  à  gagner  l'amitié  de  fes  voi- 
fxns ,  &  rélblut  d'abbattre  un  refte  de 
fadtion  qui  pouvoit  s'élever  &  ébran- 
ler TEtat.  Il  envoya  le  êhancçlier  D9- 
riole ,  Cruffol  &  Lenoncourt ,  repré-. 
fenter  au  duc  de  Bretagne ,  que  tous 

leurs  différends  auroient  dû  mx  av^fi 
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lé  duc  de  Guyenne ,  &  que  leurs  in- 
térêts réciproques  ëtoient  de  vivre  en  ^47i*- 
/paix.  lie* Roi  pour  convaincre  le  Duc 
de  fà  finceritéjai  fit  payer  la  moitié  des 
foixante  milles  livres  ftipulées  par  la 
ttéve  3  lui  fît  remettre  Ancfenis  ,  &  le 
nendit  maître  de  traiter  de  la  paix  oa 
de  la  trêve  entre  la  tVance  &  le  diic 
de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Bretagne  ne  pouvant  pa$ 
douter  de  la  bonne  volonté  du  Roi , 
par  les  lettres  patentes  qu'il  lui  éti- 
Voyoit  y  fit  partir  Té vcque  de  Léon*  14  j«|^ 
pour  traiter  d'une  trêve  au  nom  Au 
Koi  avec  le  duc  de  Bourgogne.  On  fut 
bientôt  d'accord ,  en  confirmant  les  an- 
ciennes trêves ,  on  en  conclut  une  qui 
devoir  durer  jufqu'au  i  Avril  1474. 
Il  fut  dit  eue ,  s'il  surrivoit  quelqifes 
démêlés  ,  ils  feroient  termines  à  Ta- 
miable  par  les  Confèrvateurs  qui  s'aC- 
fembleroient  une  fois  chaque  femaine  ^ 
alternativement  y  dans  un  lieu  dépen- 
dant du  Roi  &  du  duc  de  Bourgogne , 
pour  prononcer  fur  les  plaintes  de  parc 
.  &  d^autre  ,  &  qu*on  régleroit  les  li- 
mites quinze  jours  après  la  publication 
de  la  trêve.  Les  articles  qui  n'étoiehr 
pas  décidés  par  la  trêve ,  furent  ren- 
•yoyés  au -congrès  qui  devoir  fe  tetÀr 
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le  8  de  Juillet  à  Clermont  en  Beau- 
jt^73.  voifis  9  pour  travailler  à  la  paix.  Les 
précautions  mêmes  qu'on  prenoit  pour 
aiTurer  la  trêve  ,  Texpofoient  à  être 
violée,  Prefque  tous  les  États  de  l'Eu- 
rope y  étant  compris  ,  il  n'étoit  pas 
poflibie  qu  elle  pût  fubfifler  fans  une 
paix  générale.  On  n^y  £t  aucune  men- 
tion du  duc  d'Alençon  ni  du  comte 
d'Armagnac  ,  qui  tous  deux  avoient 
laflé  la  clémence  du  Roi ,  &  n'avoient 
jamais  obtenu  de  grâce  qui  ne  les 
eût  enhardis  à  un  nouveau  crime.  Le 
duc  d'Alençon  venoit  encore  de  traiter 
avec  le  duc  de  Bourgogne  pour  lui 
vendre  tous  les  biens  qu'il  avoit  en 
France.  Le  Roi  en  fut  averti  >  &  le 
fit  arrêter  à  Bréfoles  par  le  prévôt  Trit 
can.  Nous  verrons  aans  la  fuite  l'arrêt 
^  qui  fut  rendu  contre  lui. 

A  regard  de  Jean  V.  comte  d'Ar- 
magnac j  fa  vie  n'étoit  qu'une  fuite  de 
crimes.  Il  avoit  trompé  fa  fœur  en  l'é- 
poufant  fur  de  fauiles  difpenfes  j  Se 
en  eut  plufîeurs  enfans.  Après  avoir 
été  banni  du  royaume  fous  le  règne 
précédent  pour  mcefte ,  meurtres  ,  & 
crime  de  léze-majefté  9  il  obtint  fa  gra« 
ce  de  Louis  XI.  il  n'en  fut  pas  plus 
fidèle  lU&Hi  encore  obligé  ae  forqs 
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eu  royaume ,  oà  il  ne  rentra  que  par  s? 
hproteâion  du  duc  de  Guyenne.  Après  1 4;7i  * 
la  mort  de  ce  Prince ,  it  ^rprit  la  ville 
de  Leitoure  par  la  trahifon  de  Mon- 
tignac  qui  y  commandoit  pour  le  Roi» 
&  fit  prifonnier  Pierre  de  Bourbon  i 
fire  de  Beaujeu ,  à  qui  le  Roi  avoit  con- 
fié le  gouvernement  de  Guyenne.  Louis 
voulut  enfin  punir  tant  de  crimes ,  d'in- 
gratitudes Se  de  perfidies.  Le  cardinal 
d'Albi ,  Gafton  du  Lyon  &  Rufcc  de 
Balfac  eurent  ordre  de  l'ai&éger  dans 
Leitoure.  Le  ûége  tirant  en  longueur  ,  . 
Yvon  du  Fau  rat  chargé  de  h  part 
du  Roi  de  traiter  avec  le  Comte  :  mais 
celui-ci  £ûfoit  des  propofitions  fi  peu 
convenables  de  la  part  d\in  coupable , 

Su'on  lui  répondit  qu'il  n'en  feroit  point 
'autres  quand  il  tiendroit  prifonniers 
les  enfans  de  France-  On  Im  avoit  of- 
fert de  fe  retirer  avec  fà  femme  &  fes 
enfans  :  mais  pendant  qu'on  traitoit 
des  articles  .,  les  affiégeans  furprirent 
la  ville  9  &  mafTacnerent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  :  le  Comte  fut  tue  par 
im  nommé  Goma  »  que  le  Roi  fit  quel«    4  Vm. 

3ue  temps  après  archer  de  fa  garde. 
jaComtefie  &  fes  enfans  furent  lauv'és 
du  maflacre.  On  prétendit  dans  un  mé- 
.  moLie  Eût  fous  le  ttgne  de  Charles 
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VIII.  pour  la  juilificaticm  du  comte 

^^73*   d'Armagnac ,  qu'il  avoit  été  poiepar- 
dé  mal^é  la  foi  d'une  capitulation 
fignée.  JLe  traité  étoit  commencé  & 
n'étoit  pas  conclu  :  on  abufa  peut-être 
de  fa  fécurité  ;  mais  fuppofé  au'oa 
lui  ait  manqué  de  parole  y  ce  leroit 
une  perfidie  que  je  n  entreprends  point 
.  de  juilifier  ;  il  me  fufHt  de  remarquer 
qu'une  recriiçination  n'eft.  pas  une  apo- 
logie. On  arrêta  Ja<iques  dt  Lômaigne 
feigneur  de  Montigiûic  gouverneur  de 
Leitoure.  Il  étoit  fufEfàmmentconvain* 
eu   d'avoir  favorifé  le  comte  d'Ar- 
magnac i  cependant  comme  il  fervit 
à  déçouvHr  les  auires  coupables  >  on 
lui  fit  grâce  des  crimes  paflés  en  fa- 
veur des  ferviçes  préfens.  Le  Cadet 
d'Albret  &  les  autres  complices  de; 
Montignac  eurent  la  tête  tranchée. 

Après  la  mort  du  comte  d'Arma* 
gnac  >  le  Roi  fit  marcher  du  côté  du 
Rouffillon ,  l'armée  qui  vçnoit  de  pren- 
dre Leitoure.  Le  roi  dArragon ,  fans 

1.  Tcy.    avoir  égard  aux  trêves  qui  duroient 
encore  ,  avoit  furpris  PerpignaOé    La 

{rarnifoù  françoife  s'étoit  reorée  dans 
e  châ[teau«  La  prife  de  Perpignan  œ- 
traîna  la  perte  de  prefquc  tout  le  pays^: 
U  A*y;  eut  aue  Salces  &  Çolioure  qui 
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reftereac  fidèles  au  Roi.  Sur  les  nou- 
velles  de  la  cruelle  fituation  où  (è  trou-    ^4:73 
voit   la  garnifon  françoife ,  Philippe 
ic  Savoye  entra  dans  le  Rouflillon  , 
Se  vint  camper  devant  Perpignan.  Le 
roi  d' Arragon  âgé  de  foixante  -  feize 
ans ,  ne  fut  m  effrayé  de  Tarmée  qui^ 
alloit  l'affiéger  3  ni  touché  des  remon- 
trances de  les  généraux ,  qui  le  prioient 
de  fe  retirer.  Il  fit  aflembler  le  peu- 
ple dans  FEghfe  ,  &  fit  ferment  de. 
s'enlèveËr  fous  ks  ruines  de  la  ville  , 
ou  d'en  (aire  lever  le  fiége. 

Rien  n'eft  fi  perfuafif  que  Yexem^ 
{>le  d'un  Prince ,  il  hk  difparoître  le 
péril  quand  il  le  partage.  La  fermeté 
du  roi  d'Arragon  pafla  dans  tous  les 
cœurs.  Ce  Prince  diftribua  les  poftes 
&  fe  réferva  quatre  cens  hommes  pour 
(é  poner  à  toutes  les  attaques.  Les 
François  trouvant  une  réfifiance  à  la- 
quelle ils  ne  s'attendoient  pas ,  s'atta^ 
cherent  à  bloquer  tellement  la  ville  > 
qu'il  n'y  pût  entrer  aucunes  munitions» 
Elle  eut  bientôt  été  réduite  par  fami- 
ne ,  a  le  défefpoir  n'eût  fait  faire  aux  af* 
fiégés  des  chofes  extraordinaires  ;  une 
troupe  perça  l'armée  des  afiiégeans» 
§c  alla  chercher  des  vivres  à  Ëlne. 

ï-ç  îpI  d'Arragon.fit  faire  aux  gé- 

Evî 
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néraux.  de  l'armée  françoife  une  figm-^ 
'  47i  *   fication  de  la  trêve  conclue  entre  Loiûs 
XI*  &  le  duc  de  Bourgogne  %   dans 
laquelle  il  étoit  compris    des   deux 
parts.  Cette  fignification  n'eut  pas  pro- 
duit grand  effet ,  fi  Ton  n'eût  appris 
que  Ferdinand  roi  de  Sicile  s'avançoit 
à  la  tête   de  l'armée  Ârragonnoifè. 
Les  François  réfolurent  de  préveiûr 
fon  arrivée  ^  &  de  donner  un  aiTaut. 
On  détacha  quatre  mille  hommes  fous 
le  commandement  d'Antoine  du  Lao 
&  de  Rufec  de  Balfac.   L'afTaut  fur 
très-rude ,  foixante  François  entrèrent 
dans  la  ville  f  mais  n'ayant  pas  été 
foutenus  ^  ils   furent  tous  tués.  Le 
lendemain  du  Lau  voulut  enlever  un 
convoi  qui  devoit  entrer  dans  la  ville  y 
les  aiHégés  voyant  que  leur  falut  en 
dépendoit ,  firent  une  Tortie.  Du  Lau 
fe  trouva  entre  deux  feux  ^  le  défor- 
dre  fe  mit  dans  fa  troupe  9  le  combat 
fut  fanglant  :  m^s  le  convoi  entra ,  & 
du  Lau  refta  prifonnier.  L'armée  fran- 
çoife afFoiblie  par  les  forties  &  par  les 
maladies  ^  fut  enfin  obligée  de  lever 
le  fiége,  &  de  faire  une  trêve  de  deux 
mois.  Louis  XL  étoit  déjà  de  retour 
à  Amboife  >  lorfqu'il  apprit  la  levée 
du  fiége  de  Ferpiguau,  Le  dépit  (|u  il 


i>E  LouisXI. Liv. VII.  lop 

en  eut  ,  étoit  encore  augmenté  par 
k  connoiiTance  qu'il  avoit  &s  intrigues    '473 
que  le  roi  René  &  le  duc  de  Calabre 
entretencMent  à  la  cour  de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Calabre  fe  flatoit  de  reir 
përance  d'époufer  rhëritiere  de  Bour- 
gogne. René  feignoit  de  blâmer  le 
I>rojet  de  fon  petit-fils  :  mais  c'étoit 
ui  qui  le  lui  iuggéroit.  Ils  avoienc 
d'autant  plus  de  tort ,  que  la  maifon 
d'Anjou  avoit  les  plus  grandes  obli- 
gations au  Roi.  D'ailleurs  le  duc  de 
Calabre  avoit  été  promis  en  deux 
temps  difiérens  à  Anne  de  France  » 
fille  aînée  du  Roi.  Le  contrat  avoit 
été  figné ,  la  dot  avoit  été  payée  deux 
fois  y  &  l'on  n'attendoit  que  l'âge  de 
la  Princeâe  pour  confommer  le  maria- 
ge. Malgré  des  engagemens  fi  folem- 
nels  ,  le  duc  de  Calabre  recherchoit 
rhéritiere  de  Bourgogne. 

Le  Roi  irrité  d'un  mépris  (î  mar- 
qué» s'adreila  4  l'évêque  de  Chartres, 
éc  lui  demanda  au  nom  d'Anne  de 
France  >  des  monitoires  y  qui  furent 
publiés  &  notifiés  au  duc  de  Calabre^ 
Le  Roi  fe  foucioit  peu  de  marier  fa 
fille  à  ce  Prince  :  mais  il  vouloit  met-^ 
tre  la  maifon  à'Anym  dans  fon  tort« 
52uoique  k  duc  de  Bourgogne  eut  eo; 
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'  voyë  Montjeu  fon  chambellan  i  pon^ 

-^473  •  convenir  des  articles  avec  le  duc  de 
Calabre  ,  il  n'agiiToit  peut-être  pas  de 
trop  bonne  foi  ;  ob  ne  peu^  dire  quel 
eût  été  l'événement  de  cette  afBdre  ^ 
parce  que  le  duc  de  Galabre  mourut 
peu  de  temps  après*  On  foupçonna^ 
qu'il  avoit  été  empoifonné ,  Se  Ton  ai^ 
rêta  un  nommé  le  Glorieux  ,  qu'on, 
accufoit  d'avoir  donné  le  poifon  ;  il 
ne  s'agiiToit  plus  que  de  Içavrâr  qui 

{^ouvoit  avoir  conieillé  le  crime  :  nad% 
'afîàire  fut  étouffée ,  &  l'on  u'enten* 
dit  plus  parler  du  prifonnien 

Le    Roi   fut    peu    féniible   &    I» 
snort  du  duc  de  (Jalabre ,  il  n'en  fut 

£as  ainfî  de  celle  de  François  duc  de 
lerry  ,  qui  mourut  alors ,  n'ayant  pas 
encore  un  an  accompli.  Louis  XL  enl 
fut  fi  affligé  9  que  perfonne  n'ofoit  lui 
parler  ;  il  en  reçut  la  nouvelle  dans  la 
tbrêt  de  Loches  ,  &  pour  marquer  fa- 
douleur  ,  il  en  fit  abbatre  une  partie.^ 
Une  chronique  manufcrite  ajoute  i^quc 
telle  étoit  fa  coutume  >  tjuand  aucunes 
Tnauvaifes  nouvelles  luivenoient,  jamaif 
il  ne  vouloît  vêtir  les  mêmes  habits 
ejuïl  vortoit ,  ni  monter  le  même  cheval 
fur  lequel  il  étoit  lorfquil  les  avait 
reçues  s  &  devez,  ff  avoir  que  le  UàJ 
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%^>  plus  garfà  de  fcns  iiue  de  bonm 
vêture.  ^^73* 

Le  Roi  voulant  àbioFuiBent  engs^er 
le  duc  de  Bourgogne  à  conclure  une 
paix  fiable ,  lui  envoya.  André  de  «fpî- 
rûibuf  ou  de  Viterbe,  nonce  du  Pape» 
Xre  Duc  reçut  ai&z  bien  le  lëgat  :  mais 
il  ne  convint  de  rien.  Le  légat  étant 
de  retour  ;en  France ,  fulmina  une  bul-  ^^ 

le  d'excommunication  contre  celui  des  '  ^ 
deux  Princes  qui  refuferoit  de  (aire  la 
paix.  Le  duc  de  Bourgogne  s'éleva 
contre  cette  bulle  avec  vivacité  ;  il  en 
écrivit  aa  Pape  >  &  accufa  le  légat  de 
partialité.  Louis  au  lieu  de  fe  plaindre 
de  la  buHe  ,.  qui  n'avoit  été  faite  que 
de  concert  avec  lui  >  en  ordonna  l'en- 
legiftrement  :  mais  le  Parlement  s'y  op- 
pofa  9  &  quoiqu'il  délirât  la  paix  ^  il 
repréfenta  que  les  moyens  qu'on  em*» 
ployoit  pour  y  parvenir  étoient  d'une 
dangereufè  conféquence  pour  l'auto- 
Tité  du  Roi  i  &c  pour  les  loix  du 
royaume. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  fè  con-* 
tenta  pas  de  fe  plaindre  du  légat  ;  il 
renouvella  fes  emportemens  contre  le 
Roi ,  &  la  guerre  fe  fi^t>it  rallumée 
plus  fort  que  jamais  >  fi  te  Duc  rebuté 
du  peu  de  iuccès  de  fa  dernière  caos^ 


111  îïlStOIRtf 

ft!"  ■         pagne  »   n'eût  eu  les  autres  projet* 

.14r73^  quon  va  voir. 

Adolphe  de  Gueldres  rétcnoit  pri- 
fonnkr  depuis  quelques  amées  le  dttc 
Arnoul  fon  père.  Arnoul  s'étoit  fou- 
.  vent  plaint  au  Pape  &  à  FEmpereur 
de  Tinbumanité  de  fon  filSé  Sixte  IV» 
&  Frédéric  III.  nommèrent  enfin  le 
duc  de  Bourgogne  pour  juger  cette 
affaire. 

Le  Duc  tira  de  prifon  Arnoul ,  fit 
venir  Adolphe  à  Hefdin  f  &  jugea  ce 
différend  beaucoup  plus  favorablement 
pour  Adolphe  qu'il  n'auroit  du  Te^é- 
rer.  Il  lui  adjugeoit  la  propriété  du 
duché  de  Gueidreâ  &  le  comté  de 
Zutphen ,  &  ne  laiflbit  au  père  oue 
Grave  9  avec  une  penfion  de  fix  mille 
livé  Cependant  Adolphe  fe  plaignit 
de  ce  jugement  >  &  dit  qu'il  aimeroic 
mieux  jetter  fon  père  dans  un  pmts , 
&  s'y  jetter  après ,  que  d'acquiefcer 
à  la  lentence*  Le  duc  Charles- mdigné 
de  cette  réponfe  fit  arrêter  Adolphe, 
le  fit  conduire  dans  le  château  de  Cour* 
i.'  Sept,  tray  ;  &  pour  achever  de  lui  ôter  toute 
ï^7a#  efpérance  ,  acheta  les  Etats  d' Arnoul, 
moyennant  quatre-vingt-douze  mîMe 
florins.  Arnoul  mourut  cinq  ans  après; 
deshérita  fon  indigne  fils  ^  &  confir^ 
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ma  la  vente  de  fes  Etats.  Charles  vou- 
lant donner  à  cette  vente  la  forme  la  ^473 
plus  autentiqae ,  tint  aà  mois  de  Mai 
de  Tannée  fuivante  ,  à  Valenciennes  5 
un  Chapitre  de  fon  Dfdrc.  Le  Cha- 
pitre prononça  qu* Adolphe  ayant  été 
judement  deshérité ,  la  vente  faite  au 
duc  de  Bourgogne  étoit  dans  toutes 
fcs  régies  ^  &  qu'il  pouvoit  fe  mettre 
en  poifeiGon  du  duché  de  Gueldreâ 
&  du  comté  de  Zatphen. 

Le  duc  de  Bourgogne  fçachant  que 
celui  de  Julier^  avoit  des  droits  fur 
ces  provinces  ,  les  acquit  moyennant 
quatre-vingt  mille  florins.  Il  trouva 
encore  de  g;randes  oppafirion»  de  la 

5>art  des  paitifans  d'Adolphe.  Nimégtie 
butiat  un  fiége  long  &  fanglant.  JLe 
Duc  en  fut  u  irrité  ,  que  lorfque  les 
habitans  furent  forcés  de  capituler ,  il 
ne  leur  accorda  la  vie  qu'à  la  follici- 
tarion  du  duc  de  Cleves ,  &  les  con* 
damna  à  payer  les  quatre  -  vingt  mille 
florins  qu'il  devoit  au  duc  de  Juliers» 
Il  envoya  &  fit  élever  à  Gand  ,  Char* 
les  fils  d'Adolphe.  Ce  fut  pendant  le 
•  fiége  de  Nimégne  que  le  légat  vint  trou- 
ver le  duc  de  Bourgogne.  Le  duché 
de  Gueldres  &  le  comté  de  Zutphen 
étant  fournis  j  le  Duc ,  fous  prétexte 
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d'un  vœu  pieux  dont  l'ofage  étoit  alor^ 
'^473.'*  auflî  commun  que  le  crime ,  alla  à'^ix- 
la-Chapelle  ;  4c  de  là  à  Luxembourg  ,  - 
dans  le  deifein  d'entrer  en  Lorraine 
dont'  il    vouloit    s'aoaparer.  Le   Roi-- 
pénétrant  les  projets  du  duc  Charles  ,  - 
avoit  envoyé  en  Champagne  la^Xrer^- 
BQOuille  avec  cinq  cens' lances ,  rarrîè- 
re-ban  &  les  francs-archers  de  Flfle  de 
France,  pour  veiUer^fur  les  démarches - 
de  ce  Prince ,  tanbqu^il  ferdt  fiir  les 
frontières  de  Lorraine.  Yolaride.  d'An- 
jou étant  devenue  héritière  de  ce^  dur- 
ché  par  la  mort  de  Nicolas  duc  de  Ca- 
mbre Ton  neveu  5  Favoit  cédé  à  fou- 
fils  René  comte  de  Vaudemont ,  qui 
prit  le  nom  de  due  de  Lorraine.  JLe 
f  auc  de  Bourgogne  trouva:- lejmoyen 
de  fe  fàifir  de  la  perfonne  du  nouveau- 
Duc  :  mais  le.Roi  a>yaiit  fait  prêter  par 
xepréfailles  un  parent  de  l'Empereur  , 
fe  duc  Charles ,  qui  avoit  intérêt  de 
ne  pas  déj^ire  à  iEmpereur  >  rendit 
la  Uberté  ats  due  de  Lorraine ,  pour 
engager  le  Roi  k  relâcher  celui -qu'il 
avoit  fait  arrêter. 

Charles  ayant  échoué  dans  fôn  prc- 

iaier  projetjchercha  à  tromper  René  par 

tf  *  oa.  un  traité  captieux.  Ik  renouvellerent 

.  jtotttes  les  alliances  qui  avoient  été  ea- 
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Ire  leurs  prédéeefleurs ,  convinrent  de  ^ 
fe  dojaner  mutuellement  paflage  par  leur»  *  '  ^  -  ^ 
Etats  ,  &  firent  une  ligue  défenfîve 
contre  le  RoL  H  fat  ffipSé  que  le  duc 
de  Lorraine  ne  confieroit  le  gouver- 
ziement  des  place$  qui  étoient  fur  le 
paiTage ,  qu'à  des  perfonnes  qui  prê- 
teroieot  ferment  au  duc  de  Bourgogne.. 
Ce  Prince  fe  prévalut  bientôt  du  traité 
pou;  faire  pauer  des  troupe^^  dans  le 
CQn^é  de  Ferette^w 

:  Le  duc  de  Bourgogne  voy oit  peu 
de  Princes  aufli  pùinans  que  m ,  il  ne 
lui  manquoit  que  le  titre  de  Roi.  L'Em- 
perew. Frédéric  IIL  le  lui  avoir  pro- 
mis 9  à  condition  que  fon  fils  Maxi«- 
milien  épouferoit  Marie  de  Bourgogne^. 
Ce  fut  dans,  ces  vues  que  l'Empereur 
&  le  Duc  le  rendirent  à  Trêves ,  oùt 
le  dnt.une  alTemblée  de  plufîeurs  Prin- 
ces de  FEmpire.Qiarles  aemaadoit  que 
l'Empereur  lui  coirférât  les  titres  de 
roi  &  de  vicaire  général  de  l'empire^. 
L'Empereur  exigeoit  avant  de  fe  dé- 
terminer ,  qu'on  arrêtât  le  mariage  de 
Théritierede  Bourgogne  avec  fon  fik. 
Aucun  de  ces  Princes  ne  voulant  pren* 
dre  le  premier  un  engagement ,  ils  ne 
purent  convenir  de  rien  ;  mais  ils  fe 

donuercEK  toutes,  fortea  de  marquci. 


l 
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"  d'amitié ,  &  fe  féparerent  fort  lô^cofti 

^473 •  tens  l'un  àe  l'autre. 

Cependant  L^tdâ^  XI.  s'àppiiquant 

Aovlc.  à  rétablir  la  paix  dans  le  Royaume , 
voulut  fc  faire  Voir  à  Alençon  pour 
étouffer  toutes  ks  fémences  de  ré- 
volte que  le  duc  d' Alençon  pouvoir 
avoir  laifiées.  Loffqu  il  entra  dalis 
[a  ville  t  un  paee  &  une  fille  de  joie 
qui  s'étoient  enfermée  dans  le  eh&fieaÇi  » 
fe  mirent  à  une  fenêtre  pG^ur  le  voir 
paiTer ,  àc  pouffèrent  psa:  b^fard-  une 
pierre  qui  étoit  détachée.  Elle  tomba 
fî  près  au  Roi  qu'elle  déchira  fà  robe. 
Ce  Prince  fit  aufli'^tôt  le  fi^ne  de  la 
croix  >  baifa  la  terre ,  prit  Ta  pierre  f 
&  ordonna  qu'on  la  portât  avec  lui 
au  Mont  S.  Michel ,  où  elle  fut  mife 
avec  le  morceau  de  la  robe  >  en  a^on 
de  grâces.  Au  premier  bruit  de  cet  ac- 
cident ,  les  habitans  frappés  de  firayenr 
crurent  que  le  Roi  alloit  livrer  la  ville 
au  pillage.  Il  fut  plus  modéré  qu'ils  ne 
penfoient  ,  il  donna  le  temps  de  fai* 
re  des  perquifidons  :  le  page  &  la 
fiUe  furent  découverts  ,  &  en  furent 

Î[uittes  pour  quelques  jours  de  prir 
on. 

Louis  étant  au  Mont  S.  Michel  con* 
dut  une  crève  de  dix  ans  ^  &:  im 
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de  coftunerce  avec  les  d,éputés  de  la 
Hanfe  Teutonique.  *  *473 

Le  maréchal  de  Comminges  mou- 
rut dans  ce  temps-là«.Il  fut  d'aDord  con- 
nu fous  le  nom  de  bâtard  d'Armagnac 
ot^  de  Lefcun  :  il  s'attacha  à  Louis 
XI.  dans  le  temps  que  ce  Prince  n'ë* 
tok  encore  que  Dauphin  9  &  dès  ce 
moment  ne  connut  plus  d'autres  inté- 
têts  que  ceux  de  fon  m^tre.  Le  Roi 
à  {on  avènement  à  la  cpuronne  y  le  fît 
m^échal  de  France  >  &  lui  donna  le 
comté  de  Comn^nges.  Le  maréchal 
s'imagina  pendant  quelque  temps  qu'il 

e)urroit  ie  rendre  maître  de  Tefjprit  du 
o;  :  mais  s'appercevant  bientôt  que 
Lo^is  vouloir  £ûre  des  grâces  fans 
div^èr  fon  autorité ,  il  fut  a^Tez  prur 
dent  pour  ne  pas  rifquer  ces  eflais  té' 
méraires  de  la  faveur ,  qui  aviliflent; 
les  Princes ,  ou  perdent  les  favoris. 

Après  la  mort  du  maréchal  de  Com^ 
imnges^  le  Roi  donna  le  gouverne-» 
ment  de  Daiiphin^  à  CrnSoU  Celui-ci 


fie  foci^)  f  ompa^e  de 
marchands.  XÂ  HanCe 
Teutonique  fe  £Dnna 
dans  le  15  e.  fiéde.  Les 
riilcsqvâ  y  entrèrent  en 
prixenc  le  nomd'jKanfea- 
tiqnes  dont  JLubeck  eft  la 


o)i  de  h9sfc  qui  fignifidc 
alUance ,  pon^4ération  t 
ou  de  deux  mots  aUe* 
mans ,  Am-ûc  9  c'eO-it* 
dire  fuf  mer  9  parce  que 
les  villes  qui  faflbcié- 
rcnty  font  toutes  ftv  mc$ 
ou  fuc  des  fleuves^ 


n'en  jouît  pas  long-temps  :  il  mdtiflif 
'473*  un  mois  après.  Cruffol  toujours  fidèle  it 
{on  Printe  ^  en  fut  Hmé  ,  mérita  fa 
faveur  ^  n'en  abufà  jamais.  Il  étoit 
féflëchal  de  Poitou ,  grand-panne tier^ 
&' chevalier  de  FOrdre-de  S.  AtidielJ 
Jacques  fon  fils  lui  fuccéda  dans  la  char* 
^e  ae  grand  pannetier.  Le  gouverne-: 
ment  de  Dauphiné  fut  donné  à  Jeaq 
de  Daillon  ,  ieigneur  du  Lude. 

-3Le  Roi  voyant  Je  ^uc  ^e  BouH 
gc^ne  W5cupé  du  côtë  dfe  FÀlfemagne*' 
te  préparoit  à  répaitir  raflroBit  ifàt  fesf 
armes  avoîent-rtçu  devant  Petpignan. 
Il  emprunta  trente  mille  livres  ae  Jean 
de  Bèaune  argentier  du.  Dauphin  y  Se 
de  Jeian  Briçônnet  général  des  finan- 
ces ;>on  amaifaheaucoup  de  ihidiîtiiôns  j 
on- fit  de  nouvelles  levées ,  &  fal-mée 
s'avança  vers  le  Rouflillon  fous  le  com-; 
mandement  de  du  Lud<e.  La  nouvelle 
^e*  la  marche  de  cette  armée  releva 
le  courage  des  François  enfermés  dans 
le  château  de  Perpignan  ,  St  |etta  la 
terreur  parmi  les  Arragônnois.  Les  uns 
&  les  autres  manquoientde  tout  ;  cha- 
cun ne  fe  foutenoit  que  parce  que  fon 
ennemi  étoit  dans  une  pareille  nécef^ 
fité.  Zurita  prétend  €|u'il  y  eut  un  fe- 
iCond  fiége  ;  mais  il  fe  trompe,, Ce  a'çfl; 


i>EXorursXLXTV.  Vil.  if^' 

^as  la  feule  erreur  qui  fe  trouve    dans 


fa  relation  ;  elle  eft  démentie  par  celle   -'ITJ' 
d'un  bourgeois  qui  étoit  alors  dans  Per- 
pignan ,  &c  par  pkifieurs  autres  pièces 
autentiques. 

Tous  ces  préparatifs  de  guerre  touis 
nerent  en  négociations.  Le  Roi  d'Ar-  ' 
ragon  vouloit  retirer  le  Kouflillon  &  la 
Cerdagne  qu'il  avoit  engagés  en  146a; 
Louis  XI.  .ipsopofoit  Te  mariage  da 
Dauphin  avec  Ifabelle  fille  de  Ferdi- 
nand,  prince  deCaflille  &  Roi  de  Si* 
cile  ;  moyennant  cette  alliance  >  Louis 
devoit  remettre  le  RouflîUon  &  la  Cer- 
dagne au  roi  d' Arragon ,  qui  rendroit 
les  trois^  cens  mille  écus  .,  prix  de  l'en- 
gagement. Le  mariage  ne  fut  fans  dou- 
te propofé  que  verbalement  ou  par  des  ' 
lettres  particulières  :  car  il  n'en  eft  riea 
dit  dans  le  traité  figné  à  Perpignan. 

Ce  traité  porte  que  pour  faire  ceiTer 
les  meurtres ,  les  incendies  &  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre ,  le  féréniflî* 
me  roi  d' Arragon  ,  les  très-illuftrcs 
Prince  &  Princeflfe  de  Caftille ,  roi  & 
reine  de  Sicile  d'une  part  ;  &  le  roi 
Très-Chrétien  de  Tautre ,  font  conve-^ 
nus  de  confirmer  le  traité  fait  en  1^62, 
i^.  Le  roi  très-Chrétien  rendra  les 
comtés  de  RooffiUoa  ^  dé  Cerdagne  j,»   . 
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dès  que  le  roi  d'Arragon  lui  aura  payé 
'4:73*    les  fommes  pour  lefquelles  ces  comtés 
ont  été  engagés.  2*^.  Le  roi  d'Arra« 
rpn  préfentera  deux  hommes  j  le  rot 
rès- Chrétien  enchoifîra  un  pour  être 
en  fon  nom.  gouverneur  général  dés 
comtés  de  RouiCllon  &  de  Cerdagne  j 
&  prêter  ferment  aux  deux  Rois.  3  ^ .  Le 
roi  Très  -  Chrétien  préfentera  quatre 
hommçs  ;  le  rpi  d'Arragon  en  choifira 
un ,  &  lui  confiera  la  garde  des  châteaux 
de  Perpignan  3  de  Colioure  &  des  au-^ 
très  places  que  le  roi  Très-Chréden 

Îofléde  encore  dans  le  Rouflîllon.  4.^, 
éÇ  Gouverneur  général  &  ceux  des 
places  des  comtés  étant  nommés  ga- 
rants du  traité  9  &roat  dirpeofés   de 
toute  pbéiiTancç  envers  leurs  Prioces 
lé^îtinties  9  Se  ne  fouf&iront  pas  qu'il 
foit  rien  fait  de  contraire  aux  engage* 
mens  réciproques  de  ces  Princes.  Jues 
garnifoDS  ne  recevront  d'ordre  que  du 
Gouverneur  général.  'Les  autres  trou- 
pes évacueront  les  comtéfif  j^»  Le  prix 
de  rengagement  de3  comtés  fera  ren- 
du dans  le  courapt  de  Tannée  ;  &  le 
Gouverneur  s'obligera  par  ferment  de 
les  remettre  au  rpi  d'Arragon  auffitôt 
après.  Si  le  roi  d'Arragon  ne  paye  pa$ 
la  fomme  eutierç  dausTe  cour$  diel'anr 

Péei 
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liée ,  le  Gouverneur  remettra  les  places  =^S5 
au  roi  Très-Chrétien,  tf  <>•  Les  rois  de    ^47  3* 
France  &  d'Arragon ,  les  roi  &  reine 
de  Sicile  conferveront  leurs  alliés;  de 
forte  qu'ils  pourront  les  fecourir  fans 
contrevenir  au  traité ,  qui  ne  concerne 
que  le  Rouf&llon  &  la  Cerdagne.  Les 
autres  articles  ne  font  que  des  précau- 
tions prifès  pour  l'exécution  du  traité* 
Il  fut  figné  à  Perpignan  par  le  roi  d'Ar-    17  Sept, 
ragon ,  &  envoyé  de  fa  part  à  Louis 
XI.  qui  le  ratifia  en  préfence  des  am-    '®  ^^^* 
bailaaeurs  d'Arragon. 

Auflî-tôt  que  le  Roi  eut  terminé 
FafRdre  du  Roudillon ,  il  fongea  à  ma-* 
rier  fes  deux  filles  Anne  &  Jeanne  de 
France  ,  6c  leur  donna  à  chacune  une 
dot  égalle  de  cent  mille  écus  d'or.  Le  *^  ^** 
premier  contrat  paflTé  fut  celui  de  Jean- 
ne la  cadette.  Ce  n'étoit  proprement 
qu  une  ratification  de  celui  du  ip.  Mai 
1464.  année  de  la  naiflance  de  cette 
Princeffe.  A  peine  étoit-elle  née  que 
Charles  duc  d'Orléans  l'avoit  deman- 
dée pour  Louis  (on  fils.  Le  contrat 
porte  que  c'eft  à  la  prière  de  Marie  de 
Cléves  duchefle  d'Orléans ,  que  le  Roi 
a  bien  voulu  accorder  Madame  Jeanne 
de  France  fa  fille  à  Louis  duc  d'Or- 
léans. 

Tome  II.  F 
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--'  Il  y  a  eupeu  de  Princeffes  auffi  mat- 

^473*  heurc^fes  que  Jeanne  de  France  ,  fi 
touté&is  on  peut  l'être  avec  autant  de 
vertu  qu  ellfi  en  avoit.IjQuis  d^ic  d'Or- 
léans ion  mari  ëtant  monté  fur  le  trône 
fous  le  ;nom  dis  XiOuis  XIL  après  la 
mort  de  Charies  VIII.  fit  prononcer 
la  nullité  de  fon  mariage  par  des  corn- 
miflaires  du  Pape.  Les  prodiges  que  le 
peuplecrut  voir  le  jour  qu'on  pronon* 
ça  la  fenten/ce  qui  annuUoit  le  niariage , 
-prouvent  du  moins  qu'on  la  regardoit 
comme  irréguliere.  C'èft  ainfi  que  des 
bruits  populaires  peuvent  fcrvir  à  éclair- 
cir  des  faits ,  quelquefois  même  ,k  for- 
mer le  jugement  q^*on  en  doit  porter. 
'La  teine  Jeanne  trouva  fa  confolation 
^dans  la  Religion  -,  afile  fur  pour  les 
-malheureux.  Ayant  confacré  fa  vie 
imiquemeiit  à  !uieu)  elle  inftitua  les 
jreligieufes  de  F Anndnciade ,  les  foutint 
par  Tes  bienfaits  >  fie  }çs  é^û?  par  fes 
yertus,  * 


*  On  alléguoît  mztte 
^oyens  de  nullité  con- 
tre le  mariage  deJLouis 
XII*  av£c  Jeanne  de 
iFrance.  i.  La  parenté  au 
iguatriéihe  degré  entre 
les  conjoints;  i.  l'affinité 
spirituelle  q|ui  naiflbitde 
^  ^ue  ^guii  ;CIJt,  étoic 


fllUulde  Louis  STI.  petc 
de  Jeanne  ;  ^  •  la  violen- 
ce dont  on  ptétcndoit  qoe 
Eôuis  XI.  avoit  ufé  pour 
forcer  à  ce  mariage  L^uii 
XII.  alors  duc  d*Orléans} 
4.  le  défaut  deçonibm- 
mation* 
JL>cs    devis    ^tcxxdca 


t>  i:  L  o  in  s  XI.  L  rv.  VIL  1^5 
Après  le  mariage  de  Louis  d'Or- 
léans &  de  Jeanne  de  Fiance ,  le  Roi 
£tcelui  d':Anne  faillie  aînëe avec  Pierre 
de  fiourbco  ,  iire  de  fiesujeiu 


'EBOfms   ne  font   point' 
'^^imens  ,  quoique  le  £'c-  ' 
ncond  fott  qualifié  tel  dans 
les  isalles  a^ Alexandre  ■ 
VKXc  troifiéme  moyen  : 
■«ftrdétriiit  inr  lecoatraû 
même»  On  jugera  de  la' 
"Validité  du  quatrième  par! 
l'extrait  da  procès  ver - 
^dediflôUuion  du  ma- 
nage.  11  a  pour  titre  : 
»  Procès'verbalde  Phi- 

*  lippe  cardinal  de  Lu- 
^  xemboorg  ,  èvéque  du 
-*>.liiaas  ydeLouis  érêquc 

»  d'Albi  yScde  Fcrnan- 
»  dos  efpifcc^us  Scpten- 
»  fis  (  daCeiua  ")  commif- 
«■lâires  par  deox  bulles 
»  du  pape  Alexandre  VI. 

•  »  y  inférées  fur  les  caofes 
«  de  la  réparation  du  ma- 
»  tiage  duToi  X^ouis  XII. 

'.»  &  de  Jeanne  de  France) 

'»  arec  la  fentence  defdits 

«commiiTaires  parlaqael- 


I»  ejftt  i  nétwâ  imPttfeffd^ 
»  coTpore  vkiâtd  '  Ô*  mMltfi>- 
»  ciiUa  »  nmt  dpfd  viro ,  8C 
»  qu'ils  étoient  coufins 
w  au  quatrième  degré  9  ih 
n.déclarcnt  ledit  mariage 
»nal  ,  avec  pouvoir  à  Sft 
»Maie{lé  de  (e  marier. 

Les  premières  buûes 
font  du  2.9  Juillet  ,  les 
dernières  da  ;  1  Août  > 
Se  la  fentence  donnée 
dans  réglife  paroilfiale 
de  S.  Denis  d'Amboii^ 
du  17  Décembre  1498. 

Le  procès  fut  com- 
mencé à  Tours  le  1 8 
d'Aottt  par  la  ftilmina- 
tion  des  premières  bul- 
les. Le  ifdum^memois 
Antoine  de  Leftanç  (  tfe 
St^gno  )  doôeur  en  droite 
&  fondé  de  procuration 
de  Loms  X I  L  fit  fa 
plainte  9c  forma  la  de-*^ 
mandeen  nullité  devant 


r.  le  3  veu  par  lesdépofi-^l  les  commiflaires.  Après 
91  tions-d'un  grand  nom-  ^1  avoir  articulé  les  moyent 
Mbre  de  témoins  9  que  Ici  concernant  ta  parenté  ^ 

Taffinité  fpiritneile  ,  Bc 
la  prétendue  violence ,  il 
dit  à  regard  du  quatriè- 
me moyen,  que  la  Reine 
étoit  corpvre  tnciafa  O" 
mdleficUta  -,  non  afta  vir(f, 
Scque  non  potuijfet  &"  nom 
pojjet  conci^ere^femen  i/irih 
ficmutùm  congrumtûmtut' 

Fi] 


»>Roi  9  n'étant  encore 
m  que  duc  d'Orléans  , 
»a¥oit  .été  contraint  & 
n  forcé  par  les  menaces' 
i«  dû  roi  Louis  XL  8c  du 
«roi  Charles  VIIL  de- 
1»  confentir  audit  maria- 
i>  ge  ;  que  ladite  Jeanne 
•phm  ifspoiildnte^  fnèd. 
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Louis  lie  défîroit  plus  que  de  faire 

^  473  •    la  paix  avec  le  duc  de  Boui^ogne  :  mais 

il  s'y  trouvoit  bien  des  dimcultës.    On 

avoit  déjà  tenu  inutilement  plufîeurs 


fur^  retipere  ,  imo  nequtà 
njiro  intrd  claujhd  pmoris 
natwralittr  cognofci  ,  frout 
€x  dffeUu  fm  ccrfwisjudi- 
€Mri  poterit  i  undi  cùmpra- 
ienfum  mdtrimonimnfuijjtt 
€ontrd  fines  &'  botta  matri- 
tnonii  ^acintentionemprin- 
€ipédem  ejtu  non  tenmt  ipfo 
jure ,  &  par  conféquent  le 
mariage  étoit  nul  de 
plein  droit. 

La  reine  Jeanne  ailif- 
tée  de  Ton  confeil  com- 
pofé  de  Marc  Traners  of- 
ficiai de  Tours  y  de  Ro- 
bert Salomon  provincial 
des  Cannes ,  &  de  Pierre 
Bourelli  avocat  9  répon- 
dit dans  fon  premier  in- 
terrogatoire du  6  Sep- 
tembre 9  que  la  parenté 
au  quatrième  degré  9  & 
l'affinité  rpirituellc  n'é- 
toicnt  pas  àe%  empéche- 
mens  ditimens  ^  que  de 
pluf  le  cardinal  de  S. 
Pierjre-aux-Liens  légat  i 
latert  en  France  avoit 
donné  les  dilbenfes;  que 
Je  mariage  n*avoit  point 
été.  force  9  ^  auoa  ipfa 
tfi  hubilis  ad  éimplexm  vi- 
riles ,  Û*  fmt  eaméliter 
êognita  à  Rege^ 
.  pans  les  interroga- 
toires fuivans ,  la  Reine 
inceiiogée  ,  û,  elle  n*a- 


voit  point   d^imperfec* 
tions    corpoiellet      que 
n'euflTcnt  pas  les  autres 
femmes ,  elle  répondit  r 
Je  f^ais^He  je  ne  pus  ni  p 
belle  i  m  fi  bien  f MU 'que  Ut 
plupart  des  femmes  :  neéùs 
je  ne  m* en  crois  pas  tmcins 
propre  au  mariage  ,  (  Mptét 
viro,  )  Interrogée  fi  elle 
vouloir  s'en  rapporter  à 
la  viâte  des  fage-fem- 
mes,elle  répondit  qu'elle 
vouloit  Y  penfer  9  êc  agir 
fuivant  les  loix  de   !*£- 
glife.  Quoique  l'interro- 
gatoire loit  en  latin  ,  il 
eft  terminé  par  une  c6- 
dule  conçue  en  ces  ter- 
mes 9  que  la  Reine  pré- 
fentaaux  commiifairef  : 
Mtjfeigneurs^  je  fiiis femme, 
ne  me  lognois  en  procès  ,  tST 
fur  tous  autres  affaires  me 
déplait  Maire  de  pr/feni. 
Je  vous  prie  me  fûppmrter  , 
fi  je  dis  ou  réponds  thofe  ami 
nefoit  convenable  ,  0*  prû» 
tefie  que  fi  par  mes  répen-^ 
fesje  réponds  à  ebofi  à  û" 
quelle  ne  foje  tenue  répon- 
dre ,  OM  que  Mmfeignemr  le 
Roi  n'ait  écrit  en  fà  demum^- 
de  ,  que  ma  réponfi  ne  me 
pourra  préjudicter  ne  pron^ 
ter  à  Monfeigneur  le  Raiy  en 
adhérant  à  mes  autres  pre- 
tefiations  faites  pardevétwê 
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conférences  à  Senlis  &  à  Compiegne. 
I^e  Duc  ne  vouloit  rien  accorder  à 
moins  qu'on  ne  lui  remît  Amiens  Se 
5aint  Quentin  >  &  le  Roi  vouloit  gar* 
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ntpus  d  la  dernière  exp/Ji^  t 
âiony  &  n'euffe  jdmMU  fenfé 
^me  de  cette  nuttUre  eut  pu 
'venir  Mcun  procès  entre 
Âîonfeigneur  le  Roi  ^  moi, 
tr  i/ousprùf  Meffeignewrs , 
ytfe  préfente  proteftdtion 
être  inférée  en  ce  préfent 
procèj, 

1^  Roi  voyant  que 
Jeanne  ne  convenoit  pas 
des  faits  ,  demanda  une 
information  par  témoins 
^  une  vifite  de  ^gc- 
femmes.  Jeanne  reniTa 
la,  vifite  9  difant  que.  la 
pudeur  s'y  oppolbit  ,  8c 
qu'elle  étoit  inutile  y 
puifqne  le  Roi  e^m  diver- 
fis  vicibus  Cétrridlifer  cogno- 
'vijfèi  y  8C  l'avoit  traitce 
comme  fa  femme»»»  le^o 
CTaliÀs. 

Il  y  eut  beaucoup  de 
procédures  à  ce  fuiet. 
Jeanne  ne  voulant  pas  fe 
foomettre  à  la  viiite  9  of- 
frit de  s'en  rapporter  au 
ferment  du  Roi ,  décla- 
rant an  furplus  qu'elle  ne 
fmtenoit  le  Procès  an'étvec 
regret  ,  poitr  U  ■  adckdrge 
de    pt    amfiùnce    j      ce 

K'eUe  ne  feroit  pour  tous 
biens  ^  honneurs  du 
memde^fu^Vumtle  Roi  fin 
ieifftettr  >  ilant  elle  difire 
fm  U  pléùfir ,  /Si  €9apm€i 


gdrdée^de  n'être  mécontent 
d'elle»  Elle  ajouta ,  que  le 
Roi  ne  pouyoit  pas  allé- 
guer qu'il  eût  été  forcé  i 
la  confommation  ,  licet 
in  muliere  Cémudis  copuléi 
poffit  effi  codHd  ,  fecnsU" 
men  efiin  vira  À  tfuo  de  jure 
non  pritefitmitnr  per  midie^ 
rem  violenter  extorta  ;  que 
le  Roi  étoit  venu  la  voit 
à  Lignieres  y  qu'il  y  avoic 
quelquefois  pafTé  dix  oo 
douze  )ours  9  8c  que  U 
cum  eddem  pemoSsbéit  9 
filns  cum  filet ,  nudus  cmm 
nudd  ,  debitnm  conjugale 
per  camdlem  copulam  red" 
dendo ,  vifus  ,  ofcula  ,  amm 
plexus  9  acaliafigna  ^pi' 
titiva  experientiée   copulét 
conjugalis  ,  imi  etiam  ve-» 
racis  copule  ,   prout  deket 
inter  confuges ,  apertè  md- 
tfifefiando.  Cum  iffe  ex  leC' 
to  cor^ugalijur^rety  pluriet 
dixiiy  Cffejaclavitcordm 
pluribus ,  quod  neceffe  habe- 
bai  bibere  0*  gentare  ,  f  • 
quod  ipfam  ter  autquater 
cofftoverat  caméditer  ,  di~ 
cendo  verbis gallicis  :  J'ai 
bien  gdigné  a  boyre  fp^^* 

?^ue  j'di  ch  ,,.  ma  femme 
d  nuit  trois  ouqueirefois  $ 
que  le  Roi  en  avoit  ufé 
ainfi  pluûeurs  fois  depuis 
la  mort  de  Louis  Xl« 


mi 
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der  ces  places  pour  couvrir  lâ  frontîe^ 
res  de  Picardie.  Pendant  ces  conteilar 
tlons  >  le  Connétable  sfempara>  de  Sr 
Quentin  >  fous  prétexte  dWpêcherle 

XI-  le  Roi  rapporte  une 
lettre  de  ce  Prince  a» 
comte  de  Damtnartin  ji 
où  il  dit*. •  Je  me  jitàs 
délibéré  défaire  le  mévtagif 
de  lUét  petite  fiUe  Jeanne  &" 
de  petit   duc  d*Qrléans  ^ 
ùeurceqalilme  femhle  ^um' 
les  enfans  qu'ils  dMr<mt  en-^ 
Jembte   ne    leur  coutera0â 
gueres  à  nmerriry  vous  aver-^ 
tiffant  ^ue  fefpere  faiuie-^ 
(Mmérut^e  „  ou  autrement 
ceux  qui  trant  Mt  contraire  », 
ne  firent  JMmais.  affurét  dt 
leur  vie  en  mou  royaume  ^ 
^(«Ceqai  pourrcit  faire 
douter  de  la  vérité  de- 
cette  lettre  y  c*eft  qu'on. 
pceiTOÎt  la  précaution^  de 
fiûxe  enteadre  beaucoupir 
de  témoins  pour  certi-» 
fier  qae  la  fignatore  étoit 
de  Xiouxt  Xl«  &  la  con^ 
tre-fignature   dç   Til- 
lart.D*ailleurs  commeoc 
pouvoir   -  on     prévoir 
qu'elle   feroit   Aérile   ,. 
puiTqu'eUe  n'avoit  qtie 
dea«  m9is,  lorfqu'elle 
fot  premife  ?  A  l'égard 
de  U  confommation  qae 
la  Reine  aUégoe  fro  fr^ 
clifeo  tam  r&teréitir  vm-^ 
bus  y  le  Roi  répond  qu4i 
n'en  a  ofé  ainu  que  par 
di/fimulation  &  poiv  1% 


qu'il  n'avoit  point  récla- 
mé contre  Ton.  mariage 
aux  états  de  Tours  i  qu^l 
ne  pouvoir  pas  alléguer 
qu'il  eût  été  retena  par  la 
ctainte  ,  paii'qu'itsfétoit 
plaint  du  macnrais  gou- 
vernement en  prélence 
do  Parlement^  de  l'uni* 
verfité  &  du  Gorpi-de- 
Ville  5  qu'il  »?étoit  ré- 
volté contre  Charles 
VIII i  S:  que  pendant 
toutcetemjps>»ià  il  avoie 
toujoura  vécu  madtale* 
ment  avec  elle  ;  qu'os  ne 
doit  paila  regarder  com- 
me iocapabletl'avoir  des 
cn£ins,puirqu^il  y  a  beau- 
coup de  femmes  qui  ne 
font  ni  plus  belles  9  ni 
mieux  faites  qu'elle ,  qui 
en  ont  eusjd'où  elle  con- 
clut à  ce  que  le  Roi  foit 
débouté  de  fa  demande , 
^  que  leur  mariage  foit 
déclaré  bon  8c  valide. 

Le  Roi  répliqua  pai 
{procureur  9  qu'il  n'avoit 
pas  réclamé  contre  fon 
mariage  dans  les  Etats  > 
parce  que  ce  n'étoit  ni  le 
•temps  ni  lelieuconveugr 
ble;  mais  qu'il  l'avoit  feit 
en  Bretâgnc^'où  ilavoit 
même  envoyé  à  Rome 
pour  ce  fujet.  Pour  prou- 
yciUviolcnecdc  Louis 


%tZovis  XL  tir.  Vît  i2f 

duc  de  Bourgogne  d'y  entrer  :  mais 
{oh  deffeÎB  étoit  de  s'y  hifû  une  ef- 
pece.  de  fouverainecé*  Le  Roi  prit,  lei 
fartbd^dilfiimil^r  fon  reflemim«iit.€Qi» 


H7i 


11'  eft  à  propcfi  cte  re- 
tnirqoer  que  le  Roi  fai- 
ibit  difficulté  d'afHrmcr 
par  ferment  les  mêmes 
chofes  qu'il  faifeit  dire 
par  fon  procureur*  La 
Reine  perfiilaut  toujours 
à  exiger  le  ferment  du 
Hoijil  s'y  détermina  en- 
ân  9  &  nia  formellement 
tout  ce  qu'éllç  avoit 
tTincé.  L'interrogatoire 
ta  en  latin  %  &  le»  répon- 
fes  de  Loui»  XIl*  font 
ta  fi^oqoiSi! 

On  trouve  à  U  fuite  de 
U  fentence  depuis  le  rôle 
22  3«  înfqœs  au  râle 
4)  4»  les  noms  8c  les  dé* 
I>oûtions  des  témoins. 
Ils  font  en  grand  nom* 
bre ,  fe  repâentprefquc 
tons ,  &  dilent  que  I^uis 
XII..&  Jeanne  de  Fran- 
ce font  parons  au  quatriè- 
me degré  ;  qu'il  y  a  de 
plos  entre  eux  une  allian* 
cerpirituelle)  parce  que 
ce  Prince  étoit  fiUcful  de 
looi»  XI.  que  Louis 
XII.  alors  duc  d'Or- 
léan$  9.aToit  été  forcé 
^'épouiêr  Jeanne  $  que 
loois  XI.  avott  fiûtfiure 
ploûeu^s  mariages  de 
cette  nature  ,  c'eft-^-di- 
îe,par  violence  ;  que  le 
Abc  d'Orléans  n'aroitia- 


(mais po.fonfiir  U  fiom- 
me  ;.  qu'il  s'étoit  féfiEigiét 
en  Bretagne  {bus  le  re^ 
gnc  d«  Charles  VIII^ 
que  dès»  l^ixfi  il  avoit.  ré-v 
clamé  contre  la  Tiolencc; 
qui  lui  avioit  éiéfiUte  $ 
qu'il  y  avoir  eu  des  pto^ 
PQÛtions  de  mariage  en«^ 
ue  lui  8c  Anne  de  Bre-^ 
tagnes  qu'il  avoit  envoya 
à  Rome  pour  demande^ 
la  dii&lution  de  ion  pre^ 
miex  mariage  ;  que  Tue 
cer  entrefaites  le  duc 
d'Orléani  avoit  été  fait 
prifonnicr.  à  la  bataille 
de  S.  Aubin: ,  étoit  de*' 
meure  plus  de  deux  ans 
en  prifon  «  8c  avoit  été 
traité  avec  la  dernière 
dureté  par  ordre  de  Char» 
les  VIII.  que  la  princeflir 
Jeanne  alloit  vinter  fou- 
mari  »  lui  donnoit  totts^ 
les  fecoors  poifibles  r 
8c  avoit  en£n  obtenu  ùt- 
Ubcrté. 

Sur  le  dix-feptiémc  ar*- 
tide  de  l'inte|p»eatoire 
qui  concerne  Icroi^utde' 
confommation  9  8c  <jui 
eft  répété  dans  tous  les  in» 
terrogatoires  particu- 
liers 9  les  témoins  dcpo« 
fent  qu'ils  f<çavent ,  ott. 
qu'ils  ont  entendu  dire 
qjiC  U  princefle  Jeann» 
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tre  le  Connétable ,  de  peur  qu'il  ne  li- 
vrât cette  ville  au  duc  de  Bourgogne. 
Charles  n'ayant  %në  la  trêve  avec 
la  France  que  pour  porter  fes  armes  cm 

tnari.  Quelques-uns  en  |  étoit  peut-être  incapable 
exaltant  les  vertus  9  di-  |  d'avoir  des  enfans  ;  mais 


fent  qu'elle  étoit  alTez 
belle  ^  mais  tons  s'accor- 
dent a  dire  qu'elle  étoit 
ttialfaite;  que  la  ducbefle 
douairière  d'Orléans  l'a- 
Toit  touchée  nue  ,  Se 
qu'elle  avoit  trouvé  va/ 
patHTtàU  énRum  cum  n~ 
traiHontex  uno  lattre  ^ 
«no  ojfe  imptdiente,  Sal- 
tnon  de  Bombelle  mé- 
decin du  Roi  Ix)uis  XII. 
6c  dernier  dépofant  ) 
ajoute  que  ce  Prince  lui 
avoit  dit  :  Je  fiys  le 
grand  diable  oncqtus  à  ma 
vie  je  ne  la  ch  ,..  »  natu- 
rellemeni  comme  une  autre 
femme  ,  &  quando  i/cle- 
bat  cum  ea  cotte  \^  invenie- 
bat  quandam  tortuofitatem 
in  erificio  vulva  ,  adeo 
quèd  virga  ejus  non  poterat 
mgredi ,  fed  calefaciendofty 
emittebat  femen  inter  ,  fen 
frfra  crura  ipfins  dominée 
'Joann^ej^ 

Toutcij  ce%  dépoiî- 
cions  ,  &  celles  du  Roi 
tncïme  concourent  à 
prouver  que  Jeanne  étoit 


non  pas  que  le  mariage 
fut  refté  fans  conlbin- 
mation. 

J'ai  cru  devoir  donner 
l'extrait    de   ce   procès 
verbal  ;  parce  que  cette 
pièce  eft  très-rare  >  *  cu- 
rieufe  en  elle-même   9 
qu'elle  a  été  ienorée  de 
la  plupart  des  hiftoriensy 
ou  qu'ils  n'ont  pas  voula 
en  f^re  mention  :  com- 
me fi  la  vAité  pouvoir 
jamais  être  déplacée  dans 
l'hiftoire  qui  doit  en  être 
dépofitaire.     Les   Ecri- 
vains timides  font  naî- 
tre par  leur  filcnce   des 
foupçons    qui    feroicnt 
diflîpés  par  un  récit  vrai, 
ample   &    naïf.    Louis 
XII.  ayant  fait  pronon- 
cer la  nullité  de  fon  ma- 
riage avec    Jeanne     de 
France  ,   époufa   Anne 
de  Bretagne  veuve    de 
Charles  VUI.  qu'il  avoit 
aimée  devant  9c   après 
fon  mariage.  Cette  Prin« 
cefle  étoit  fincère  &  gé- 
néreufe  9  maisimpétieu- 


*  Il  y  a  cttcroi^  expédltionc  dte  ce  procèc- verbal  ^  chaque 
Coramitfaice  eu  .lyanc  fait  faire  une.  L'uoeeftà  laBlblioche-. 

Îue  du  Roi ,  (  manufcrit  coocenanc  4)-4.  rôles  ,  nom.  y  074,.  | 
Mucrc  ,   dans  celke  de  M.  le  Chancelier  :  la  ttoificaïc  C« 
fcftèc  dam  n»  vchâvcf  ^  rjgUre  d*  Albi.  ^* 
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'ÂDemagne ,  fe  faifît  de  Mdntbelliard ,  iatj^. 
ic  fit  pnfonnier  le  duc  de  Virtemberg.  ^  '  ^  * 
Enivré  par  les  fuccès  ,  irrité  par  les 
obflacles  y  il  ne  pouvoir  goûter  un  mo- 
ment de  repos  ;  fon  projet  étoit  d'é- 
tendre fa  puiflance  aune  mer  à  Tau* 
tre.  Après  avoir  déclaré  qu'il  préten-  Décembre, 
doit  ne  plus  relever  du  Roi  >  il  établit 
a  Malines  un  Parlement  où  toutes  les 
affaires  des  Pays-Bas  dévoient  être  ju- 
gées définitivement.  Ce  Prince  gardoic 
u  peu  de  mefures ,  que  fans  avoir  égard 
à  la  trêve  qui  n'étoit  pas  expirée ,  il  en- 
tra dans  le  Nivernois.  Le  Roi  y  fit 
marcher  des  troupes  qui  arrêtèrent  les 
Bourguignons  y  &  reprirent  les  villes 
dont  ih  s'étoient  faius.  Il  écrivit  ea 
même-temps  à  fes  ambafiadeurs  de  faire 
fçavoir  aux  Confervateurs  de  la  trêve , 
qu'ils  enflent  à  faire  réparer  les  dom- 
mages qu'on  avoit  faits  dans  le  Ni- 
vernois. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  occupé  à 
prévenir  ou  repouifer  les  entreprifes  du 
duc  de  Bourgogne ,  il  étoit  importuné 
par  une  guerre  domeftique ,  qui  étoit 
alo)^  très-iotéreflante  >  &  qui  ieroit  nr> 

fc  8c ,  févcre.  Ce  qoi  I  qui  les  e»vîfonn€Bt,c'eft 
prouve  r.afcendant  -  que  1  qu'elle  init  dans  la  couK 
Ml  Prince»  ous  fus  ceux  )  U  vertu  »  H  mode. 

Fv 
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=  dicule  aujourd'hui ,  fi  l'on  dévote  jar 


"^  473  •  mais  être  étonné  des  ridicules  des  faorn-^ 
mes^  ou  qu'ils  puiTent  être  frappés  de 
ceux  de  leur  fiecle.  La  difpute  aes  Réa- 
Mes  &  des  Nominaux  parta^eoit  alors: 
les  Ecoles»  De  tous  temps  la  philo{<>- 

Îhie  régnante  s'eft  unie  à  la  théologie.^ 
>ans  les  premiers  iîécles  de  VE^&  le 
Pktoniûne  donoinoit  parmi  les  Théo- 
logiens, comme  le  Péripatétifme  ré- 
£ioit  dans  les  derniers  fiécles.  Soua. 
ouis  XI.  les  Réalifies  &'  les  Nomi-, 
naux  formotent  la  difpu^e  dominante  y 
car  il  faut  toujours  qu'il  y  en  air  une  ^ 
&  jamais  elle  n'eft  plus  vive  que  lorf- 

Îu  elle  roule  fur  une  queftion  de  mets*. 
)e  part  &  d'autre  on  fe  traitoit  d'hé^ 
rétia  ues ,  êc  l'on  s'entendoit  fort  peuw 
J^a  fauâe  Philofophie  eft  toujours  em- 
portée ,  Se  ceux  qié  foutiennent  lesdîP^ 
putes  fcholaftiques  ne  manquent  jamyais; 
de  les  revêtir  du  manteau  de  la  ReË^ 
gion ,  &;  dV  faire  intenfcâr-  Itt  Puii^ 
&nces    ectWi2ê^^a£S0  8c   féculiieres« 
Tout  ce  qiii  patroiuoit  intérefier  la  Re^ 
lîgion,  attirait  l^àttendcMa  de  Louis  XL 
Il  craignait  les  divisons  dans  F£rat  ;, 
c'efl  pourquoi  il  donna  une  déclara* 
tien  pQrtant  défenfcs  de  lire  les  livres 
.d'Ocàamjt  d'Arimini  ^  de  Buridan  ^.âc 
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Se  quantité  d'autres  dont  les  noms  font 
aujourd'hui  auffi  ignorés  que  leurs  ou^  ^47i.* 
vniges. 

Après  la  KeUdQn  >  ce  qui  touchoit 
le  plus  Louis  2U*  étoit  le  conomerce*^ 
JB  s'étoit  répandu  en  France  beaucoup^ 
d'efpéees  étrangères  d'ua  titre  au-dei--- 
fbus  de  celui  du  Roî  y  &  qui  étoient 
reçues  pour  une  égd^  valeur  ;  de  forter 
que  les:  étrangers  faifoient  fendre  nos 
efpéees  1  en  happoient  de  nouvelles  , 
&  nous  les  raçportoîent  à  w  prix  au« 
defltts  de  leuc  titire..  On  reçiéoia  à- cet 
abus  en  ordonnant  que  les  n^^nnoie» 
étrangères  ne  feroient  plu9  reçues  que 
fuivant  le  titre  &  au  mare* 

Louis  fit  cette  annéç  quelques  nou-^ 
veaux  arrangemens  dans  fa  Maifon.  IF 
augmenta  fa  gsurde  décent  archers  fou9 
le  commandement  de  Jeaa  Bloffet  : 
c'eft  le  premiier  étabUifement  d^s  CQm-' 
pa^es  françoifes.  d^  gsordes-du-corp^. 

Cette  année  mourut  Chavles  comte* 
ixL  Maine  freit  de  René  roi  de  Na^ 
les  &  de  la'  Reine  »  mère  de  Louis 

L  Le  comte  du  Maine  avoir  panagé 
la  puiifance  du  Rpi^  Charles  Yllt  U 
avoit  encore  eu-  beaucoup  de  crédit  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XL 
iBais  la  guerre  da  Bxe&Fubllc  l'ayant 
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rendu  fufpeft ,  le  Roi  qui  confid^roît 

^473-    fes  fujcts  par  leur  fidëlitë  9  par  leurs 
fervices  y  &  non  par  leur  naiflance  » 
priva  le  comte  du  Maine  de  fes  char- 
ges. La  difgrace  de  ce  Prince  fut  d'au« 
tant  plus  humiliante  »  que  le  Roi  pour 
le  punir ,  n'eut  qu'à  retirer  fa  faveur  5 
il  ne  le  craignoit  pas  aifez  pour  porter 
le  reffentiment  plus  loin.  Le  comte  dit 
Maine  fut  un  de  ces  exemples  qui  prou- 
vent que  fous  un  Roi  puiifant  >  les  plus 
Grands  d'un  Etat  ne  orillent  que  d'un 
emprunté  ;  qu'ils  n'exiftent  que  par  la 
faveur ,  &  qu'ils  tombent  dans  f obf- 
curité  fi-tôt  que  leur  maître  cefle  de 
les  regarder  tavorablement. 

Le  commencement  de  l'annëc  fuî- 


30.  Avûi.  plus  noir.  Louis  ayant  fait  onhr  une 
abolition  y  une  charge  &  des  penfions 
à  Ithier  Marchand  ^maître  de  la  Cham- 
bre aux  deniers  du  feu  duc  de  Guyen- 
ne ;  Ithier  envoya  à  la  Cour  Jean  Har-' 
di  un  de  fes  domeftiques  5  fous  prétex- 
te d'écouter  les  proportions  &  avec 
la  commiifion  fecrete  d'empoifonner  le 
Roi.  H^rdi  communiqua  (on  deflein  à 
un  OfEcier  de  la  bouche  nommé  Co- 
linet  de  la  Chênaie ,  &  lui  offrit  vingt 
izûUe  écus  pour  dopcer  le  pojfon»  Co^: 
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t  feignit  d'accepter  la  propafition 
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ic  chargea  du  poifon ,  le  remit  entre   '474* 
les  mains  du  Roi  >  &  lui  découvrit 
tout. 

Hardi  fiit  arrêté.  Le  Roi  voulut  que    *®  ^**^'' 
le  procès  fut  fait  par  Gaucourt  gou- 
verneur de  Paris ,  &  par  le  Corps-de 
Ville ,  affiliés  du  premier  préfident  & 
du  prévôt  de  Paris.  On  tut  plus  de 
deux  mois  à  inftruire  le  procès,  je  trou- 
ve un  arrêt  qui  ordonne  que  Hardi 
fera  appliqué  une  féconde  fois  à  la  quef* 
QOD  pour  avoir  révélation  des  com- 
plices :  il  futenfîn  condamné  à  être  écar- 
telé ,  &  traîné  fur  une  claie  au  fupplice; 
Sa  tête  fut  mife  au  bout  d'une  lance 
devant  Thôtel  de  ville  ,  le  tronc  de 
fon  corps  fiit  brûlé ,  &  fes  membres 
furent  attachés  à  des  poteaux  dans  q;ua- 
tre  villes  frontières.  L'arrêt  ne  nom- 
me point  d'autre  complice  que  Ithier 
qui  prit  la  fuite  :  il  n'eft  fait  aucune 
mention  du  duc  de  Boui^osne ,  quoi- 
que plufieurs aient  écrit  qu'ilavoit pro-* 
mis  ou  donné  cinquante  mille  florins 
d'or^  à  ceux  qui  empoifbnneroient  le 
Roi.  Ce  qui  pourroit  confirmer  les 
foupçons  contre  le  Duc  ,  c'eft  qu'il 
n'eft  pas  vraifemblable  qu'Itbier  eût  re- 
fuTé  le  parti  avantageux  que  le  Rq|    ; 
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lui  oStoit ,  &  fc  fût  déterminé  à  V 

^74'  poifonner,  fans  y  être  porté  par.  lu» 
intérêt  puiflânt  ;.  &  il  s'y  avoit  que  le* 
duc  de  Èourgogne  dont  k  haine  tut  af- 
fez  reconnue  »  pour  qu'il  fut  fufpe^ 
d'avoir  eonfeillé  le  crime*  Louis  ano* 
blit  Colinet^  le  fit  fon  maître  d'hôtel^ 
&  lui  donna  la  feigneurie  de  Caftera» 
Ge  don  ayant  été  difputé  à  fes  héri- 
ners  par  ces  hommes  vils  qui  croienr 
qu'on  ne  fert  les  Kois^  qu'en  dépouil- 
lant leurs  fujets ,  fitt  confirmé  par  Fran^ 
fois  L 

Le  duc  de  Bourgogne  apportoit  & 
peu^  de  difpofitions  i  la  paix ,  que  tour 
ce  que  les  Plénipotentiaires'  purent  re^ 
ërer  de  leurs  conférences  3  fut  de  con-* 
<lure  une  prolongation  de  trêve  jjuf^ 

Îu'au'  I  ^  de  Mai  de  l'année  fuivante; 
ics  alliés  compris  dans  la*  tcéve  pré-* 
eédente  9  le  furent  pareillement  dans 
eelle-ci  »  avec  la  claufe  qu'ils  déclare^ 
roient  dans  le  terme  de  trois  mois  r 
s'il  vouloient  accéder  k  ce  traité*  Cette 
refiriélion  fit  naître  de  grandes  difficul- 
tés dans  la  fuite  3  au  fujet  des  démêlés 
de  Louis  XI.  avec  le  Roi  d'Arragon^ 
Louis  n'avoit  plus  en  RoufSUon  que 
le  château  de  Perpignan  5  la  Roque  ^ 
Bellegarde  &  Coliourc.  Le  roi  d'Arr 
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«gon  ne  doutoit  point  que  Louis  a*'  .^-^ 

«gué  de  la  guerre ,^  ne  loi  cédât  en-     *'^ 

£n  ces  pdaces  r  £uis  exiger  les  trois 

cens  mille  écus.  Four  acnever  de  le 

gagner ,  il  lui  envoya,  la  Cardonne  » 

comte  de  Prades ,.  &  le  Caftellan  d'Em-- 

poile  en  qualité  d'ambafifadeurs  >  pour 

«traiter  du  mariage  du  Dauphin  avec 

h,  Frincefle  Kabelle  fille  du  roi  de  Sir 

cile. 

Les  rois  de  France  &  d'Arragon' 
ne  fe  foucioient  ni  Tun  ni  l'autre  de  foire 
ce  mariage.  L'un  fongeoit  à  retirer  le 
KouflîUoa ,  l'autre  à  le  garder  ;  8c  tous 
deux  à  fe-  tromper  ^  en  expliquant  les 
faites  felen  leurs  intérêts. 

Le  Roi  étant  alors  finr  la^  frontière 
de  Picardie»  avoit  laiffé  un  confeil  comr 
pofé  du  Chancelier  ,  de  Triftan  évé- 

Sue  d'Aire  ,^  du  comte  de-  Caudale  ât 
u  protonotaire  Jean  d'Amboife.  Les; 
ambafladeurs  ^adreflerent  à  ce  confeil  ^ 
&  ie  plaignirent  que  le  Roi  d'Arra* 
gon  n'eût  pas  été  compris  dans  la  trêve 
en  termes  auffi  ejcprè&queles  ducs  de 
Bourgogne  &  de  Bretagne  ;.:pttifr 
<G[u'ils  avoient  tous  troi$  les  mêmes  it^^ 
^rêts  y  qui  étoient ,  diioient41s  ^  de 
s'oppofer  aux  ufiirpations  du  Roi.  Us 
forterens  ks  mêmes  plaintes  au  Coi^ 
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feil  j  ils  rarppellerdit  le  traité  de  1^6^ 
ï/i:*    par  lequel  le  foi  de  France  s'étoit  eiv: 
gagé  de  foumettre  la  Catalogne. 

Les  ambaffadeurs  avoient  rai(bn  en 
pluiieurs  points.  Ils  ne  pouvoient  pas 
nier  que  fi  les  troupes  françoifes  eu£^ 
iènt  conquis  la  Catalogne ,  les  com- 
tés de  Rouffillon  &  de  Cerdagne  den 
voient  demeurer  à  la  France  jolqu'à 
ce  qu'on  eût  payé  les  trois  cens  mille 
^cus  ;  m^s  ils  pouvoient  objeâer  que 
la  Catalogne  h  avoit  pas  été  réduite  : 
Louis  avoit  même  fourni  des  troupes 
au  duc  de  Lorrame  contre  le  roi  d'Ar* 
ragon» 

La  réponfè  du  Confeil  fut  moins 
une  jûftification  de  la  conduite  du  Roi, 
qu'une  récrimination  contre  Jean  d'Ar- 
ragon.  On  lui  reprochoit  que  fes  trou- 
pes avoient  commis  des  hoftilités  juC- 
Îues  dans  le  Languedoc  ;  que  Calla 
iuna  venoit  encore  récemment  de  fur- 
Î rendre  le  château  de  S.  Félix  ,  de 
Liotarj  celui  d^  Cerdagne,  &  avoit 
fait  pendre  Jehannot  qui  y  commaiv- 
doit  ;  •  que  les  ambalTadeurs  n- étoient 
.  venus  que  pour  amufer  le  Roi  ,  & 
qu'ils  avoient  ordre  de  n'agir  que  fui- 
vant  les  vûea  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
Prince  le  plu^  ennemi-  de  la  paiju 
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Pendant  que  les  ambaifadeurs  d'Ar-' 
ngon  étpient  à  Paris,  le  Roi  y  vint  ^4!74? 
pafler  quelques  jours,  pour  leur  donner 
une  idée  de  fa  puifTance ,  en  faifant  de- 
vant eux  les  montres  de  la  milice  bour* 
fcoife  de  la  capitale.  Illè  trouva  près 
e  cent  mille  hommes  fous  les  armes  > 
avec  un  beau  train  d'artillerie.  Le  Roi 
mena  enfuite  les  ambaifadeurs  fouper 
avec  lui ,  &  leur  fit  préfent  de  deux 
vafes  d'or  pefant  quarante  marcs.  Il 
leur  fit  rendre  tous  les  honneurs  pof- 
fibles  :  mais  pour  éviter  de  traiter  d'af- 
feires  qu'il  ne  vouloit  point  décider , 
il  partit  promptement  ,  &  pafla  plu- 
fieurs  mois  fur  les  frontières  de  Pi- 
cardie. 

Les  ambafladeurs  voyans  que  le  dif- 
férend qui  étoit  entre  le  roi  de  Fran- 
ce &  leur  maître  ne  fe  termîneroit  plus 
que  par  les  armes  >  prirent  la  route 
a  Arragon  :  mais  ils  furent  arrêtés  au 
Pont-Saint-Efprit  &  ramenés  à  Lyon. 
Us  fe  plaignirent  de  la  violence  qu'on 
ofoit  faire  à  des  Miniffares  publics.  On  » 
leur  répondit  que  ce  retardement  étoi^ 

f)our  leur  propre  fureté  ,  &  qu'il  fal- 
oit  donner  le  temps  de  prévenir  les 
commandans  de  la  frontière  ^  &  de  fca« 
jroir  d'eux  quel  étoit  le  çhemÎQ  le  pli^s 


fur.  On  lem*  donna  enfin  de  fort  miUsf 
.I474'  vaifes  raifonl,  parce  qufon  n'avoit  cTau^ 
tre  deiTein  qàt  de  le$  retenir  jufbu'à 
ce  que  les  troupes  du  Roi  fe  fiiifenf 
emparées  du  Kouffilion.  Les  pallagesf 
^toient  fi  bien  gardés  que  le    £01 
d^Arragon  ne  recevoic  aucunes  nou«* 
velles  de  fès  andntfadeursv  Cependant 
il  apprenoît  que  Tarmée  fhmçoife  étoit 
entrée  dans  te  KouiClion  ;  U  en  écri-* 
vit  au  Roi ,  Se  le  pria  de  faire  cefler 
ks  hoftilités.  B'un  autre  côté  le  due 
de  Bourgogne  déclara  que  k  roi:d*Ar- 
ragon  et  oit  compris  dans,  la^  trêve» 
Louis  répondit   d'abord  à  l'un   &  Se 
l'autre  d'une  £açon  ztkz  obfcure ,  puiSr 
il  prétendit  que  les  royaumes .  d*Ar- 
ragon  &  de  v  aâence  lui  appaotenoient: 
comme  héritier  &  donnataire  de  la  rei- 
ne Marie  d'Anjou  fk  merc  >  à  qui  ils 
avoient  été  cédés  par  fon  contrat  de 
mariage  ;  que  ia  mère  étoit  fille  df  Yor 
iande  d'Amigon  y  fille  aînée  &  héA^ 
tiere  de  Jean  L  roi  d'Arragon,    JLa 
filiation  étoit  certaine  ;  &  fi  la  reine 
Marie  avoit  été  fille  unique  df  Yoian^ 
de  d'Anjou'j  les  droits  daRot  auroient 
été  fondés  :  nuds  eUearmt  eu  plufîeurff 
frères,  dont  deux  lui  avoient  furvécu^ 
Ainfi  le  feul  titre  àxL  Roi  étoit  la  gré? 
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tendue  donnation  faite  à  la  Reine  fa' 
mère  par  fon  contraâ:  de  mariage^  &  ^17^< 
h  cemon  qu'elle  lui  en  avoit  &ite  :  com- 
me  fi  les  royaumes  fè  tranfportoient 
&ns  l'ayeu  des  peuples  ,  ou  que  le^ 
fùjets^  furent  des  efelâres  dont  on  pût 
£dre  un  commerce.  Le  droit  du  Roi 
£ir  les  comtés  de  Rouilillon  &  de  Cei^-. 
dagneëtoit  mieux  fondé  :  rengage- 
ment avoit  été  fait  pour  fauver  la  reine 
d'Arragon ,  &  conferver  ce  royaume 
^ui  étoit  en  très-grand  péril ,  lorfque 
les  François  firent  leyet  lé  fîége  de 
Gironnev  Louis  ajoutoit  que  fbn  deiv 
nier  traité  avec  le  roi:  d'Arragon  étoit 
indépendant  de  la  trêve.  Il  choifit  le 
duc  de  Bretagne  pour  arbitre  de  fes 

{rétentions  5  Se  envoya  le  chancelier 
)ori©Ie  pour  les  lui  expUquer./ 
Le  Duc  répondit  que  la  trêve 
n'ayant  été  faite  que  pour  parvenir  i 
la  paix  i  toutes  voies  de  fait  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,  étoienc 
contraires  à  l'elprit  de  la  trêve  ;  que 
lorfque  les  ambaflfadeufs  dé  France 
avoient  àéciaré  au  congrès  de  Com-^ 
picgne  que-  le  Roi  prétendoit  réferver 
ce  (mi  concernoit  le  Rouilillon  &  la;. 
Cerdagne ,  lés  plénipotentiaires  du  duc 
de  Boui^gogne  avoiem-  remontré  qu^: 
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leur  maître  n'entendoit  point  qu'on  w^ 
w'4:74*  cette  exception  ;  que  le  Roi  n'avoic 
point  alors  fait  mention  de  fes  prêtent 
rions  fur  les  royaumes  d'Arragon  & 
de  Valence ,  &  qu'on  les  examineroic 
lorfqu'il  feroit  queftion  de  Êdre  le  trair 
té  de  paix. 

Le  Koi  n'ayant  pas  obtenu  du  duc 
de  Bretagne  ce  qu^il  en  efpéroit ,  fit 
entrer  une  armée  en  Rouffillon  fous  le 
commandement  de  du  Lude  ,  d' Yvon 
du  Fau ,  &  de  Boufile-le-Juge.  On 
ouvrit  la  campagne  par  le  fîége  d'El- 
ue. Cette  oface  étoit  défendue  car 
Bernard  d'Olms ,  que  le  Roi  avoir  tait 
gouverneur  du  Rouflillon.  Le  roi  d'Ar- 
ragon effaya  inutilement  de  jetter  du 
fecours  dans  la  place  ;  elle  fut  fi  vive- 
ment preffée ,  qu'elle  fe  rendit  à  difcré- 
tion  :  le  Roi  fit  trancher  la  tête  au 
gouverneur. 

Dans  le  temps  que  le  Roi  faifoit  la 
guerre  au  roi  d^ Arragon ,  il  évitoit  de 
le  brouiller  avec  toutes  les  autres  Puif- 
fances  ;  il  réfufa  même  de  faire  une 
%ue  que  l'Empereur  lui  propofoit  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne. 

Louis  étoit  encore  plus  attentif  à 
prévenir  les  troubles  dans  l'intérieur 
m  royaume.  Inflexible  à  l'égard  dç 
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oeux  qui  ofoient  s'oppofer  à  Ton  aur 

torité ,  il  en  fit  un  exemple  fevère  à    ^171' 

Bourges. 

On  avoit  mis  une  impofîtion  pour 
faire  réparer   les  fortifications  de  la 
ville  ;  il  y  eut  à  ce  fiijet  une  émeute 
où  le  fermier  de  Timpôt  fut  maltraité. 
Le  Clergé  &  les  principaux  habiuns 
voulurent  prévenir  la  vengeance  du 
Roi  5  en  faifant  eux-mêmes  juiHce  des 
coupables  ^   &    délibérèrent  fur  les 
moyens  de  procéder  dans  cette  afBûre  : 
mais  Louis  n'aimant  pas  les  longues 
formalités  dans  ces  occafîons ,  nomma 
une  commiifîon  compofée  de  gens  d'é- 
pée  &  de  robe ,  &  l'envoya  à  Bour- 
ges avec  une  compagnie  d'arbalétriers 
pour  la  faire  refpéâer.  Du  Bouchage 
chef  de  la  commifCon ,  eut  ordre  ac 
faire  une  recherche  exaéle  des  coupa* 
blés ,  de  n'avoir  égard  à  aucune  fran- 
chifç  ,  &  de  faire  punir  jufqu'à  l'Ar-. 
cbevêque  même  >  s'il  étoit  criminel. 

Du  Bouchage  répondit  aux  inten«- 
tions  de  fon  maître  ;  fans  s'écarter  dç 
la  juftice  ^  il  fit  mourir  les  plus  cou-* 
pables ,  le  refte  fut  exilé  >  ou  condam-^ 
né  à  l'amende.  Le  Roi  changea  la  for- 
me de  la  police  de  la  ville  ^  &  ordon- 
na qu'elle  feroit  gouyernée  par  ua  • 


Ï42       Histoire 
•Maire  &  deux  Echevins,  dont  il  fe 
Ml'k'   xéfervoit  le  choix. 

Le  Roi  projettoit  alors  de  faire  eiv- 
«ore  un  pms  grand  exemple  dans  la 
çerfonne  du  Connétable.  Chabanes  de 
-Curton  gouverneur  de  Limoufin  & 
Jean  HiSert ,  qui  depms  fut  évêquc 
tl'Evreux  ,  ^toient  alors  à  Bouvines 
pour  traiter  de  la  paix  avec  Hugonet 
&  Imbercourt.  Le  principal  article  de 
fcurs  inftruÊHons  étoit  d'offrir  au  duc 
de  Bourgogne  de  IiÛTemcttre  S.  Quenr 
tin  &  les  terres  du  .Connétable  ,  s'il 
•vouloit  le  livrer  au  Roi.  Le  marché 
fut  bientôt  conclu  fdx  Imbercourt., 
ennemi  juré,  de  S.  Eol  ,  depuis  qu'il 
Jtn  avoir  reçu  un  démenti  dans  une 
conférence  ;  la  modération  avec  k- 
quelle  Imbercourt  y  avoit  répondu  « 
^voit  fufpendu  fon  reiïentiment ,  &  ne 
Favoit  pas  détruit. 

Le  Connétable  inftmit  de  ce  quife 
traitoit  contre  lui ,  écrivit  iau  iRoi ,  & 
-lui  decoanda  une  jentrevûe ,  fans  quoi 
il  déclaroit  q£il  alloit.fe  jetter^ntre 
les  bras  du  duc  de  Bourgogne.  Le 
Roi  craignant  qu'il  ne  .^t  ce  parti , 
^onna  ordre  à  fes  plénipotentiaires  de 
rendre  les  fcellés ,  &  de  retirer  les 
ieurs  ^  ic  accepta  Tentrevûe.  Saint  Vxi 
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Iftii  régla  lui-même  les.  conditions  ,  &  1474^. 
fe  rendit  fiir  un  pont  entre  la  Fere  8c 
Noyon ,  armé  &  fuivi  de  trois  cens 
èdmmes  4'af mes.  Le  Roi  s'étant  fait 
iattendre  ^  en  fk  des  excufes  au  Con- 
nécalble  ,  qui  de  fon  côté  s'excufa  de 
ce  qu'il  paroifToit  devant  lui  avec  des 
armes  9  mais  ^ue  c'étoit  par  la  crainte 
de  Daffimartin  fon  ennemi.  Le  Roi 
feignit  d'êti^  ûtis&it  de  fes  excufes  ; 
le  Connétable  lui  promit  de  le  fervir 
fidèlement  ^&  pafla  enfulte  la  barriè- 
re pour  le  iàluer.  Le  Roi  le  reçut  avec 
bonté  9  &  le  réconcilia  avec  Dammar- 
tin ,  c'eft-à-dire ,  qu^il  les  obligea  de 
/diffimuler  leur  haine. 

Les  Rois  pardonnent  rarement  à 
ceux  qu^ils  craignent.  Louis  ne  fongea 
plus  <}u'aux  moyens  de  perdre  un  £u* 
jet  trop  tmiffant ,  qui  avoit  ofé  traiter 
avec  lui  d'égal  4  égal.  Le  Roi  demeura 
en  Picardie  pendant  qu'on  ttavailloit  à 
Paris  au  procès  du  duc  d'Alençon.  Ce 
Prince  assoit  toujours  befoin  de  pardon 
&  n'en  étoit  jamais  digne  ;  Pimpunité 
ne  faifoit  que  l'enbardir  au  crime.  In- 
grat par^araâère ,  criminel  par  habi- 
tude 9  inquiet  y  faÂieux ,  il  n- avoit  au- 
cunes vertus ,  &  n'étoit  diftingué  que 
far  fa  (^^té  ide  Prince  qui  le  rendok 


di 
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plus  coupable.  Le  Roi ,  *las  d'exerctf 
1474.  une  clémence ,  qui  à  force  d'être  répé- 
tée ,  devenoit  injurieufe  à  la  majefle  & 
dangereufe  pour  TEtat ,  avoic  Eût  ar- 
rêter le  duc  d'Alençon  dans  le  temps 
Iu'il  fe  difpofoit  à  palTer  auprès  au 
uc  de  Bourgogne  pour  lui  vendre  les 
terres  qu'il  poffédoit  en  France.  Le 
Parlement  fut  chargé  de  lui  faire  fou 

Srocès ,  &  rendit  un  arrêt ,  qui  en  le 
éclarant  criminel  de  lèze-majeflë  ,  Se 
de  plufieurs  autres  crindes  9  le  condam* 
na  a  mort ,  F  exécution  toutefois  réjervéc 
jujqifau  bon  flaifir  du  Roi.  Les  biens 
du  duc  d'Alençon  furent  confifqués: 
mais  le  Roi  en  rendit  la  plus  grande 
partie  au  comte  du  Perche  fon  fils. 

Tandis  que  le  Roi  cherchoit  à  rame«^ 
ner  ou  punir  les  fujëts  rébelles ,  le  duc 
de  Bourgogne  tramoit  une  nouvelle 
ligue  contre  lui.  Comme  il  avôit  formé 
le  projet  de  s'étendre  du  côté  de  l'Al- 
lemagne >  &  qu'il  craignoit  que  le  Roi 
ne  mit  obflaçle  à  fes  aei&ins  »  il  ré(o- 
lut  de  lui  oppofer  un  ennemi  capable 
de  l'occuper.  Il  fit  avec  Edouard  9  une 
^  f  jttiUct.  ï^g^^  détenfive  &  ofFenfive  ,  par  la- 
quelle ils  convinrent  de  s'unir  pour  dé- 
trôner Louis  XL  II  fut  arrête  que  les 
A^glois  feroient  uoe  dçfcj^nte  en  Nor- 
mandie 
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Aandie  ou  en  Guyenne  »    &  oue  le 
"Duc  les  affifteroit  ae  toutes  fês  forces    ^4:7^ 
pour  recouvrer  ces  Provinces ,  &  pour 
entreprendre  la  conauête  du  refte  du 
Royaume*  Comme  là  ligue  étoit  au- 
tant contre  la  Couronne  »  que  contre 
le  Roi ,  il  étoit  dit  qu'on  feroit  la  guerre 
à  quiconque  poflederoit  la  couronné 
de  France  ;  que  ces  deux  Princes  com- 
manderoient  chacun  une  armée  en  per-«' 
fonne  ;  qu'ils  agiroient  féparément  Se 
indépendamment  Tun  de  l'autre  ;  & 
qu'ils  fe  joindroient  dans  le  befoin*  Si 
1  un  des  deux  ne  pouvoit  commander 
fon  armée  en  perfonne ,  le  général  qu'il 
chargeroit  du  commandement  ^  obéi- 
roit  au  Prince  qui  feroit  à  la  tête  de  la 
Cenne ,  &les  deux  armées  feroient  alors 
foumifes  au  même  chef.  On  n'écoute- 
Toit  aucune  propofîtion  l'un  fans  l'autre; 
Le  roi  d'Angleterre  cède  au  duc  de 
Bourgogne  la  Champagne,  le  comté 
de  Nevers  ,  lés  villes  de  la  rivière  de 
Somme  ,  Içs  terres  du  comte  de  Saine 
Pol ,  fe  réfervant  toutefois  le  droit  de 
fe  faire  couronner  à  Reims.  * 
'  Quoique  le  Roi  ne  fjût  pas  précifé-* 

*  Ce  traité  ignoré  de  I  connu  qne  pat  les  a^e* 
teas  ceux  qui  ont  écrit  I  de  Rymcr*         .    . 
4^t(ja*auiourd'hui>iya  ^té  l       " 
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bac  s^étendirent  jufaues  fur  lea  Stiiflê£ 
^474*  Sur  leurs  plaintes ,  le  duc  de  Bour^o- 
gne  envoyiei  des  conumiTaires  dans  cna« 
que  canton  :  m^  comme  on  s'apperçut 
»ar  leurs  ménagemens  pour  liagçm- 
lac  ,  que  c'étoic  un  de  ces  ioflrumens 
de  la  t]^nnie  qui  fe  chargent  de  la 
haine  publique ,  qui  ne  feroient  pas  enn 
ployés  s'ils  etoient  plus  intègres  >  &  qui 
n'ont  pas  befoin  de  fe  juiUfier  pour  être 
abfous  ;  ceux  oui  s  étoient  plaints  « 
n'ofèrent  plus  fe  déclarer ,  dans  la  crain- 
te de  s'attirer  le  refTentiment  d'un  hon^ 
me  violent  9  injufie  &  foutenu.  H  n'y 
eut  que  le  canton  de  Berne  oui  fépa» 
rant  le  Prince  du  Miniilre ,  ht  afltirer 
le  Duc  que  les  SuiiTes  ne  cherchoient 
qu'à  vivre  en  bonne  intelligence  avee 
lui  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  pas  &p- 

Sorter  les  violences  d'Hagembac.  Le 
)uc  ne  fit  aucune  attention  à  ces  re* 
montrances ,  parce  qu'il  n'étoit  occupé 
ûUe  de  &$  defleins  fur  l'Allemagne  î 
1  occafion  des  démêlés  que  Robert  de 
Bavière  >.  Eleâeur  de  Cologne  avoit 
avec  fon  chapitrée  Toute  la  noblefle  de 
l'Eleâorat  s^éta^t  déclarée  pourlécha-^ 
p^tre,  implprsi  Iji  pV<^tç£tion  deTEmpo* 
reur  ,  &  cboifit  iJtferman  Landgrave 
de  Hefle  pou(  M^  adffûqiifaraceur  ijlt 
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P£lèâorat ,  avec  aflurance  de  tous  les 
iufirages ,  s'il  devenoit  vacant.  ^^lit" 

"  Le  duc  de  Botu^ogne  9  pour  qui 
route  occafion  de  guerre  étoit  un  mo- 
tif fuffifant  de  l'entreprendre ,  fe  mit  à 
la  tête  d'une  puiiTante  arm^e^  &  vint  3i-Juuictè 
avec  Félefteur  de  Cologne' mettre  le 
iîége  devant  Nuys ,  ville  fur  le  bord 
du  Khin.  Le  Landgrave  de  Hefle  s'en- 
ferma  dans  la  place  avec  une  forte  gar- 
nifbn  5  &  fe  prépara  à  faire  une  vigou'* 
reufè  défenfe  ^  en  attendant  qu'il  fût 
fecouru  par  les  princes  de  l'Empire. 

Louis  jugeant  que  les  mécontente- 
mens  des  SuifTes  étoient  d'une  plus 
grande  importance  qu'ils  ne  l'avoient 
paru  au  duc  de  Bourgogne ,  réfolut  de 
profiter  de  cette  occwon  pour  faire 
rentrer  Sigifmond  duc  d'Autriche  , 
dans  le  comté  de  Ferette  ;  pour  faire 
déclarer  les  Suiffes  contre  le  duc  de 
Bourgogne  y  &  pour  en  faire  des  al- 
liés utiles  à  la  France.  Pour  cet  effet  il 
fe  rendit  médiateur  entr'eux  &  le  duc 
d'Autriche ,  termina  leurs  différends  > 
&  prêta  cent  mille  florins  à  Sigif* 
mond  s  pour  rembourfer  le  duc  de 
Bourgogne  du  prix  de  l'engagement 
dtt  comté  de  Ferette.  Il  fit  en  mêmc- 
lemps  alUauce  avec  le  canton  de  Ber*  %$  oaobce» 
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ne  &  avec  ceax  de  la  ligne 
.'474r  magne. 

Ce  traite  *  caufa  une  révolution  gé- 


^  Comme  il  a  fervi  de 
modèle  â  ceux  qui  l'ont 
foivi ,  il  eft  «  propos  d'en 
doiuier    le    fommaire. 
I^es  alliéi  s'expriment  i 
pea-pcèten  ces  termes  f 
X^fit^neW'  Sâi  en.  toutes-  & 
chétcunes  nos  guerres  ,  ^ 
/péciédemeitt  €tmtr«  U  tUte 
iU  Bowt^am  nous  doit  fi- 
délemenê  donner  aide  ,  fe- 
€omsÛ'  défeufê  a  fis  U- 
pens^  Outre  f  lus  ^  tMut^'il 
vivra  ,  H  nous  fera  te  ir 
'^payei^  tour  lot  Ans  en  lu 
wiHe  de  i)i«n  ^  m  Umoi- 
^nagê  de  pi  charité'  envers 
*ious\  la^fimme  dt  ntingt 
miflêfiérins  i^rfiMUfi^ 
puwf  Jtoi  4nfèt  luettes  tlf 
4mmétt  éVQÙtuewm-de'notr* 
fecours  ,  &*  4'Uelul  nans 
réquhoit ,  dis  lof  s  nous  fe- 
rons tenus  de  lui  fournir  k 
fes  dé^€n$  tel  momire  defolr 
d4tf  4trméi  ejue  le   pour- 
rww  faire  «   c^efi^fçavoip 
in  eas  ^ue  uâfufions  poiiH 
occupés  en  nos  bropres  guer- 
res i  tr  ferais  paye    de 
fhàtquefildat  de  quatre  fo* 
tins  ^  demi  du  Mhin  par 
mois. 


.  Qusnd^  ledit Jagueur  Jtoi 
voudra  nous  aemander  tel 
fccours  ,  il  fera  tenir  détns 
i'une^desvUUs  de  Zurich ^ 
Berne  ou  luceme  ,  la  pajue 
d^Mm  atoit  four  eisquefolr 


dat^&ffcut'  les  eUux^im 
très  mois  fitivans  yenlaci^ 
té  de  Genève  »  m  éuHre  lieu 
ÀnçtresJMX, 

Du  jour  qtte  les  nôtres 
feront  fôrtie  de  leure  mai' 
fins  «  tommencent  lék  p^yt 
defdits  trois  mois  •  ils  joui" 
ront  de  toutes  les prémchifif^ 
immunités  tr  privil/ges  -, 
def^uels  les  fujets  du  Roi 
jomffink  j  O'fi  en  éftielque 
temps  fue-ctjiit  notes  réaué^ 
rons  ledit  Jeigneur  Roi  dé 
nous  prêter  jicours  î  not 
tuerret  tontre  U  dm  dt 
Bourgo^e ,  ^.  que  four  au- 
■  fret  guertufiennos  $1  me  pu$ 
mut  fetourir^dès  lots  ,  afim 
de  fouwoir  fiutenir  ncfUtet 
guerre*  ,  Udkfmgnettr  Rok 
nous  fera  dHùvrew  enfovi^ 
te  de  Lyon  ,  tant  0*  fi  hm» 
guement  qm  nous  les  conti* 
I  nuerous  k  nfiiin  éttmée  y  /< 
fomme  de  vingt  mille  florins 
du  Rhiufp^  quartier  y  fans 
pri^udiee  de  tafimmo  chdef 
fus  mentionnée. 

Btqmmdnous  voudrons 
faire  piàx  oniréu&  étvec  U 
duc  ae  Bourgogne  ,  ou  auttt 
ennemi  dn-  Roiom  de  nouSf 
ce  quinousfira  loifitle  de 
faire  »  nous  devons  ,  & 
femmes  tenus  de  rofirvtr 
fpéciê^mment  icelui  Roi$ 
(T  lut  ftmhlahlement  cpmm 
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tiérale  dans  les  cantons  &  dam  les  pay 9 
jvoifins.  LesviUes  de  Strasbourg»  de  i47t* 
ColoiAT  9  de  Scheleftad  >  de  Awlbaii^ 
fen ,  de  Bafle  ^  &  pluâeurs  autres  en* 
trerem  dans,  la  ligue  ^  les  peuples  dtl 
comté  de  Fçrette  retournèrent  fous 
leur  ancien  rmkr^.  Hagemba<:  li|t  arr;  M^fcnAce^ 
rêté  &  conduit  à  Brifàc  >  oà  il  çut  I4 
tête  tranchée  ;  &  les  Su^fl[e&ne  gardant 

Îlus    de  ménagement  >  eatiretejat  eut 
Bourgogne  ,  mettant  tout  à  feu  &; 
9  feng.       - 

On  reconnut  alors  que;  Lpuis  XI«' 
avoit  ufé  d'une  fage  politique  %  en  laiP 
iknt  le  duc  de  Bourgogne  s'engager  ea 
AJlemagne.  Ce  Prioce  ^  en  teSamt  de% 


^ferresanvec  le  duc  de  Bûw^ 

^Heféùfknt  peux  ou  trêve  ^ 
nouijiyens  f^écifiquement 
€^  fingtdiértfÊteiU  réfèrvés' 
tomme  lui, 

"En  toiUês  thofes  ^  noms 
Tfferuws  d$  notre  pmfnotn 
Saint  Père  le  Pdpe ,  le  Saint 
&npife  Momàin  ^  ^  tout 
tfum  ifvM  Iflv^^'.  pour 
én/onf  jufai^  aujourd'hui 
imtraB^  aUiances  :  le  mê" 
mt  fera  de  la  part  dmRoif 
itormis  le  duc  de  Bourgo^ne^ 
4^  V endroit  duquel  nous  nous 
tomporterens,  ainfi  fue  dit, 
égeté, 

'  ' Et  'i'H'àrrivejué  mur 
fyoïu  enveloppés  Jeffi^f^ 


avec  ledit  duc-  de  Bourgai 
^  ,dh  Iws  ^'à  l'if^h»^0 
t^eltù  Roi  doit  moua/otf  puif 
fammemt  en  guerre  contre  It^ 
dit  puc,&*  faire  les  chofeê\ 
accouéumses  en  guerre ,  qu^ 
foient  à  lui  ^a  nous  profi* 
tables  i  le  tout  pins  dol  0\ 
p'aude  aucune, 

Etfew  autant  vue  cette 
amiakte  urùtm  d^t  être  déf 
bonne  foi  z^ée  ferme  &^ 
iH'uiolahledjerant  lÂ'vie  d'if» 
telt^Roii  À  cette  caufeyfwum 
avons  à  icelui  Roi  fait  dl» 
livrer  cej  préfentes  fcellées^ 
ayant  reçu  les  femblable$ 
fiellées  C2r  confirmées  de  fm 
fceau.     '^  •  ' 
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vant  Nuys,  fe  mettoit  hort  d'état  3^ti 
^4:7 ^*   xëcuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  avce 
Edouard  ,  d'entrer  en  France  S  main 
armée.  D'un  autre  côté ,  Edouard  n'o- 
foit  tenter  une  defcente  dans  laquelle 
il  ne  feroit  pas  foutenu*  Cependant  on 
i'avoit  jamais  fait  en  Angleterre  plus 
de  préparatifs  pour  la  guerre.  Edouard 
croyant  intimider  Louis  XI.  l'envoya 
fommer  par  un  héraut  de  lui  rendre  les 
provinces  de  Normandie  &  de  Guyen- 
jie  9  fans  quoi  il  le  menaçoit  d'entrer  en 
France  avec  toutes  fes  forces. 
*    Le  Roi  qui  n'employ oit  jamais  de  ro- 
domontades >  &  qui  les  craignoit  en- 
core moins  ,  ne  daigna  pas  d'abord 
répondre  à  l'envoyé  d  Edouard.  L»e 
beraut  perfîflant  à  demander  une  ré* 
ponfe  pofîtive  9  &  répétant  toujours 

Îu'Edouard  paiferoit  inceifamment  en 
rance  :  Dues  à  votre  maître  ,  répon- 
dit froidement  le  Roi ,  que  je  ne  le  lui 
€onfeillejas.  Le  continuateur  de  Monf- 
treîet  ajoute  que  peu  de  temps  après 
XiQuis  XL  envoya  au  roi  d'Angleterre 
nn  âne ,  un  loup  &  un  fànglier.  On  ne 
yoit  pas  trop  ce  que  cela  fignifioJt  ; 
tnais  Edouard  en  fut  extrêmement  of<^ 
fenfé  ,  &  redoubla  fes  meuaces 
«'eurent  .pas  grand  sfiet^ 
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-  Quoique  Louis  redoutât  peu  Tes  en-  -^-^ 
nemis  y  il  ne  négligeoit  rien  pour  met-  *  '  ** 
tre  le  Royaume  en  état  de  défenfe  : 
il  fit  faire  de  grands  magaiins  de  bled  , 
munit  les  places  ^  &  garnit  les  fron- 
tières. Le  oâtafd  de  Bourbon ,  amiral 
de  France ,  donna  un  mémoire  fort  dé- 
tsdllé  y  pour  faire  voir  de  quel  avanta* 

Se  il  feroit  de  fortifier  la  Hogue  ,  8c 
'y  faire  un  port  qui  mettroit  les  vaif- 
ièaux  à  l'abri  de  toute  infulte.  Il  ar- 
riva alors  ce  qui  eft  fouvent  arrivé  de- 
puis :  le  projet  fut  examiné  9  approu- 
vé,  &  même  admis  j  &  refta  fans  exé- 
cution. On  a  éprouvé  de  nos  jours 
combien  cette  entreprife  eût  été  utile. 
A  peine  les  SuiiTes  avoient-ils  figné 
leur  traité  avec  la  France  »  qu'ils  & 
plaignirent  des  vexations  que  leurs  mar- 
chands effuyoient  à  l'entrée  &  à  la  for- 
tie  du  Royaume ,  de  la  part  de  ceux 
ui  étoient  chargés  de  la  perceptioB 
es  droits  royaux  9  &  qui  les  eten- 
doient  au  gré  de  leur  avidité.  Il  y  avoit 
long-temps  que  les  Regnicoles  faifoienç 
Içs  mêmes  plaintes.  Les  gens  d'affaires 
abufant  du  befoin  qu'on  avoit  de  leur 
crédit ,  accabloient  lés  fujets  du  Roi 
par  des  frais  énormes^  Ils  avoient  des 
|ergens  à  gages  qui  enlevoient  les  meu- 
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"blés  des  taillables ,  &  les  ruinoienttel-^ 


^47^  lement  par  les  frais ,  qu'Us  les  rendoienc 
infolvables  pour  les  impoiitions.  Les 
traitaus  ^  au  défaut  d'argent  ,  enler 
voient  les  vins  «  les  bleds  du  payfan  ^ 
'  '&C  ^'afTocioient  avec  des  marchands^ 
•qui  mettoient  eafuite  aux  denrées  le 
prix  qu'ils  vouloienc« 
:  Le  Roi  ^noroit  une  partie  de  ces 
vexations  ,  ou  fe  voyoit  fouvent 
«dans  la  néceilîté  de  les  tolérer  :  mai& 
tl  fentit  de  quelle .  imponance  il  é^ 
toit  de  faire  rendre  juuice  à  de  nou« 
veaux  alliés ,  pour  les  attacher  à  la 
France.  Les  SuiiTes  eurent  donc  fa*, 
tisfaétion ,  &  Ton  profita  de  cette  cir- 
conftance  pour  envoyer  des  commiC- 
tOccmbicS^^^  examiner  les  mm  qui  fe*  corn- 
xnettoiént  dans  les  provinces  «  Se  punie 
les  coupables. 

Il  eft  certaiiai  que  Louis  X  I.  efl! 
mbaiiTant  les  Grands ,  cherchoit  à  fou- 
lager  le  peuple  ,  &/e  relâchoit  même 
de  fes  droits  ,  torfqu'il  ca  pouvoit  re- 
venir quelqu'avantag^  au  public  :  il  le 
prouva  cette  année  au  iiijec  de  11m-: 
iprimerie. 

Cet  art  fut  mventë  t^n  Allemagne 

4ir  la  fin  du  règne  de  Charles  V I L 

jU^comoume  opinion  on  donoe  hgkàic 
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â  Mayence  ;  peut  -  être  pourroit  -  oa 
FatOTbuer  à  Stralbourg.  Les  premiers  ^474?. 
Imprimeurs  qui  vinrent  à  Paris  vers  Tan 
«470»  ëtoieat  Ulric  Geriog  «  Martin 
Crantz  ,  &c  Michel  Fribulger.  Us  si'ér 
tablirent  en  Sorboime  ^  Se  furent  en-r 
courages  par  Guillaume  Fîchet  &  Jeaaf 
Heylin  de  la  Pierre.  Cétoient  les  deux 
hommes  les  plus  diftingués.devllJni-r 
verfité  ^  par  leur  fcience^  Ik  Wen 
gnoiend'Écnt'ttre  fakit^  §  h  phÛoiîbphie 
&  les  belles-lettres  j  rivaux  par  leurs, 
talens  3  une  «lUme  ricipro^ue  les  reot 
dit  amis* 

L'accueU  qu'on  fit  aux  p^seoiiers  t^; 
primeuis^ ,  en  attira  diufieurs  autres,  p9F> 
mi  lefquels  Àpit  Herman  3ta,terlei^,  ^\ 
i^itif  de  Muufler  3  &  fadeur  des  libsai- , 
res  de  Mayence.  Il  avok  supporté  «a. 
France  beaucoup  de  livres  ;  lanais  étant 
mort  >  teus  fes  eSp»  fuisut  iâifis  com- 
me s^artenans  au  Koi  par  droit  d'au-^ 
bdiae^  IJUtàsexûti  jç'oppoia  ^  la  fal- 
£e  ,  &. demanda  que  au  moins  il  f(|t 
fienms  aux  écoliers  d'acheter  les  livres» 
Vuniverfké  n'ëtoît .  pa$  abrs  aufli  U* 
luftre  qu'elle  Jl'a  étjé  depuis  ;  maiscUe 
^oit  plus  confi^éxée^é  jEU^  itoîc  ûu:-> 
tout  recommandable  par  le  nQtslbrt  de. 
^  ^olier^^  §ui  mwtoît  à  douze  nûlle^ 
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Les  fciences  encore  fort  impar&îtes; 
^474-  n'en  étoient  pas  moins  honorées  i  & 
il  n'ëtoit  ni  furprenant ,  in  rare  qu'elles 
ferviffent  à  parvenir  aux  dignités. 
•  Le  Parlement  ayant  reçu  Poppofi- 
tion  de  rUniverfité'y  le  Roi  lui  défen- 
dit de  prononcer  fur  cette  afiàire.  II 
voulut  d'abord  que  la  faifîe  faite  au 
profit  du  domaine,  eût  Ton  ^  éffet/en - 
entier  :  &  pour  faire  voir  enfuité  qu^ 
vouloit  accorder  une  proteftion  fin- 
gulieré  aux  arts  &  aux  talens  ,  it  ne 
ie  borna  pas  à  permettre  que  les  li- 
vres fuflent  rachetés  par  les  écoliers , 
ii  donna  ordçe  à  Jean  Briçonnet ,  re- 
ceveur général-  y  '  ât  '  tembourier  aux 
libAîres  dé  MàyeAce  deux  nâîle  quatre 
cenà' vingt-cinq  écuis  pour  fe^rix  des 
livres  faifis.  * 

X  Sep.  Cette  année  fut  remarquable  parla 
mort  de  Henry  IV.  rd  de  Gaitille. 
Zurita  foutient  que  et  Prîiice  ne  St 
point  de  teftament ,  &  que  Hernahd 
Fulgar  qui  le  dit  V  is*eft  tf ompé.  L^iA 
toire  mànufcrite  de  Don  Diego  Hen- 
riquès  delCaftillo  5  chapelain  du  Kei, 
dit  que  le  père  Mançeio ,  prieur  du 
couvent  de  S.  Jérôme ,  confelfa  le  Roî 
iJendsÉht  une  teéuré",  &  qu'ièniuîte  il 
m  demanda  hautemeut  s^  u'onionnoic* 
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tien  pour  k  repos  de  fotl  ame  ou  pour 
fà  fépulture  ;  a  qupi  Henry  avoit  ré-  ^47^ 
pondu  avec  beaucoup  de  tranquillité  9 
qvL^il  kiflbit  pour  exécuteurs  de  fon 
tcftanncnt  Tarchevêque  de  Tolède  s  le 
Cardinal  d'Efpagne ,  le  duc  d'Aneya- 
lo ,  le  marquis  de  Villena  »  &  le  com- 
te de  Benevente  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
y  avoit  un  teftament*  On  trouve  enco- 
re dans  une  chronique  compofée  par  un 
officier  de  la  reine  Ifabelle  ,  &  qui  , 
par  coBféqQent^  ne  doit  pas  être  fuir 
pefte  ,. que  Henry  fit  un  teftament  ; 
qu^  inftitua  Jeanne  pour  fon  héritiè- 
re ,  &  jura  qu'elle  étoit  fa  fille  ;  que 
ce  teftament  demeura  entre  les  mains 
du  curé  de  Sainte  Croix  de  Madrid  5 

?ui  alla  le  cacher  près  d'Alméida  7  en 
brtugal ,  avec  d'autres  papiers  ;  que 
ce  Curé  confia  dans  la  fuite ,  ce  fiî- 
crct  à  Fernand  Gomez  d'Herrera  fon 
ami ,  qui  en  donna  avis  à  la  reine  Ifa- 
belle 5  pendant  la  maladie  dont  elle 
mourut  j  qu'elle  envoya  chercher  ces 
papiers  j  qu  elle  mourut  avant  le  re- 
cour de  ceux  qui  les  apponoient  ;  6c 
que  le  roi  Ferdinand  IV»  qui  après 
la  mort  de  la  Reine  ,  eut  la  régence 
des  royaumes  de  Caftille  &  de  Léon^ 
fit  brûler  ces  papiers.  Il  étoit  néceflai- 


î  jf       Hi5Tot»e 

rë  ât  rapporter  ici  ce  qui  concerne  to 
4474U  teftamcnt  de  Henry ,  puifcuie  l'incer- 
titude de  la  naiflânce  de  Jeanne  fuc 
caufe  d^une  longue  guerre  entre  Fer^ 
dinand  IV.  roi  de  Caftille ,  &  Al*. 
phoniè  V.  roi  de  Portugal  ;  &  que 
Louis  Xl.profita  de  cette  divifion  pQ^ 
s'aifurer  la  poiTefnoJQdu Rouflillon* 

Comme  tout  ce  qui  a  «çporc  à  l'hif- 
toire  des  arts  eft  au  moins  au0i  ia]|>or- 
'^  tant  que  des  récits  de  batailles ,  monu-» 
mens  de  notre  fureur  ^  je  finirai  cette 
année  par  un  fait  ^ui  feryit  à  pec£ec<^ 
tionner  la  chirurgie. 

Un  franc-arcber  de  Meudon  fut  cou* 
<lamné  k  mort  pour  plufieurs  crimes  ; 
les  Médecins  &  ks  Chirurgiens  ayantfçai 
ou'il  étoit  incommodé  de  u  pierre  «  pré-' 
tentèrent  une  requête ,  portant  que  plu- 
fieurs perfonnes  étoient  travaillées  du 
même  mal;  qu'il  étoit  fort  douteux  que 
ropération  de  la  taille  pût  leur  fauver 
ia  vie  i  mm  qu'on  pouvoit  en  faire 
l'épreuve  ilir  un  criminel.  L'opération. 
scéuflit  ;  le  malade  fut  guéri  en  quinze 
purs  y  &  le  Roi  lui  douna  ia  grâce  avec 
une  penfîon. 
r  •  La  guerre  s'étant  allumée  an  fiijee 

^  47 S*  de  la  fuccffion  de  Caftille ,  obligea  ceux 
^Zl  ^^  lui  y  préteudoient  de  ménager JaFxan- 
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ce.  ïfabclle  &  Jeanne  de  Caftille  fe 
portoicnt  pour  hërideres  du  roi  Hçnry  ^^ISr 
IV.  IfabeUe  allëguoit  en  (à  faveur  le 
ferment  que  les  Etats  fui  avoient  prêté* 
D'un  autre  côté ,  Jeanne  née  en  légi- 
time mariage  ^  avoît  été  reconnue  pouf 
fiUe  de  Heniy ,  malgré  des  foupçons 
peut-être fonciés,  mais  détruits  par  des 
Qâes  fblemnels.  Cette  Prince^  étok 
ibutenue  par  les  maifons  de  Padieco  9 
tie  Giron  ^  de  la  Cuéva  9  &  par  le 
Portugal.  IfabeUe  étoît  appuyée-  par 
les  maifons  de  Henriquès>  de  Men* 
^oza ,  &  de  Velafco.  Les  droits  des 
Princes  dépendent  fouvent  de  leur  puiC- 
fance  ;  &  celle  des  deux  partis  étoit  à 
peu  près  égale. 

.  Alplionfc  ^  roi  <le;Portugal ,  onclt 
ide  Jeanne ,  au  lieu  de  profiter  du  pre- 
mier inflant  9  d'entrer  en  Caftille  à  mais 
vmée ,  &  d'achever  de  juflifier  par  le 
iuccès  ,  les  droits  de  fa  nièce ,  ^s -amu-: 
fa  à  tenir  des  confeils  ;  &  en  délibé- 
rant ,  perdit  le  temps  d'agir.  Il  envoya  j.  j^,^ 
«m  héraut  à  Louis  XI.  pour  lui  Êdre 
part  de  la  mort  du  Roi  Henry ,  &  du 
deifein  qu'il  avoit  d'éçoufer  la  reine 
Jeanne.  Il  kd  fit  repréfenter  que  le  roi 
lïÀrragon  iréuniflant  la  Catulle  à  fk 
«oui^nBe^  fûToit  un  voifin  daagereuiC 


t6o       'Hi$roit^t 

s  pour  la  France  ;  au  lieu  qu'elle  atff oîi 
'^TJ*  toujours  un  allié  fidèle  dans  le  foi  de 
Portugal.  Sur  les  difficultés  que  Louis 
faifoit  de  traiter  avec  les  Portugais  , 
tant  qu'ils  fêroient  alliés  des  Ânglois , 
anciens  ennemis  de  la  France ,  Alphon* 
fe  répondit  que  dès  qu'il  feroit  maî- 
tre de  la  Caftille ,  il  céderoit  le  Por- 
tugal au  prince  Jean  fon  fils  ;  &  qua 
par  ce  moyen ,  il  oppoferoit  aux  en- 
gagemens  qu'il  avoit  pu  prendre  avec 
Us  Anglois ,  les  alliances  qui  étoient 
de  temps  immémorial ,  de  Prince  à  Prin- 
ce,  &  de  Royaume  à  Royaume  9  en- 
tre la  France  &  la  Caftille.  Alphon- 
fe  f  pour  achever  de  perfuader  au  Roi 
la  fincérité  de  fes  intentions  9  lui  fit 
çropofcr  de  preffer  le  fiége  de  Per- 
pignan ,  &  l'afTura  que  pour  lui  facili- 
ter la  conquête  du  RoufliUon ,  il  alloit 
de  fon  côté  attaquer  Ferdinand^  & 
.l'obliger  à  faire  diverfion. 

Tandis  que  Louis  traitoit  avec  le  Por- 
tugalyil  négocioit  aufii  .avec  Ferdinand 
&  Ifabelle.  Les  Ambaifadeurs  des  deux 
parts  étoient  chargés  de  renoûveller 
avec  le  Roi  les  anciennes  alliances  faites 
entre  les  couronnes  de  France  &  dç 
Caftille.  Les  proportions  de  Jeanne 
fie  d'IfabeUe  étoient  les  mêmes  à  cet; 
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ÎËgafdi  La  difficulté  n'étoit  pas  de  re-  s— 
nouveller  ces  alliances  de  Royaume  à   '  i^VJ» 
Koyattme  ;  c^étoit  de  fçavoir  avec  quel 
Prince  on  les  riendfoit. 

Ferdinand  &  Ifabelle  pfopofoicnt 
At  marier  le  Dauphin  avec  Ifabelle 
leur  fîlle  aînëe.  Le  Roi  n'avoit  peut- 
être  aucun  deifein  de  conclure  ce  ma- 
riage ,  &  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre 
maître  du  RoufïïUon  &  de  la  Cerda- 

Îjne.  Ferdinand  y  auroit  confenti  faci- 
ement ,  &  en  avoît  même  donné  pou- 
voir à  fès  ambaflfadeurs  :  mais  fur  les 
IJaintes  du  roi  d'Arragon  fon  père ,  il 
es  défavoua ,  &  fit  dire  à  Louis  XL 
qu'on  ne  pouvoit  convenir  de  rien  , 
avant  que  ces  provinces  fuflent  ren- 
dues. 

^  Le  Roi  ne  perdant  jamais  de  vôe 
les  projets ,  s'attacha  à  gagner  les  am- 
bafladeurs  ,  &  y  réuffit  en  partie  ^ 
c'eft-à-dire  ,  que  quoiqu'ils  n  accor- 
daifent  pas  fes  demandes ,  ic  paruifent 
fe  renfermer  dans  leurs  inftruélions  i 
ils  n'çn  trahilfoient  pas  HK>ins  leur  de- 
voir y  en  temporifant  &  lui  donnant  le 
temps  d'emporter  par  force  ou  par 
adreife  ce  qu'on  lui  refufoit  par  les 
traités. 
Ce  Prince  £ûfoit  afliéger  PeipigQas  . 
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par  du  Lude  &  par  Yvoa  du  Fati)  1^ 
.^l?/»  ûe  fongeoit  qu'a  tirer  la  négociation 
en  longueur ,  jufqu'à  ce  que  la  place 
fût  forcée*  Pour  cacher  encore  mieux 
fes  deffeias ,  il  envoya  auprès  de  Fer- 
dinand les  évêques  d  Alby  &  de  Lom» 
bez ,  Jean  d'Amboife ,  Grammont  & 
Sacierge  en  Qualité  d'ambaifadeurs  » 
&  les  chargea  de  tant  de  pouvoirs  dif*» 
(érens  ,  qu'ils  fe  trouvoient  fouveoc 
embarraflés  ^  &  ne  pouvoient  rien  ter^f 
oiiner. 

Toutes  ces  négociations  eurent  ref-» 
fet  que  Louis  Xi.  en  attendoit.  Avant 
qu'on  eût  rien  conclu ,  Perpignan  fut 
réduit  à  la  dernière  extrémité.  Zurita 
rapporte  qu'uM  femme  ay^nt  vu  mou* 
tir  de  faim  un  de  fes  enfans ,  en  nouf «! 
m  celui  qui  lui  reftoit  ;  fpeâacle  dir 
pe  à  la  fois  d'horreur  &  de/ pitié« 
is  habitans  preifés  par  les  armes  &; 
par  la  &mine  ,  fe  rendirent  enfin  >  k 
14.  Mari.  çQujîçiou  qyç  ce^x  qui  voudroiewt  for-i 

tir  de  la  ville  ,  fe  retireraient  Ubre-i 
ment.  Flufîeurs  gentilshommes  paflèri 
rent  en  Arragon. 

Louis  XL  &  le  roi  d'Arragon  fà^ 
cîgués  de  la  guerre  >  6c  tous  deux  ayanc 
Vautres  ennemis  à  craindre  >  fignerettS 
.  ^e  trêve  de  ilx  moi)S2 
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Xouis  irrité  de]  la  réfiflààce  de  Per- 
'|>igQan  9  voulut  '  intimider  ceux  qui  'ITi!' 
'{louvoient  être  portés  pour  le  roi  d' Ar- 
lagon.  E  donna  le  gouvernement  de 
cette  place  4  Boufik-*le-pJuge  :  mais 
0e  lui  trouvant  pas  cette  févericé  quH 
aiœoit;  dans  ceux  qu'il  cbargeoit  de  fe^ 
ordres ,  il  envoya  encore  en  RouilUloa 
du  Bouchage  avec  des  pouvoirs  plus 
étendus  que  ceux  du  gouverneur.  Il 
le  chargea  de  faire  une  perquiiîtioa 
€xa£le  de  tous  ceux  dont  la  fidélité 
feroit  fuipeéte  »  de  les  chaâer  »  &  de 
confifquer  leurs  biens.  Louis  donnoit 
en  même-temps  la  confifcation  à  du 
Bouchage  &  a  Boufile  pour  prix  de 
leurs  ferviees  ;  récompenfe  aautanc 
plu9  indécente ,  qu  ik  devenoient  psu: 
h  juges  &  parties.  Boufile  fut  auea? 
déjiatâreâé  pour  représenter  au  Roi 
ou'ei»  ehaflànt  de  la  ville  une  fi  gran- 
de quantité  4e  perlbnnes ,  on  augmen- 
toit  le  nombre  des  ennemis ,  &  qu'oa 
affoibliflbit  la  place  ,  au  lieu  que  k 
clémence  ne  manqueroit  pas  d'en  faire 
des  fujets  reconnoiflans  &  fidèles.  Le 
Roi  ne  fût  pas  d'abord  content  des 
remontrances  de  Boufile  ;  cependant 
h  prudence  l'emportant  fur  la  pafSon^ 
il  ie  contenu  de  taire  o^ferver  les  geq| 
iiilpeûs*  '  '  - 


La  prife  At  Perpignaii  f^tablit  et 
.^^TT-    Italie  le  refpeél  pour  la  puiflanc©  du 
Roi  i  que  le  duc  de  Bourgogne  rc- 
|)rérentoit  comme  chancelante.    Les 
calomnies  de  ce  Prince  commençoient 
à  prendre  crédit  en  Italie.   L'évêque 
de  Cahors  qui  étoit  à  Rome  y  répoi>- 
clit  avec  beaucoup  de  vivacité.  Il  fit 
»  voir  que  tous  les  Princes  qui  fc  plai- 
*  gnoient  du  Roi  avoient  été  les  pre- 
miers à  manquer  à  leur  pafole.  EtrafH 
ge  conduite  que  celle  de  prefque  tous 
les  Prinees  qui  regnoient  alors.  Il  feni- 
fcloit  quHU  ne  puiTent  fe  }ufbfier  qu  ea 
récriminant/ 

Ferdinand  roi  de  Naples  ëtoit  dV 
4>ord  entré  dans  les  intérêts  du  duc  de 
Bourgogne  ;  parce  qu'il  efpéroit  ma- 
TÎer  ion  fils  Frédéric  avec  Marie  de 
Bourgogne.  L'efpérance  d'époufer  cet- 
te Princefle  étoit  un  artifice  dont  le 
Duc  fc  fervoit  pour  engager  les  Prin- 
ces dans  fon  parti.  Il  h  faifoit  efpé-' 
ter  à  tous ,  la  promettoit  à  plufieurs, 
&  n'eut  jamais  deflein  de  la  donner  î 
^ucun.  Il  difbit  quelquefois  à  fes  con- 
fidens  ,  me  le  jûur  qM  mâriroh  fa 
fille  y  il  je  feroit  moine. 

Le  Duc  ne  laiflbit  pas  de  donner 
^es  paroles  auflî  pofitives  que  fi  ellei 
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taffent  été  fincères  ;  ce  fut  fur  une  ,  .-ç. 
pareille  affûrance  que  Frédéric  fils  du  ^  '  ^- 
roi  de  Naples  vbt  trouver  le  duc  de 
Bourgogne  ;  mais  le  Roi  de  Naples 
s^aroercevant  bientôt  qu'il  n'avoit  rien 
à  e4>érer  de  ce  Prince  »  ne  voulut  pa$ 
fi'eng^er  fi  jbrt  dans  fon  parti ,  qu'il 
ne  ménageât  toujours  la  bienveil- 
lance du  Koi ,  auprès  de  qui  il  folli- 
citoit  la  reftitution  de  deux  riches  ga« 
leres  de  Naples  priiez  par  Guillaume 
Coulon  fieur  de  Caflènove  9  vice-ami« 
ra|  djs  France  5  &  le  plus  grand  hon^t 
^e  de  mer  |ie  fon  temps^ 

Quoique  le  Roi  n'approuvât  pas  ou^ 
vertement  toutes  les  entreprues  de 
Coulon ,  il  étpit  c^i^rnié  d'cntreteaif 
ion  ardeur  9  &  de  mettre  de  l'émula- 
tion dans  la  marine.  Il  voulut  parpî^ 
tre  ignorer  cette  prife  5  &  dédomma- 
geais fuiets  du  roi  de  Naples  &  lei 
autres. intéreflés ,  de  la  pêne  des  maf- 
çhaadifes  oui  étoient  fur  ces  galères« 

Le  roi  de  Naples  fut  fi  iènfible  à 
cette  fatisfafâion  j  qu'il  écrivit  au  Roi 
pour  lui  marqjiier  que  s'il  ne  fe  décla*^ 
roit  pas  pour  lui,  c'étoit  uniquement 
pour  ne  pas  violer  les  engagemens  qu'i) 
avoit  pris  avec  k  duc  Çharjes  :  au  fu** 
jet  du  mariage  ^ui  ^  traito^t  çntre  Iq 
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^Prince  Frédéric  &  rhëritière  de  Boisc^ 
^i7S'  gogne  ;  qu'il  étoit  perfuadë  que  le  Duc 
le  trompoit  ;  iiKtis  qu'il  ne  vouloit  pas 
lui  douner  le  moindre  prétexte  de  man- 
quer à  fà  parole  ;  que  cependant  il  re« 
nonceroit  abfoluTnem  i  l'alUance  de 
Bourgogne  ,  fi  le  Roi  vouloit  donnet 
tu,  prince  Frédéric  une  princefle  de 
fon  fang  ,  avec  vingt -cinq  ou  trente 
mille  livres  de  rente.  Le  roi  de  Na- 
jples  ajdutoit  ,  q[u  étant  de  la  maifbn 
ô'Arragon ,  il  ne  pouvoit  pas  s'en  dé- 
'  tacher  avec  honneur  :  mais  qu'il  al-^ 
loit  travailler  à  rétablir  la  paix  entre 
fes  deux  couronnes  ;  &  que  l'amitié 
ôtt  roi  de  France  valoit  bien  Its  com^ 
ïés  de  Rouflîllon  &  de  Gerdagne. 
'  Le  Roi  faifit  cette  occafion  pour  fe 
faire  beaucoup  de  créatures  en  Italie» 
&  mettre  obftacle  aux  intrigues  du 
ôuc  de  Bourgogne  ,  qui  réuffit  peu 
dans  fes  négociations  9  &  dont  les  ar- 
mes n'étoient  pas  plus  heiireufes  devant 
k  ville  de  Nuys. 

Lè^fîége  durôit  depuis  dix  mois  i 
Ï5c  ne  fervoit  qu'à  ruiner  l'armée  du 
3Duc  j  fes  états  s'épuîfdient  d'hommes 
&  d'argent ,  fans  qu'il  en  retirât  d'au? 
tre  fruit  que  de  révolter  contre  lui 
tous  les  Princes  tle  L'Empire.  Tandis 
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Iu'il  étoit  devant  Nïiys ,  les  troupes  ^ 

Lu  Riai  étoient  tellement  difyoiécs  ^17I*. 
qu'elles  pouvoient  fe  raflembler  en  af^ 
fez  poi  de  temp$.  Le  maréclial  Rouault 
ëtoit  à  Dieppe  #  Torcy  fur  les  con* 
£ns  de  la  Nprmandie  Se  de  la  Pkar^ 
die  f  Salazar  à  Amiens  y  la  Tremouil* 
ie ,  Baùdricourt  &  Curton  en  Cham^ 
pagne  >  le  Rpi  fe  tenoit  à  Paris  ou  aux 
environs  prêt  à  partir  au  premier  mou« 
vement  pour  fç  n^etprç  à  la  tête  de  fon 
àrinée. 

Il  y  avok  dëja  quelque-temps  que 
^empereur  Frédéric  lU.  avoit  fait 
)rppofer  au  Rpi  pne  alliance  contre  It 
luç  de  Boui^ogne.  Quoique  cette 
propofirion  parut  fort  avantageufe ,  les 
avis  avoient  été  partagés  dans  le  conr 
feil.  Ceux  qui  ne  Fapprouvoient  pas  î 
alléguoient  qi^e  depuis  dix  ans  la  Fran-^ 
te  ne  jouiffoit  d'aucun  repos  ;  qu'elle  ' 
S'épuifoit  journellement  ;  qu'en  s'unifr 
Tant  avec  1  Empereur  on  alloit  s'cnga*- 
ger  dans  une  guerre  dont  il  n'étoit  pas 
poffible  de,  prévoir  la  fin ,  &  que  VEmr 
pereiir  n'étoit  pas  un  allié  lur  lequel 
on  pût  compter.  En  effet  Fredçric  III» 
'étôit  un  Prince  foible ,  irréfolu ,  avare, 
Payant  que  des  défauts ,  ou  des  ^ices 
jpblcurs*  llçngageoit  ^  yit^loit -égi»* 
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lement  fa  parole  par  foiblefle  :  il  n*^4 
tmS*    toit  à  la  tête  de  i  Empire  que  par  fa 
dignité  &  nullement  par  ies  qualités 

Î>erfonnelIes.  Son  r^ne ,  quoique  très*' 
ong>  ne  fert  que  d'époque  aux  aâion$ 
des  autres  Princes  de  Ton  temps* 

Ceux  qui  étoient  d'avis  de  faire  al-* 
liance  avec  Frédéric  5  repréfentoienc 
que  tant  qu'il  feroit  fur  le  Rhin  avec 
une  armée ,  le  duc  de  Bourgogne  fc 
trouveroit  dans  la  néceilité  d'y  porter 
fes  forces  i  qu'il  auroit  à  peine  de  quoi 
garnir  fes  places  ,  &  leroit  encore 
moins  en  état  de  tenir  la  campagne  du 
côté  de  la  France  ;  que  les  Aiiglol3 
n'étant  pas  foutenusj  u'pferoient  s'é-^ 
loigner  de  Calais ,  ni  le  duc  de  Bre« 
tagne  fe  déclarer;  que  fî  Ton  refufoic 
Jes  propofitipnS  de  l'Empereur  ,  il 
pourroit  écouter  celles  du  I^uc  ;  qu'au 
lurplus  pour  pr(^venir  l'inconftance  qii 
la  tbibleife  de  l'Empereur  5  il  faïloit  j 
tn  faifant  un  traité  avec  lui  ,.n  fûre 
un  pareil  avec  les  Princes  de  TEm^ 
pire. 

Cette  dernière  raifon  fit  prévalpir 
J'avis  de  ceux  qui  opinoienr  pour  Y^U 
lianice.  En  conféquence  9  on  epvoya 
^  Jean  Tiercelin  leigneur  de  Brofle  » 
fbambellau  du  RqI  j  fie  à  Jean  Paria 

co^eillec 
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concilier  au  Parlement ,  qui  étoient 
en  qualité  d'ambafTadeurs  auprès  de  I47f* 
Frédéric  ,  de  nouveatnc  pouvoirs  pour 
iaire  use  figue  avec  i^Empercur,  les 
princes  &  éleélelirs  de  FÉmpirç.  On  ly  Mari. 
conclut  un  traité  pir  lequel  on  con- 
vint que  le  Roi  méttiroit  vingt  mille 
tommes  en  campagne  ;  l'Empereur  & 
les  princes  de  1  Empire  trente  mille  t 
&  que  cette  armée  entreroît  au  ipju- 
tôt  dans  les  états  du  duc  de<  Bour** 
gogne.  ' 

rendant  que  le  Roi  négocîoft  avec 
les  princes  de  l'Empire ,  il  chargea  le 
connétable  de  S.  Pol  de  propoler  aa 
duc  de  Bourgogne  une  prolongation 
de  la  trévè. 

Le  Duc  répondit  qu^lineconcevoît 
as  comment  on  propofoit-  une  trévfe 
[ans  le  temps  même  que  le  Roi  &  les 
'princes  de  FEmpire  dévoient  tcmr  une 
journée  à  Metz  ,  pour  convenir  de  la 
imjiiere^oqt  ilscommenceroient  la 
guerre  dans  kj  états  de  Bourgogne. 
"  Le  Roi ,  ajoùtok  le  Duc ,  m  a  lou- 
»  vent  pris  au  dépourvu ,  (ans  en  avoir 
»dré  aucun  avantage  ;  je  ne  dois- pas 
>le  redouter  aujourd'hui  que  les  rois 
«d'Angleterre  &  d'Arragon  ,  &  le 
>>du€.de  Bretagne  unifleût*  leurs  for- 
tfmc  IL  H, 
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n  ces  avec  les  miennes.  Le  jeune  roi 
i^jf.  '>  de  CaiUUe  «  le  duc  de  Milan ,  la 
Pi  maifoA  de  Savoye  9  \t%  rois  de  Na*- 
.»>  pies  £c  de  Hongrie  »  les  V^nitiens^ 
.0»  le  prLoce  Falanin  ofient  encore  de 
è>  fe  Q^er  avec  moL  » 

Le  &UC  renouvelloit  tous  les  repro* 
ches  injurieux  qu'il  avoit  dëja  faits  au 
Roi ,  d'avoir  violé  les  trêves.  La  hai- 
fie  perfb&oelle  qui  étoît  entre  Louis 
XL  &  le  duc  Charles»  leur  faifoic 
fouvent  mériter  les  mêmes  reproches. 
Le  Duc  finiiToit  par  déclarer  que  le 
défir  qu'il  avoit  de  porter  fes  armes 
«contre les  Infidèles  »  étoit  le  feul  mo- 
pî  qui  pût  l'engager  ï  faire  une  trêve 
avec  le  Roi  y  mais  qu  il  falloit  qu'il 
^commençai:  par  rendre  Amiens  &  Saint 
Quentin ,  âc  que  les  rois  d'Angleterre 
&  d'Arragon  avec  le  duc  de  Breta- 

Îne  fui&nt  cpaçris  dans  le  traité.  Le 
)uc  n'avoît  pas  autant  de  bonne  foi 
&  de  fidélité  po^r  iies  alliés  ,  qu'il 
vouloir  le  fainç  croire.  Il  écrivit  une 
lettre  particulière  au  Connéufalc ,  par 
laquelle  il  lui  marquoit  qu'il  iigneroit 
)a  trêve  fanj^  y  comprendre  fès  alliés , 
pourvu  qu'on  lui  rendit  l^s  villes  d'A* 
piens  &  de  S.  Quentin* , 
jLç  Koi  redjQuçint  trop  pei^  le$  mcr 
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imices  du  duc  de  Bourgojpe  ,  pour- 
accepter  ces  conditions  >  te  prépara  à  '47^' 
la  guene  ,  partit  de  Paris ,  &  ouvrit 
Ja  campagne  par  la  priie  de  Ttonmeiy, 
jyiomdidier  ,  Roye ,  Bray-lur-ôom- 
me  &  Oirbîe.  Cette  dernière  place 
fit  plus  de  réiiflance  que  les  autres  ; 
Contay  qui  y  commandok  ût  une  ca« 
{ntohdon  honoré(ble. 

Les  troupes  du  Roi  entîereot  daM 
l'Artois ,  &  brukretic  d'InviUe  ,  La 
Barq ,  Darqm  »  Duifaus  ,  Mareuil  » 
Pontdugis.  La  gamifon  d'Arras  forcit 
contre  les  François  :  ceux-ci  feigni* 
rent  d'abord  de  lâcher  pied  pour  en^ 
gager  l'aâton  ^  pub  fai&nt  tout-à^-coup 
zace  à  Tennemi  $  le  chargèrent  avec 
tant  de  furie  ,  x^^u'ils  pouflèrent  les 
Bourguignons  julqu'aux  portes  d'Aiv 
ras  :  il  s'en  fku¥a  très*peu  ;  prefquft 
cous  les  che£s ,  tels  que  Jacques  de  S« 
Pol,  Carettcy ,  Courtray  6c  a£Bque& 
me  demeurèrent  prifonnîers*     -  ^ 

Bendant  que  les  JFrsaiçfGiîs  raya*' 
geoientles  états  du  duc  xk  Bonrgogn£y 
Kené  duc  de  Lorraine  envoya  un  hé^ 
faut  devant 'Nuys  hii  dëdarer  la  guer- 
Te,  &  fe  firifit  en  même  temps  de  rierr 
re-fort  dans  le  Luxembourg* 

grôique  le.daç  de  Bourgogne  &a 

H  ij 
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Louis  XI.  plus  attentif  it  ^réycmt 
^^7 S*  fcs  ennemis  que  le  duc  Charles  ne  Té- 
tôit  à  feconaer  fes  alliés  ,  fit  mar^ 
cher  des  troupes  en  Nocmandie ,  êc 
vint  à  Rouen.  Ce  fut  là  qu'il  traita  de 
la  piincipauté  d'Orange  avec  Guillau- 
me  de  Châlons.  Le  prince  d'Orange 
avoit  été  pris  en  allant  trouver  le  duc 
de  Bourgogne*  Grolëe  dont  il  ëtoîc 
prifonnier  le  vendit  au  Roi  quarante 
mille  ëcus.  Le  prince  d'Orange  étant 
hors  d'état  de  payer  cette  fomme ,  cé- 
da 6c  traniporta  au  Roi  pour  fa  ran- 
çon le  droit  de  fief  ,  hommage-lige  > 
fènne&t  de  fidélité  ,  &  toute  fouve- 
^alneté ,  avec  appel  en  dernier  reflbrt 
au  parlement  de  }>attpl»né  fw  la  pri&-« 
cipauté  d'Orange  ,  villes  ,  places  & 
vaffaux.  Le  Roi  reçut  fon  nommage 
&  lui  permit  de  &  dire  Prince  dO- 
rfnge  far  la  grâce  de  Dieu  9  de  bat* 
cire  nK>nnoie  ;  de  donner  remiffion 
hors  pour  crime  d'héréfie  Se  de  léze-^ 
majefté*  Il  conferva  à  ceux  du  pays 
leurs  loix  &  privilèges ,  avec  exemp- 
tion de  tous  Us  impôts  mis  ou  à  met- 
tre en  Dauphinë^  Ainfi  le  Roi  en  ac- 
quérant la  louveraineté  ,  en  laiflbit  au 
.  prince  d'Orange  les  principaux  droits. 
*  Le  Roi  pour  fe  mettre  en.  état  de 
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tepouflcr  fes  ennemis ,  cherclioit  à  s'aC-  = 


lurer  de  ceux  de  fes  fujets  qui  lui  étoient  ^47JF' 
fufpefts.  It  ne  pouvok  plus  douter  de" 
^  perfîcSe  du  v)onnëtabie  par  les  par« 
ticularités  oùMI  apprit  de  Ja/Cques  de^ 
iaînt  Pol  lan  frère.  Celui -ci  s'étoit; 
préfenté  trois  fois  potir  prendre  pof-* 
^flion  de  S.  Quentin  de  la  part  du 
duc  de  Bourgogne.  L'inconflance  per-^ 
pétuelle  du  Connétable  Favoit  porté 
a  traiter  avec  le  Duc  pour  lui  Dvrer 
la  place ,  8c  Tavoit  empêche  d'exëcu^ 
ter  fon  deflein  ,  lorfqu  it  en  avoit  été 

aueftion.  Nous  avons  vu  que  Jacques^ 
e  S.  Pol  fut  pris  au  combat  d'Arra»;* 
Le  Roi  lui  fit  plufieurs  qaeftipns  aui 
fcjet  dtr  'Connétable.  Jacqu^  de  S,. 
Pol  ne  chercha  point  à  excufér  Teforic 
inquiet  de  fba  frère.  Le  roi  voulut  iça- 
Toir  comment  il  en  auroit  ufé  s'il  eûr 
été  reçu  dans  la  place.  Je  Vauroïs  gar» 
die  ,  répondit-it  ,  four  le  Duc  mon 
maître.  La  fîncérité  de  S.  Pol  plut  au 
Roi ,  il  le  mit  en  liberté  y  &  après- 
h  mort  du  Duc ,  it  le  jrit  à  fon  fer-r 
vice. 

On  apprit  encore  aue  le  Connéta- 
Ite  foUicitoit  le  duc  ae  Bourbon  de 
fe  déclarer  pour  le  duc  de  Bourgogne. 
Jjt  Roi  en  fut  daûs  une  inquiétude 
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w^ ^  d'autant  plus  vive ,  que  le  duc  de  Bôu^^. 

^,i:7S*  bon  côminandoit  une  armée  en  Bour- 
gogne :  mais  les  foupçons  furent  bien- 
tôt diflîpës  j  le  duc  ae  Bourbon  prou.-- 
va  par  (a  conduite ,  qu'il  ëtoit  bicfi. 
éloigné  d'écouter  lesf  propofidons  du 
Connétable.  Il  prit  Cnâteau-Chinon  ,. 
tailla  en  pièces  l'armée  du  comte  de. 
Rouflî  maréchal  de  Bourgogne  ,  &, 
le  fit  prifonnier  avec  les  fires  de  Lon- 
gy  ,  de  Lille ,  de  Montmartin  ,  de  Di-»; 
goigne  5  de  Ragny ,  de  Chaligny  ,  Se 
>luiieurs  autres  officiers  de  marque.. 
»a  perte  fut  lî  confidérable ,  que  ceux 
qui  fe  retirèrent  à  Dijon  envoyèrent 
prier  le  Cre  de  Neuchâtel  de-  venir  ra- 
mafler  les  débris  de  l'armée  ,  &  d'ea 

Î'rendrp.  le,  commandement.  Le  duc  de 
lôurboh  dey.eni^  maître  de  la  cam- 
)agne  ,  brûla  Mailly-la- Ville  ,  &  prit. 
^ar-fiir-Seine. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  un  hé- 
raut de  la  part  du;  roi  d'Angleterre  ,' 
qui  étant" prêt  de  s'embarquer,  envoyoic 
fommer  Louis  aL  de  lui  rendre  le 
royàuniè  'dé  Érânce."  Le  Roi  reçut 
ce  défi  avec  plus  de  fang  froid  que  de 
mépris  marqué.  Il  prit  le  héraut  e» 

{)aniculier ,  &  lui  dit ,  qu'il  fçavoit  que, 
é  roi  d'Angleterre  entreprenoit  cette 
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guerre  malgré  lui  ,  à  la  follicitation  ■ 
du  duc  de  Bourgogne ,  &  forcé  par  .^^ISj 
les  Communes  oAnglererre  ;  que  le 
Duc  avoit  ruiné  Ton  armée  devant 
Nuys ,  &  qu'il  étoit  hors  d'état  de  fe- 
counr  fes  alliés  ;  que  le  Connétable 
fur  qui  le  roi  d'Angleterre  comptoit , 
ne  cherchoir  qu'à  femer  la  difcorae  enT 
tre  les  Princes ,  &  n'en  ferviroit  jamais 
aucun  avec  fidélité  j  qu'ainfi  le  roi  d'An- 
gleterre feroit  mieux  d'entretenir  la 
paix  avec  la  France ,  que  de  fe  livrer 
a  des  alliés  qui  ne  pouvoient  que  le 
tromper  >  fans  lui  être  utiles. 

Le  Roi  pour  achever  de  perfuader 
le  héraut ,  lui  fit  donner  trois  cens  écus 
d'or_,  avec  promeffe  d'une  fomme  plus 
«confîdérable  fi  la  paix  fe  faifoit.  Le  hé- 
raut gagné  par  l'argent ,  fut  aifément 
f)erfuadé  par  le  difcours  du  Roi  ;  il 
ui  promit  de  travailler  à  la  paix ,  lui 
confeîlla  d'attendre  que  le  roi  d' An- 
gleterre eût  paffé  la  mer  ,  &  l'avenir 
de^s'adrefTer  à  Howart  &  à  Stanley 
qui  avoient  plus  de  crédit  que  perfbn- 
ne  fur  l'efprit  d'Edouard. 
-  Le  Roi.  rentra  dans  la  falle  où  fes 
CQurtifans  Fattendoient  avec  impatiett- 
ce ,  &  cherchoient  à  lire  fur  (on  vir 
fage  l'impreffio»  que  le  défi  du  roi  d' Ant 

Hv 
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fleterre  avoit  faite  dans  fon  tfpnr^ 
.duis  parut  avec  un  air  fatisfait ,  par- 
la librement  de  la  lettre  d'Edouard  ^  & 
la  donna  même  à  lire  à  quelques-uns  : 
il  ordonna  enfuite  i  Commines  d'en* 
tretenir  le  héraut  jufqu'à  fon  d^art  >. 
de  ne  le  laiiTer  parler  ^  perfonne  ^  & 
de  lui  donner  une  pièce  de  velours  cra- 
knoifi  de  trente  aunes^ 

Edouard  n'eut   pas  plut&t  vu  fou 
liëraut  de  retour  qu'il  donna  l'ordre 

Sour  rembarquement.  Il  chargea  An- 
eley  &  Gaillard  de  l^urfort  de  con« 
duire  le  fecouts  deftiné  au  duc  de 
Bretagne  ,  qui  devoit  fe  déclarer  dès 
que  les  Anglois  auroient  ouvert  la 
«campagne.  Edouard  nomma  le  prince 
de  GaUes  fon  fils ,  âgé  d'environ  dix 
Ms ,  pour  lieutenant  général  pendant 
(on  abfence  ,  fans  doute  pour  fe  dif- 
penfer  d'en  nommer  un  autre  ,  & 
taiiTer  pour  confeiPà  fon  fils  ceux 
que  l'toibition  rendoit  dangereux,  & 

Su'une  jaloufie  réciproque  retiendroit 
ans  le  devoir* 
jonicn         Edouard  étant  débarqué  i  Calais  i 
s'attendoit  à  trouver  le  duc  de  Bour- 

fgne,  à  h  tête  d'une   armée  &  prêt 
agir    de    concert    avec  lui  contre 
Louis  XI,  Adoû  U  fut  (im  la  dea^ 
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ttîere  furprife  lorfqu'il  vit  le  Duc  ar-s? 
river  fem  ,   ne  montrant  d'empreffc-    ^^7 S* 
ment  que  pour  le  Quitter  ,   fie  aller 
Êire  la  guerre  au  auc  de  Lorraine. 

Edouard  ne  put  s'empêcher  de 
rappeller  au  duc  de  Bourgogne  que 
les  Anglois  ne  s'étoîcnt  engagés  à 
paiTer  en  France  que  fur  la  parole 
qu'on  leur  avoit  donnée ,  qu'ils  trou- 
veroient  la  guerre  commencée ,  & 
qu'on  répareroit  par  !a  vigueur  avec 
laquelle  on  agiroit  s  ce  qu'on  avoit 
déjà  perdu  fur  ht  faifon.  Le  duc  pour 
s'excufer  &  amufer  les  Anglois ,  vou^ 
lut  leur  faire  croire  que  les  cbofer 
étoient  fort  avancées  par  Kntelligen- 
ce  qu'il  entretenoit  avec  le  Conné- 
table ,  qui  alloit  leur  lîvref  S.  Quen-. 
an, 

Edouard  dans  cette  confiance  £r 
marcher  un  détachement  pour  entrer 
dans  la  place  :  mais  le  Connétable 
fit  tirer  fur  les  Anglois.  Le  duc  de  ' 
Bourgogne  trompé  lui-même  par  le 
Connétable  ,  affûra  Edouard  qu'on 
n'en  ufoit  ainfl  que  par  politique , 
afin  que  fi  dans  la  fiitte  de  la  guerre 
le  roi  de  France  avoit  davantage ,  le 
Connétable  pût  dire  qu'il  ne  s'étoit 
rendu  qu'à  la  force.  ^ 

H  vj 
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^      Le  roi  d'Angleterre  s'avança  donc     j 

^4:1  S*  lui-même  devant  S.  Quentin. .  Le  I 
Connétable  continua  toujours  à  faire  ^ 
tirer  fur  les  Anglois.  Edouard  ni  le 
duc  de  Bourgogne  ne  {çavbient  quel 
jugement  porter  de  la  conduite  de 
S.  Pol  9  qui  leur  écrivoit  en  même 
temps  que  tout  ce  qu'il  faifoit  n'étoit 
que  pour  les  mieux  fervir.  Les  An- 
glois commencèrent  cependant  à  en- 
trer en  défiance  ,  lorfqu'ils  virent  que 
S.  Quentin  ne  fe  rendoit  point  >  & 

Sue  le  Duc  panoit  pour  fe  rendre  en 
larrois. 

.  Louis  XL  ëtoit  dans  les  plus  cruelles 
inquiétudes.  Jamais. les  Anglois  n'a- 
yoient  fait  paflcr  en  France  une  fi  belle 
armée  ;  preique  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
diftingue  dans  cette  nation  s'y  trouvoit  ; 
le  duc  de  Bretagne  &  la  ducbeile  de  Sa- 
voye  étoient  entrés  dans  la  ligue.  Si  le 
duc  de  Bourgogne  eût  tenu  fes  enga- 
gemens  &  ne  fe  fût  pas  laiifé  aveugler 
par  le  defir  de  fe  venger  du  duc  de  Lor- 
raine i  la  France  auroit  été  dans  le  plus 
grand  péril.  Xe  Roi  ne  fe  diilimuloit 
point  fa  fituation  ;  fa  défiance  naturelle 
Qe  pouvoit  que  la  lui  exagérer.  Il  étoit 
donc  dans  une  agitation  violente  >  lorf- 
qu'on  lui  amena  un  domefiique  de  Jac« 
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<jues  de  Graffay  »  que  les  Anglois  a- 
voient  hit  priionnier  &  qu^Us  ren-* 
voyaient  fuivant  Fafage  de  ces  temps- 
U^oùiiparoît  qa'onrendoit  la  liberté  aa 
premier  priionnier  qu'on  faifoit. 
Cet  homme  vint  auiG-tôt  à  Com« 

f)iegne  &  demanda  à  parler  au  Roi«  On 
e  prit  d'abord  pour  un  efpion ,  &  l'on 
chargea  quelques  perfonnes  de  l'inter- 
roger. Il  répondit  avec  tant  d'affûrance, 
que  le  Roi  confentit  à  Tentendre.  Il 
raconta  qu'ayant  été  pris  il  avoit  été 

1)réfenté  ,au  roi  d'Angleterre  ;  qu'on 
'avoit  enfuite  relâché ,  &  qu'à  fon  dé- 
pan  les  lords  Howard  &  Stanley  l'a- 
voient  chargé  de  les  recommander  aux 
bonnes  grâces  de  Sa  Majeflé.  Le  Roî 
ie  fouvint  alors  que  le  héraut  d'Edouard 
lui  avoit  confeiDé  de  s'adreffcr  à  Ho- 
'^ard  &  à  Stanley.  Il  fit  appeller  Corn- 
mines  &lui  dit ,  qu'il  étoit  réfolu  d'en- 
voyer %ai  héraut  au  camp  d'Edouard  : 
aiais  que.  n'en  ayant  point  auprès  de  iui^ 
il  falloit  travelbr  un  hpmme  avec  ime 
cotte  d'armes  »  &  il  lui  indiqua  un  valec 
cnquiil  avoit  reconnu  de  l'imelligence* 
Commines  fit  venir  cet  homme ,  lui 
donna  fes  inftruâions ,  lui  fit  faire  une 
cotte-d'armes ,  avec  des  banderdlles  de 
uompeiites  ^  èc  l'envoya  au  camp  des 
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Ânglois  9  où  les  lords  Hoirard  &  StsBl^ 

^^4:7S*    ley  le  conduifirent  devant  Edouard. 

Il  dit  à  ce  Prince  y  que  le  Roi  n'sK 
voit  d'autre  deCr  aue  de  vivre  en  paix 
avec  lui  ;  qu'il  n  avoir  jamaisrÊut;  la 
guerre  à  T Angleterre  ;  que  s'il  avoit 
reçu  le  comte  de  Warwic  dans  fes  £« 
tats  ,  ce  n'avcMt  été  que  pour  roopofer 
au  duc  de  Bourgogne  ;  que  le  Duc  en 
allumant  la  guerre ,  ne  cherchoit  qu'à 
fatisfaire  fa  haine  &  fon  ambition  ;  que 
cette  guerre  ne  pouvoir  pas  être  avan« 
tageuleaux  Anglois  j  que  lafaifon  étoit 
avancée  ;  que  les  Anglois  feroient  bien- 
tôt obligés  de  repayer  la  mer  >  fans  quoi 
Us  expoferoient  leur  patrie  à  une  guerre 
civile  i  qu'il  étoit  duoien  des  deux  Rois 
de  vivre  en  paix  9  &  que  leurs  Plénipo* 
tentiaires  pouvoient  en  r^ler  les  arti* 
des  9  entre  les  deux  armées. 

Edouard  déjà  mécontent  du  duc  de 

Bourgogne,  écouta  favorablement  ces 

iropofitions  9  qui  furent  appuyées  ptf 

,    Hoigrard  &  Stanley.  H  afiembja  ton 

^^*^^^'  eonfcU,  expofa  la  commiilioii  du  hé* 
xaut  9  &  repréfenta  que  l'armée  corn* 
snençoit  à  manquer  de  tout  j  qu'on  ne 
devoit  attendre  aucun  fecours  des  al- 
liés 9  &  qu'il  étoit  d'avis  de  traiter  avec 
^  roi  de  FjraiQce  plucôt  que  de  ^'expofer 
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ZM  baCàrd  d'une  guerre  oaéreufe  &  peu 

utile.  *47X' 

Le  Confeil  d'Edouard  approuva  fou 
deflein  ;  les  Plénipotentiaires  furent 
nommes  fur  le  champ  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  s'affemblerent  dans  un  village 
près  d'Amiens.  Le  Roi  fit  partir  en 
même  temps  le  chancelier  Doriole  pouf 
aller  chercher  à  Paris  l'argent  dont  il 
prévoyoit  qu'il  auroit  befoin  pour  ap- 
puyer les  raifons  de  fes  Miniltres.  Oa 
convint  bientôt  des  articles.  Commines 

S  rétend  que  les  Anglois  demandèrent 
'abord  la  reftitution  entière  du  royau- 
ine5&  fe  bornèrent  enfuite  à  la  Guyen- 
ne &  à  la  Normandie  :  on  ne  trouve 
rien  de  cela  ni  dans  les  propofitions 
qu'Edouard  fit  à  fon  Conleil ,  ni  dans 
les  pouvoirs  qu'il  donna  à  {es  Miniftres» 
L'aéte  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de 
Rymer ,  &  le  pouvoir  donné  par  E- 
douard  au  cardinal  archevêque  de  Can«» 
torberi  fon  oncle ,  &  au  duc  de  Clarenp* 
tt  fon  frère ,  peur  figner  le  trwté ,  por- 
tent que  le  roi  Edouard  fe  contente  de 
h  fomme  de  foixante  mille  écus  ;  que 
dès  que  cette  fomme  lui  aura  été  payée^ 
ï  panera  en  Angleterre  avec  fon  armée^ 
&  que  le  lord  Howard  &  Jean  Cheney 
gnod  écuyer  d'Angleterre  ^  demeurer 
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■^'  •  ront  en  otage  jufqu'à  ce  que  la  pluJ 
f^lS*  grande  partie  de  l'armée  foit  arrivée  en 
Angleterre.  La  trêve  doit  durer  neuf 
ans:  Edouard  nomme  pour  conferva* 
teurs  fes  frcres  les  ducs  de  Clarence  & 
de  Glocefler ,  le  Chancelier ,  le  Gar- 
de du  fceau  privé ,  le  Gouverneur  des 
cinq  ports  y  &  celui  de  Calais.  Les 
conlervateurs  de  la  part  du  Roi ,  font  le 
iîre  de  Beaujeu  &  le  bâtard  de  Bour- 
bon amiral  de  France.  Le  Roi  com- 
prend dans  la  trêve  l'Enopereur  &  les 
£leéleurs  9  les  roisr  de  CalBUe  &  de 
Léon ,  d'Ëcofle  j  de  Danemarc  ^  de 
Jerufalem ,  de  Sicile  ,  de  Hongrie  ; 
les  ducs  de  Milan  ^  de  Savoye  ^  de 
Lorraine  }  l'évêque  de  Metz  ,  la  feig- 
neurie  &  communauté  de  Florence  » 
celle  de  Berne  &  leurs  alliés  i  la  ligue 
de  la  haute  Allemagne  ,  &  le  pays  de 
Liège.  De  la  part  du  Roi  d*  Angleterre, 
on  comprend  l'Empereur  ^  fans  faire 
mention  des  Eleéteurs  i  les  Rois  ci- 
deifus  nommés ,  &  de  plus  les  ducs  de 
Bourgogne  &  de  Bretagne ,  &  la  Han- 
fe  Teutonique  :  on  ne  parle  ni  des  au*- 
tres  Princes  ,  ni  des  autres  états. 

On  convint  le  même  jour  par  un  au- 
tre traité ,  que  les  deux  Rois  s'aflifïe- 
{oient  mutuellemem  contre  leurs  fujets 
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f  ébeUes  ,  &  fe  donneroient  retraite  fi 
l'un  d'eux  venoit  à  être.chalTëj  que  ^47i* 
dans  un  an  au  plûtard  ,  il  fe  tiendroic 
une  conférence  oà  fe  feroit  l'évaluatioa 
des  iBonnoies  >  afin  de  faciliter  le  com- 
merce entre  les  deux  royaumes  ;  que 
le  Dauphin  ëpouferoit  la  princeife  Éli« 
iàbeth  ;  ou  Marie  fa  cadette  9  fî  Elifa- 
beth  mouroit  avant  le  mariage  ;  que  les 
noces  fe  feroient  aux  dépens  du  Roi  $ 
qu'il  donneroit  foixante  mille  ëcus  par 
an  pour  l'entretien  de  cette  Princefle  > 
tant  qu'ellç  feroit  en  Angleterre  ,  &  la 
feroit  conduire  en  France  à  fes  frais. 

Par  un  autre  ade  le  Roi  s'oblige  de 
donner  pendant  fa  vie  &  celle  du  roi  Ë-' 
douard  y  cinquante  mille  écus  par  at>  » 
fous  la  caution  de  la  banque  de  Medi-^ 
cis.  Enfin  par  un  quatrième  aâe  on  con^. 
vint  de  la  délivrance  de  la  reine  Mar- 
guerite fille  du  Roi  de  Sicile  ,  prifon- 
niere  depuis  la  mort  du  roi  Henri  VI». 
fonmari.* 

^  Ce  dernier  articre  fut  1  doit  tons  tes  droits  qu'il 
exécuté  au  eommeiice-  1  pouvoit  avoir  fur  les 
•ment  de  l'année  fui  vante  I  biens  de  MarvÇuerite«  qui 
1  le  1 9  Janvier.  )  Tho-  1  de  fon  côré  rcnonqa  à 
mas  de  Montgommery  1  toutes  préccntions  fur  La 
condaific  cette "princeflc  I  couronne  d'Angleterre  »' 
en  France  ,  &  rcnût  au  j^àfadot  &  à  Ion  douaiie. 
Roi  une  lettre  par  la-  1  Peu  de  temps  après  elle 
fueUe  £dbuaxd  Lui  ce- tttaorpostaau&oiôcafa^ 
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^^"^""^     Le  jour  que  les  deux  Rois  fignereiiS 
'  47  J*  ces  traités  »  ils  fc  virent  à  Picquigny  ,. 

19.  Aoûu  où  Fon  fit  un  pont  fort  large  fur  la  ri  vic- 
ie de  Somme.  On  conftruifit  une  loge 
qui  tenoit  toute  la  largeur  du  pont  »  & 
qui  ëtoit  partagée  par  une  clôilon  5  avec 
un  treillis  dont  les  ouvertures  ne  per-* 
fiiettoient  que  de  pafler  la  main.  Ce  fi^ 
k  Roi  qui  défenmt  de  faire  un  barrière 
fermante  &  ouvrante ,  afin  de  prévenir 
mn  malheur  pareil  à  celui  qui  étob  arrivé 
à  Montereau ,  où  Jean  Sans-peur  due 
de  Bourgogne  avoit  été  tué. 

Le  Roi  étant  parti  d'Anûens  avee 
buit  cens  hommes  d'armes  5  arriva  le: 
prenâer  au  lieu,  de  Tentrevûe*  On  alla» 
auifi-tôt  en  avertir  le  rei  d'Angleterre 
rui  vint  avec  une  panse  de  fon  armée«. 
)n  approchant  de  la  barrière  >  il  mit  um 
genouil  prefqu'en  terre  ,  &  fe  décou- 
vrit ;  lé  Roi  lui  rendit  le  falut.  Ces  deux 
Princes  fe  prirent  la  main»  Edouard  fit 
encore  une  révérence  plus  profonde 
que  la  première  y  &  le  Roi  prenant  la 
parole ,  lui  dit  :  Monfimr  mon  ceufin  > 
vous  foyezi  U  trèx-hitm  vuiii»^  il  ri  y  et- 


ûicceiTeurs,  fe^droicsfur  Imete  IfabeUede  Lorrai- 
kl  Lorraine  âc  fur  tons  fcs  rne  y  que  du  côté  da  SLQÔ? 
autres  biens  préfens  Qc  à  1  Renéfpn  p.erc«- 
fKaki  tantdtt.c6cé  de  fa  [ 
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homme  au  inonde  que  je  defirajfe  tant  à 

voir  que  vous  >  &  hué f oit  Dieu  de  quoi    ^^JS* 

nousfommts  ici  ajfemblés  à  fi  bonne  in-- 

tfntion. 

Le  Roi  d^Angletcrre  rebondit  en 
François  à  ce  compliment.  AJors  Févêr 
^ue  d'Ely  fon  chancelier  expofa  les  let- 
tres &  le»  traités  qui  venoient  d'être 
ëcnts^demanda  auRoi,s'iI  ne  reconnoî^ 
Ibit  pas  les  lettres  qu'il  ayoit  écrites  aii 
loi  d  Angleterre,&  s'il  n'approiivoit  pas 
tes  traités  qui  venoient  d'être  faits.  Le 
Roi  répondit  quil  arorouvoit  tout.  On 
apporta  un  MiiTel  ;  les  deux  Rois  mi- 
rent chacun  une  main  defifus  5  l'autre 
fur  une  croix  j  &iurerent  de  garder  lia 
iréve. 

Après  fc  ferment ,  le  Roi  invita  E-^ 
douard  à  venir  à  Paris ,  il  hzi.  dit  qu^it 
y  verroit  de  jolies  femmes  ;  &  que  s'il 
iè  paflbît  quelque  chofe  qui  ne  tût  pas 
toat-à*fait  permis ,  le  cardinal  de  Bour^ 
bon  lui  donneroit  volontiers  Fabfolu- 
tion.  Après  quelques  propos  de  cette 
sature ,  les  Princes  firent  retirer  ceux 
qui  étoient  auprès  d'eux.  Commines  fur 
le  ftid  que  le  Roi  fit  refter ,  parce  qu'il 
étoit  connu  du  roi  d'Angleterre.  Louis 
XI.  demanda  à  Edousdxf ce  qu'il  devoît 
&ire  fi  le  duc  de  Bourgogne  refuToit  Is^i 
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trêve  :  Edouard  répondit  qu'il  la  lui 
f^lS*  feroit  encore  propofer ,  &  que  s'il  per- 
ilftoit  à  la  refufer ,  le  Roi  en  uferoit 
.comme  il  jugeroit  à  propos.  Le  Roi 
parla  enfuite  du  duc  de  Breta^e  j  £- 
aouardlui  dit  que  n^ayant  jamais  trouvé 
dans  Tadverfîté  de  meilleur  ami  que  ce 
Prince  ,  il  ne  l'abandonneroit  pas.  Le 
Koi  changea  aufli-tôt  de  difcours  ^  & 
rappellant  ceux  qui  s'ëtoient  éloignés  t 
dit  a  chacun  quelque  chofe  d'obligeant; 
les  deux  Rois  fe  (eparerent  ;  Louis  re- 
tourna à  Amiens  ^  &  Edouard  à  fon 
armée. 

Le  Roi  en  s^en  retournant  >  dit  à 
Commines  qu'il  fe  repentoit  d'avoir 
trop  preffé  le  roi  d'Angleterre  de  venir 
èPans.  Ccfi  nn  très-beau  hoi  9  ajouta- 
t-il ,  il  aime  fort  les  femmes*,  il  fourrait 
trouver  quelque  affetée  à  Paris ,  qui  lui 
jourroit  bien  dire  tant  de  belle  paroles  » 
qu^i  lie  lui  feroit  envie  de  revenir*  Je  fou^ 
haite  d*  avoir  ce  Roi  pour  frère  £^  ami  » 
mais  je  Paime  mieux  en  Angleterre  qu^en 
France  ;  il  eft  bon  que  la  merfoit  entre 
nous. 

Dès  le  foir  même  le  Roi  envoya troi» 
cens  chariots  de  vin  au  roi  d'Angleter- 
re i  la  plupart  des  Anglois  vinrent  à  A- 
miens  3  ^  le  Roi  en  fit  fouper  ^uel^ 
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^ues-uns  avec  lui.  Ho vard  qui  étoit  de         _ 
ce  nombre  croyant  faire  fa  cour ,  lui     147  r 
dit  à  Toreille  ,  que  s'il  vouloir  il  enga- 
geroit  bien  le  Roi  fon  maître  à  venir  à 
Paris,  Le  Roi  ne  fit  pas  femblant  d'en- 
tendre. Après  foupé  Howard  reprit  le 
même  propos  j  le  Éoi  ne  pouvant  pas  fe 
difpenfer  de  répondre ,  dit  qu'il  feroit 
ravi  de  revoir  le  roi  d'Angleterre  ,  s'il 
n'étoit  pas  obligé  d'aller  datis  le  Lu- 
xembourg contre  le  duc  de  Bourgogne. 
L'accueil  que  Ton  fit  aux  premiers 
Anglois  qui  vinrent  à  Amiens  en  attira 
une  quantité  prodigieufe.  Le  Roi  afl^c- 
ta  en  cette  occafion  de  fe  conduire  tout 
différemment  du  duc  de  Bourgogne  » 
qui  n'avoit  pas  permis  qu'il  entrât  beau- 
coup d' Anglois  dans  réronne  ,  quoi- 
qu'ils fuffent  fes  anciens  alliés.  Le  Roî 
pour  exciter  par  fa  confiance  celle  de 
fes  ennemis  nouvellement  reconciliés ,; 
fit  ouvrir  les  portes  d'Amiens  à  tous  les 
Anglois  armes  ou  non  armés.  Il  yavoit 
aux  portes  dé  la  ville  des  tables  toujours 
fervies  ;  la  Tremoiiille ,  Briquebec  & 
plufieurs  autres  perfonnes  de  marque  en 
feifoient  les  honneurs  à  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient.  On  étoit  reçu  &  détrayé 
aux  dépens  du  Roi  dans  toutes  les  au<4 
berges.  Pendant  quatre  jours  xe  fut  u^ 
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concours  perpétuel  d'Anglois  ;  îl  s'ei 
^YIS'  trouva  neuf  mille  à  la  fois  ,  de  forte 
Qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fè  rendît 
ient  maîtres  de  la  ville.  On  en  donna 
avis  au  Roi ,  qui  d'abord  blâma  cette 
*  défiance  :  mais  fur  les  avis  réitérés  ^  & 
pour  prévenir  le  défbrdre ,  il  fît  armer 
lècretement  deux  ou  trois  cens  hommes 
d'armes,  vint  lui-même  diner  à  la  porte 
de  la  ville  »  &  fit  manger  à  fa  table  quel- 
ques  Seigneurs  Anglois. 

£douard  étant  averti  de  ce  qui  fe 
paifoit  j  fit  pier  le  Roi  de  ne  pas  per- 
mettre qu  il  entrât  dans  la  ville  un  fi 
grand  nombre  d' Anglois.  Le  Roi  ré^ 
pondit  qu'il  ne  les  en  empêcheroit  pas  ; 
mais  que  le  roi  d'Angleterre  pouvoit 
envoyer  (es  archers  pour  garder  les  por- 
tes f  &  faire  entrer  ou  fortir  ceux  qu'il 
)Ugeroit  à  propos  ;  ce  qui  fut  exér 
çuté. 

Louis  pour  achever  de  gagner  ceux 
qui  étoient  en  crédit  auprès  d%douard, 
leur  fit  diftribuer  beaucoup  d'argent , 
&  domiajpour  feize  mille  écus  de  peiH 
iîons  :  Haftings  grand-chambellan  en 
eut  une  de  deux  mille  écus ,  dont  il  re- 
fufa  toujours  de  donner  quitance  >  di- 
iant  qu'il  fie  convenoit  pas  que  fou 
|K>m  fût  jamais  jécrit  à  la  Chambré  des 


T)ï  Louis  XL  LivlVIL  ipt 

Comptes*    Il  auroit  encore  été  plus 
convenable  de  ne  pas  recevoir  la  pen»    ^47 S* 
fion  :  il  femble  qu'il  n'y  ait  pour  les 
liommes  d'aâions  honteufès ,  que  cel- 
les dont  ofi  peut  les  convaincre. 

Tout  le  monde  ne  fut  pas  content 
de  la  paix.  Le  duc  de  Glocefter  frère 
d'Edouard  la  blâma  hautement  >  & 
ne  voulut  pas  fe  trouver  à  Teatrevûe  :  . 
mais  ^tant  venu  depuis  faluer  le  Roi  ^ 
les  préfens  qu'il  reçut  lui  firent  chan- 
ger de  langage  >  &  peut-être  de  fen- 
timent. 

Bretailks^  gentilhomme  Gafcon  qui 
étoit  au  fervice  d'Edouard ,  parla  plus 
librement  cpe  perfonne.  Lepeupk  de 
f arméç  ^tisfait  de  la  magnificence  du 
Rqî  .,  ailég^t  des  propdiéties  qui  dr 
voient  ;aanoncé  la  paix  ;  &  comme 
la  ^fpoiition  à  croire  les  prodiges , 
en  Eût  voir  aifëment ,  on  en  débitoit 
heauicoup.  Bretiùlles  en  plaifantoit  ou- 
vertement ,  &.  dit  i  M>mmines  que 
le  roi  d'Angleterre  perdoit  en  s  en 
xetounaant  pW  de  gloire  qu'il  n'en 
;»yoit  acquis  dans  puifîeurs  batailles* 
ComUen  en  a-t^il  gagné  ?  dit  Com- 
ïmtsvneuf^  r^pon^t  BretaiUes.  Corn- 
Httûcs  fepscit ,  €ûmbien  en  d^M  fer  du  ? 

Vne  JenU ,  répliqua.  BretaiUfô  »^ifJt 
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celle  qtiil  manque'  de  gagner  en  Fr/m^ 
^^7 S*  ce.  Le  Roi  étant  inftruit  de  ce  dtC- 
cours  9  envoya  chercher  Bretailles  , 
le  fit  dîner  avec  lui ,  pronrit  d'avoir 
foin  de  fa  famille,  qui  ëtoit  établie 
en  Guyenne ,  &  lui  donna  mille  écus# 
Bretailles  trouva  alors  que  tout  avoit 
ëté  fait  pour  le  mieux. 
:  Louis  XI.  ne  pouvoit  cacher  la 
joie  qu'il  avoit  de  fe  voir  délivré  des 
Anglais  ;  il  plaifantoic  un  jour  fur  la 
-ÊiciTité  avec  laquelle  il  les  renvoyoh:  : 
en  tournant  la  tête,  il  apperçut  un 
marchand  Gafcon  établi  en  Angleter* 
re  qui  pouvoit  l'avoir  entendu  ;  il  alla 
à  lui ,  &  lui  demanda  ce  qu'il  vou- 
loit  ;  le  marchand  le  pria  de  lui  ac« 
corder  un  paffe-port  potir  conduire 
en  Angleterre  une  certaine  quantité 
de  vin  dont  il  faifoit  commerce.  Le 
Roi  lui  accorda  fa  demande;  mais 
-pour  Fempécher  de  retourner  en  An- 

fleterre ,  il  lui  donna  un  emploi'  en 
Vance  &  mille  livres  pour  faire  venir 
fa  femme:  ainfij  dit  Cpmmines  ,  Je 
condamna  le  Roi  en  cette  amande  >  ctm» 
noiffant  qtiil  avoit  trop  parlé. 
'  Quelqu'avantageux  que  fût  &  la 
France  le  traité  qui  venoit  d*êtte  con- 
clu y  Edouard  n'en  .étojc^  pas  mico»* 

tent  « 
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tent  ;  il  avoit  tiré  de  fon  armement •— ^ 

tout  le  fruit  au*il  en  pouvoit  préten-  ^^IS* 
dre  y  c'eft- a-dire  beaucoup  d'argent 
des  Anglois  ,  qui  n'accordoient  alors 
de  fubfides  extraordinaires  que  pour 
porter  la  guerre  en  France.  En  toute 
autre  0£cafion  les  Rois  ne  pouvoient 
rien  tirer  que  de  leur  domaine.  On 
ne  connoiflbit  point  encore  en  An-« 
gleterre  la  lifte  civile.  Edouard  avoit 
pris  la  précaution  d'amener  avec  lui 
plufieurs  Membres  des  Communes ,  de 
ceux  qui  vivoient  dans  la  plus  gran- 
de opulence  y  les  moins  faits  à  la  fa- 
tigue ,  &  qu'il  prévpyoit  devoir  bien- 
tôt s'ennuyer  dans  un  camp  5  afia 
qu'ils  fuflenr  intéreffes  à  dire  à  leur 
retour  y  que  l'avantage  de  la  nation 
avoit  été  de  faire  la  paix.  Ceux  qui 
auroient  pu  tenir  un  oifcours  contrai^ 
re , .  étoient  tous  gagnés. 

Le  Connétable  de  S.  Pol  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  traverfer  la  paix. 
Pendant  que  Louis  XL  traitoit  avec 
Edouard  ,  il  envoya  Créville  pour 
négocier  avec  le  Roi.  Louis  qui 
avoit  alors  Contay  auprès  de  lui ,  vou- 
lut qu'il  fût  témoin  de  l'audience  qu'il 
alloit  donner  à  Créville ,  &  le  fit  ca- 
cher derrière  un  paravent.  Créville 

tome  a.  I 
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croyant  ne  parler  au  Roi  que  devant 
^YJS*   du  Bouchage  >  s'exprima  aune  façoa 
fort  injurieufe  pour  le  duc  de  Bour* 
gogne.  Il  dit  qu'il  étoit  dans  la  der- 
nière fureur  contre  Edouard ,  &  s'en>* 
portoit  jufqu'à  donner  des  maraues  de 
foUe.  Le  Roi  feignoit  d'entenar  e  dif- 
ficilement, &  prioit  Créville  de  ré- 
péter. Celui-ci  croyant  lui  faire  plaifir» 
renchériiToic  fur  les  ridicules  qu'il  don- 
noit  au  Duc.  Il  voulut  enfuite  parier 
d'affaires  :  mais  le  Roi  qui  n'avoit  d'au* 
tre  deifein  que  de  faire  entendre  à  Con* 
tay  en  quels  termes  le  Connétable  & 
fes  gens  parloient  du  duc ,  congédia 
Créville  ,  &  lui  dit  qu'il  feroit  (Ravoir 
de  fes  nouvelles  à  fon  frère  le  Con- 
nétable.   Contay  n'eut  rien  de  plus 
prefl'é  que  de  faire  dire  à  fon  maître 
ce  qui  venoit  de  fe  paflfer ,  &  ne  con- 
tribua pas  peu  à  Tindifpofer  contre  S« 
Pol. 

Louis  avant  fait  fon  traité  avec  E- 
douard ,  ligna  avec  le  roi  d'Arragon 
une  prolongation  de  trêve  jufqu  au  i. 
Juillet  1476.  Quatre  jours  après  il 
fit  un  traité  j  par  lequel  il  s'engageoit 
d'affifter  le  roi  Alpnonfe  de  Portugal 
comme  roi  de  Cailille  &  de  Léon  , 
contre  ]e  roi  d'Arragon  >  aulfi-tôt  ^ue 


4*  5c|>t« 
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les  Portugais  auroient  chalTe  de  la  Caf^  ssn? 
tille  Fer^nand  roi  de  Sicile.  La  pro-  2^7 J< 
longation  de  la  trêve  ^  &  ce  traité  ne 
paroifiêflt  ni  conféquens,  ni  confDr-^ 
mes  à  la  bonne  foi. 

Cependant  Edouard  partit  >  accom« 
pagné  de  Tëvêque  d'£vreux  3  laifTant 
Howard  &  Cheney  en  otage  pour 
huit  jours.  LorCque  ceux-ci  prirent 
congé  du  Roi  ,  ils  lui  rendrent  les 
fcellés  que  le  Connétable  avoit  don** 
nés  à  Edouard  avec,  une  lettre  où  il 
traitoit  ce  Prince  de  lâche ,  qoî  s'étoit 
laiiTé  tromper  par  le  roi  de  France. 

Auffi-tôt  que  la  trêve  eut  été  con- 
clue avec  les  Anglois  ^  le  duc  de  Bour* 
fogne  jugea  qu'il  n'avoit  rien  de  mieux 
taire  que  de  s'accommoder  avec  le 
Roi.  Ces  Princes  firent  une  trêve  de 
neuf  ans  ,  qui  fut  fignée  à  Soleure  > 

{)etite  ville  près  de  Luxembourg ,  par 
e  duc  de  Bourgogne  &  par  les  pléni- 
potentiaires du  Roi.  *  On  convint  que 

*  Commincî  prétend  que  |  pelle  les  Anglois  qu'afîn 
le  Duc  de  Bourgogne  1  de  leur  faire  recouvrer  ce 
aysnt  â^prh  que  la  paix  |  qu^ils  avoient  perdu  9  & 
éroit  fignée  entre  les  1  jura  que  pour  prouver 
François  &  les  Anglois,  1  qu'il  n'avoit  nul  bcfoi» 
partit  de  Luxembourg  ,  |  des  Anglois ,  il  ne  feroU 
vint  trouver  Edouard  >  j  ni  paix  ni  trêve ,que  trois 
«'emporta  fort  contre  lui,  I  mois  après  qu'ils  feroient 
toi  éât  qa'U  si*aToit  ap«  { xetoornés  chez  eux.  Si  le 
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fi  pendant  la  trêve  quelque  ville  vou- 
!^4:7S*  loit  fe  tirer  de  Tobéiflance  de  fon  fou- 
verain ,  on  ne  la  recevroit  pas  ;  que  la 
fûretë  du  labourage  &  du  commerce 
feroient  paniculiérement  maintenues; 

3ue  le  Duc  rendroit  au  Roi  les  places 
c  Beaulieu  &  de  Vervins ,  lorfque 
le  Roi  lui  délivreroit  Saint  Quentin  ; 
&  que  les  terres  &  feigneuries  dépen- 
dantes du  comté  de  -Marie  ^  demeu- 
reroient  au  Roi.  Ce  traité  n'étant  pro- 
prement qu'une  fuite  de  celui  de  Ôou- 
vines ,  le  Roi  confentit  à  rendre  tou- 
tes les  villes  qui  avoient  été  prifès  de- 
puis. Il  comprit  dans  cette  trêve  les 
mêmes  Princes  &  Etats  qu'il  avoit  com- 

{>ris  dans  celle  qu'il  venoit  de  faire  avec 
es  Anglois ,  à  l'exception'  de   René 
duc  de  Lorraine  ;  Ôc  s'engagea  d'air 


cTuc  de  Bourgogne  a  fait 
quelques  reproches  à 
Édouatd^il  ne  l'a  pu  faiie 
que  par  lettres  ,  ou  par 
députés  5  car  il  elV certain 
que  ces  deux  Princes  ne 
le  font  pas  vus  depuis  la, 
iîgnaturc  du  traité. 

Cothmincs  ne  fe  trom- 
pe pas  moins  ,  lorl'qu'il 
J'uppofc  que  le  Roi  alla 
à  Vervins  trouver  les 
ambafladcurs  du  duc  de 
B6urgogne,&  qu'il  nom- 
ma le  chancelier  Doriole 
jjour  conférer  avec  ciix.' 


Oh  voit  par  les  comptes 
de  Jean  Briçonnct,quc  le 
Roi  psdtit  d'Amiens  le 
8  Septembre  ,  &  qu'il 
étoit  à*  Soiflbns  lorfqoe 
la  trêve  de  Solenre  fût 
conclue.  P'aillcurs  le 
chancelier  Doriole  étoit 
alors  en  Bretagne,  Çom» 
mines  aura  apparemment 
confondu  upe  conférence 
dont  il  ne  parle  pas  ,  qui 
le  tint  l'apnée  fiiivantei 
Noyon  ,  op  le  trouva 
Doriole  avec  le  chance- 
-  lier  de  Bourgogne. 
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lîfier  le  duc  de  Bourgogne  contre  .  .-ç. 
l'Empereur  ,  la  ville  de  Cologne  &  ^7^^ 
leurs  adhérens. 

Le  duc  de;  Bourgogne  donna  le 
même  jour  fon  fcelle ,  par  lequel  il 
déclaroit  Louis  fie  Luxembourg  Con- 
nétable de  France  ,  traître  &  pertur- 
bateur de  l'Etat ,  promettoit  de  ne  h 
reccvçir  jamais  à  grâce  ,  &  de  faire 
tout  fon  pofCble  pour  ie  faifir  de  (^ 
perfbnne  ^  &  en  taire  juflice  ;  ou  s'^ 
ne  le  faifoit  pas  exécuter  huit  jours 
après  s'en  être  faifi ,  il  s'obligeoit  de 
le  remettre  entre  les  mains  du  Roi. 

Quoique  le  duc  de  Bretagne  fut 
compris  dans  tous  les  traités  9  le  Roi 
voulut  en  figner  un  particulier  avec 
lui  j  &  qu'il  s'y  obligeât  par  ferment 
:&  fous  peine  des  cenfures  eccléfialti- 
ques.  Par  ce  traité  le  Roi  oubliant  le 
paiTé  9  promet  d'afllfter  le  Duc  3  qui 
de  fon  côté  aidera  &  fervira  le  Roi 
envers  &  contre  tous  y  fans  nul  excep- 
ter ,  &  renonce  dès  à  préfent  à  tout« 
amitié  &  alliance  qu'il  peut  avoir  con- 
tradée  contre  le  Roi ,  (ans  être  néan- 
moins obligé  de  fortir  de  fon  duché. 
Le  Roi  de  fon  côté  gardera  &  main- 
tiendra le  Duc .  en  tous  fes  droits  & 
prééminences ,  ainfi  que  faifoit  k  fe.ij 

liij 
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roi  Charles  VII.  Il  employera^  toutâ 
f^S^   fes  forces  pour  la  dëfenfe  du  Doc. 

Les  fujets  fie  ferviteurs  de  parc  Se 
d'autre  feront  rétablis  en  tous  leurs 
biens  &  honneurs  >  fans  qu'on  puiffê 
les  rechercher  pour  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  jufqu'à  ce  jour. 

Le  Roi  fera  remettre  au  Duc  tou- 
tes les  terres  &  feignéuries  qui  auronc 
^té  iàifies  ,  &  révoque  tous  les  dons 
&  aliénations  qu'on  auroit  pu  en  (aire. 

Le  Roi  8c  le  Duc  s'avertiront  ré^ 
ciproquement  de  tout  ce  qui  fe  prati- 
quera contre  eux ,  &  des  rapports  qui 
leur  feroient  faits  >  &  qui  pourroienr 
troubler  la  paix.  Ils  promettent  ref- 
peftivement  en  parole  de  Prince  >  &  ' 
fur  leur  honneur ,  de  garder  ledit  trai- 
té,  &  en  donneront  leurs  lettres ,  ainfî 
que  des  fermens  qu'ils  feront  ilir  la 
croix  de  S.  Lo  >  &  fur  les  reliques 
^e  S.  Hervé  &  de  S.  Gildas. 

On  voit  que  dans  ce  temps-li  l'ap- 
pareil des  fermens  étoit  plus  refpcôé 
que  la  foi  des  Princes  ;  quoique  vi 
1  un  ni  l'autre  ne  fût  inviolable  pour 
eux. 

Le  Roi ,  après  avoir  fait  &  reçu  le 
ferment  j  exigea  du  Duc  qu'il  renon- 
çât à  toute  autre  alliance  que  la  ficû'; 
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fce  ,  &  particulièrement  à  celle  du  roi 
d'Angleterre  ;  vc  que  le  Duc  foiblc    ^47/- 
aim  &  timide  ennemi ,  n'ofa  lui  Tefufer« 

Le  Roi  ayant  conclu  ce  traité ,  por- 
ta toute  fon  attention  fur  le  Connéta- 
ble. Ce  Prince  &  Je  duc  de  Bour- 
gogne venoient  de  faire  par  le  traite 
<ie  Soleure  ,  ce  ija'avoient  fait  autre* 
fois  Augufte  ,  Antoine  &  Lépide  , 
qui  fe  fàcrifierent  indifféremment  leurs 
amis  &  leurs  ennemis.  Louis  XL  ne 
£t  aucune  mention  de  René  duc  de 
Lforraine ,  ou'il  avoit  foulevé  contré 
le  duc  de  Bourgogne  ;  &  celui-ci 
abandonna  le  Connétable ,  dont  il  avoit 
à  la  vérité  fujet  de  fe  plaindre ,  mais 
qu'il  auroit  cependant  voulu  fauvef. 

Le  Connétable  fçachant  aut  le  Roi 
avoit  juré  fa  perte ,  &  qu'il  s'appro- 
choit  de  Saint  Quentin  à  la  tête  de 
vingt  mille 'faqmmes,  prit  le  patti  de 
recourir  au  duc  de  Bourgogne  »  &  fe 
fauva  à  Mons ,  dont  Aimeries  le  feul 
ami  qui  lui  reftàt ,  étoit  gouverneur. 
Le  Roi  entra  aufli-tôt  dans  Saint 
Quentin  ,  en  changea  les  Officiers  , 
chaffa  tous  ceux  qui  étoîent  attachés 
au  Connétable  ,  &  ne  laiiTa  dans  la 
place  perfonne  de  fufpeél.  Il  envoya 
d'abom  Gaucourt  j  BloiSet  &  Cerifay» 

mj 
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YinTr fo^"^^^  1^  ^^^  de  Bau^ognc  de  lid 
livrer  le  Connétable.  Le  i>uc  n'en 
avoit  nullement  le  deifein  :  mais  le 
Roi  y  pour  donner  plus  de  poids  aux 
remontrances  de  fes  ambafTaaeurs  >  en- 
voya ordre  en  même-temps  à  la  Tre- 
moiiille  5  qui  étoit  en  Champagne ,  de 
s'avancer  vers  la  Lorraine  avec  cinq 
cens  lances. 

Le  duc  de  Bourgogne  ufa  de  tous 
les  moyens  poflibles  pour  éluder  Te* 
xécution  de  fa  parole  :  mais  voyant 
que*  la  conquête  de  la  Lorraine  ne  fe- 
Toit  pas  ailée ,  fi  la  France  s'y  oppo- 
foit  f  il  envoya  ordre  à  Aimeries  de 
remettre  le  Connétable  entre  les  onains 
de  Hugonnet  &  d'Imbercourt.  Dans 
le  cas  même  où  l'amitié  balance  le  de- 
voir ,  elle  tient  rarement  contre  Fam- 
bition  ou  la  crainte.  Aimeries  aban- 
donna fon  ami ,  &  le  livra  à  fes  deux 
plus  cruels  ennemis. 

Le  duc  Charles  craignoit  que  le  Roi 
étant  maître  de  la  perfonne  du  Con- 
nétable ,  ne  prit  quelque  prétexte  pour 
fecourir  les  Lorrains  ;^ç'cft  pourquoi  il 
exigea  du  Roi  qu'il  déclarât,  en  interpré^ 
tation  des  articles  de  la  trêve  >  que  ceux 
de  Nancy  ayant  donné  retraite  à  ceux  de 
Ferette  ,  éc  commis  pluiîeurs  hoIUli-: 
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tés  en  Bourgogne  ,   ils  ne  dévoient  '*'***'''*^  ' 
pas  être  compris  dans  la  trêve.    Le    ^47  J» 
Roi  facrifiant  fes  alliés  au  defir.  de  fe 
venger ,  donna  des  lettres  patentes  par   «  *  Not. 
lefquelles  il  .approuvoit  les  plaintes  du 
Duc  contre  les  Lorrains ,  &c  les  aban- 
donnoit  à  fon  reffentiment.  Par  d'au- 
tres lettres  du  même  jour ,  le  Roi  lui 
laiifa  le   choix  de  la  confifcation  des 
bieiis  du  Connétable  ^  ou  de  la  pof- 
féffion  libre  des  places  qu'il  avoit  pri- 
ks  &  Qu'il  prendroit  en  Lorraine. 

Le  Quc  de  Bourgogne  demanda  un 
nouveau  délai ,  dans  Tefpérance  de  fe 
rendre  maître  de  Nancy  avant  Texpi- 
ration  du  terme ,  &  de  lauver  le  Con- 
nétable :  mais  le  fiége  durant  plus  qu'il 
ne  l'avoit  prévu ,  Jdugonnet  &  Im- 
bercourt  plus  fidèles  encore  à  leur  reC- 
fentiment  qu'aux  ordres  qu'ils  avoient 
reçus  ,  conduifirént  le  Connétable  i 
Péronne  &  le  livrèrent  à  jour  nommé 
à  l'Anairal   &  à  Bloflet  Ceur  de  S.. 
Pierre ,  capitaine  de  la  garde  du  Dau?* 
phin.  A  peine  le  prifonnier  étoit-il  li- 
vré >  que  le  Duc  envoya  un  contre- 
ordre  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps^. 

Le  Connétable  fut  amené  à  la  BaC-  ^7,  t^^^ 
iûlcr  Le  Chancelier ,  le  premier  pré- 
fident  Boulanger  >  Gaucourt  gouver:- 

Iv 


ao2  Histoire 
neur  de  Paris  &  plufieurs  Vréûdens'i 
^Û7S'  Maîtres  des  Requêtes  &  Confëillers 
.  l'y  attendoient.  JL' Amiral  portant  la 
parole  :  Je  vous  remets ,  dit  -  il ,  Louis 
de  Luxembourg  comte  de  S.  Fol ,  con^ 
nétable  de  France  ,  four  jar  la  Cour 
itre  frocédi  àfon  froc  es  touchant  les 
charges  &  acçufatiotts  qu'on  dit  être 
contre  lui ,  &  en  faire  tout  ainfi  que^ 
félon  Dieu  ,  raxfon ,  jufiice  &  vos  conf- 
ciences ,  vous  aviferex.  être  àfaircm 

Le  Chancelier  alla  aux  opinions  j 
&  répondit  :  Tuifque  le  flaijir  du  Roi 
eft  de  remettre  le  comte  de  S.  Fol  fon 
connétable  entre  les  mains  de  la  Cour, 
'^ui  efi  la  jufiice  fouveraine  &  capitale 
du  Royaume ,  elle  verra  les  charges 
qui  font  contre  lui ,  X^  lui  interrogé  en 
ordonnera  ainfi  qt^èlle  verra  être  à 
faire  far  raifon.  Chacun  fe  retira  en- 
fuite  >  &  le  Connétable  demeura  à  la 
garde  de  Bloffet. 

Le  crime  du  Connétable  étoit  avé- 
ré. Les  officiers  du  feu  duc  de  Guyen- 
ne ,  qui  avoient  paflfé  au  fervice  cla 
Roi  >  lui  avoient  révélé  tout  ce  qu  ils 
fçavoient  des  intrigues  du  Connétable 
avec  leur  maître  ;  le  roi  d'Angleterre 
avoit  remis  les  lettres  qu'il  en  avoit  re- 
mues ;  le  duc  de  Bourgogne  dans  les 
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|>remiers  mouvemens  de  fa  colère  > 
a  voit  fourni  de  violentes  charges  con-  ^47// 
tre  lui ,  &  le  duc  de  Bourbon  venoic 
de  remettre  au  Roi  le  fcellé  que  le 
Connétable  lui  avoit  envoyé ,  en  Tin- 
vitant  à  fe  joindre  à  lui. 

S.  Pol  n'eut  jamais  d'autre  objet 
daçs  fes  intrigues  que  de  fe  rendre  in* 
dépendant  du  roi  &  du  duc  de  Bour* 
gogne.  S'étant  emparé  de  S.  Quentin 
par  furprife,  il  elperoit  s'y  maintenir 
en  perpétuant  la  guerre  entre  ces  deux 
princes  ;  mais  en  voulant  fe  rendre 
néceifaire  à  tous  deux  j  il  les  aliéna 
l'un  &  l'autre  >  &  leur  réunion  fît  fa 
perte. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  du  pri- 
fonnier,  le  Chancelier,  le  premier Pré- 
fident ,  le  gouverneur  de  Paris ,  aflîftés 
de  neuf  Confeillers ,  de  Denis  Hefle- 
lin  maître-d'hôrel  du  Roi  ,  &  d'Au- 
bert  le  Vifte  confeiller  &  rapporteur 
en  chancellerie  ,  fe  tranfporterent  à  la 
BaftiUe  ,  conformément  aux  délibéra- 
tions du  Parlement.  Le  Chancelier  de- 
manda au  Connétable  s'il  aimoic  mieux 
écrire  lui-même  fa  dépofition ,  ou  la 
difter  pour  l'envoyer  au  Roi ,  ou  fu- 
bir  l'interrogatoire  fuivant  les  règles 
ordinaires.    Le  Connécable  demanda 
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y  du  temps  pour  y  penfer  ,  &  Taprès-^ 

47  J«  ixiidi  il  déclara  qu'il  aimoit  mieux  être 
interrogé  félon  Ja  forme  de  procéder, 
en  juftice,  Aufli-tôt  on  procéda  à  Tinr- 
terrogatoire. 

Le  Connétable  déclara  œ  qu'étant 
.  »  en  dernier  lieu  à  Mons  ,  Hector 
»  de  TEclufe  lui  avoir  dit  que  le  due 
i>  de  Bourgogne  s'étoit  ouvert  à  lui 
»  du  deflein  d  attenter  à  la  vie  du  Roi» 
»  fans   expliquer  de  quelle  manière  ; 

ue  plufieurs  perfonnes  lui  avoient 
qull  pôurroit  arriver  telle  chofe 
»  qui  contribueroit  à  fa  délivrance  ; 
»  qu'ayant  demandé  au  baijli  de  Hai- 
»  naut  ce  que  fignifioient  ces  difcours» 
^9  celui-ci  avoir  répondu ,  que  le  duc 
»  de  Bourgogne  devoit  avoir  une  en- 
»  trevûe  avec  le  Roi  à  Etrées-au-Pont^ 
3»  près  de  Guife ,  &  qu'il  pôurroit  s'y 
wpaffer  telle  )chofe  que  le  Duc  n'au- 
>»  roit  jamais  tant  gagné.  Le  Conné- 
»  table  ajouta  qu'il  avoit  compris  qu'on 
»  vouloir  prendre  ou  tuer  le  Roi» 

Le  Chancelier  &  les  Commiffaires 
lui  demandèrent ,  fi  Heftor  de  TEclu- 
fe  ne  lui  avoit  dit  aucune  particulari- 
té fur  le  deflein  de  tuer  ou  de  pren- 
dre le  Roi*  ce  II  répondit  que  non  : 
»  mais  qu'ayant  envoyé  Jean  le  Coixi- 
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»  te ,  bailli  de  fes  terres  de  Cambrefîs 
»  vers  le  duc  de  Bourgogne ,  un  Se-  ^47-f • 
»  crëtaire  de  ce  Prince  avoit  dit  à  Je 
»  Comte  que  le  Connétable  pourroit 
»  faire  le  plus  grand  coup  du  mondç 
^  en  tuant  ou  prenant  le  Roi  à  l'entre- 
»  vue  que  Ton  projettoit  ;  que  le  Com- 
»  te  ayant  dit  qu'il  propoferoit  cette 
.»  afiàire ,  le  Duc  s'etoit  approché  de 
3)  lui  &  lui  avoit  demandé  s'il  avoit  bien 
»  entendu  ce  que  le  Secrétaire  lui  avoit 
»  dit.  Le  Connétable  ajouta  que  depuis 
»  étant  allé  à  Valenciennes ,  le  Duc 
»  lui  avoit  dit  des  chofes  fi  horribles 
»  contre  le  Roi ,  qu'il  Tavoit  prié  de 
«  changer  de  difcours;  fur  quoi  le  Duc 
»  s'étoit  fort  emporté.  Il  dit  encore 
j»^  qu'on  Tavoit  fouvent-prelTé  de  tra- 
»  vailler  à  une  entrevue  entre  le  Roi 
»  &  le  Duc ,  &  qu'il  avoit  répondu 
»  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  def 
»  taire  ce  qu'où  exigeoit  de  lui*  » 

Le  Connétable  fubit  quatre  inter- 
rogatoires à  quelques  jours  de  diflance  ; 
après  quoi  fon  procès  fut  rapporté  aa 
Parlement ,  les  Chambres  aflemblées. 
Il  fut  conclu  qu'on  procéderoit  à  foa 
jugement  ;  &  comme  il  fe  trouvoit  - 
quelques  articles  obfcurs  daus-fa  coa- 
kBiQU  ^  il  fut  dit  que  le  même  jour  d 
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feroit  encore  interrogé  par  le  Chance^ 
^t7J»  lier  &  les  Commiffaires  ;  que  fa  con- 
feffion  feroit  rédigée  par  écrit ,  &  fe- 
roit de  même  valeur  que  fi  elle  eût  été 
faite  en  préfence  de  tout  le  Parlement. 
Le  Chancelier  &  les  Commiffaires  al- 
lèrent donc  interroger  de  nouveau  le 
Connétable  ,  qui  leur  répondit  qu'il 
avoit  confeffé  tout  ce  qu'il  fçavoit. 

Le  lendemain  toutes  les  Chambres 
affemblées ,  on  lut  la  dernière  confeC- 
fion  du  Connétable  ,  &  il  fut  conclu 
qu'on  procéderoit  au  jugement  du  pro- 
cès. Le  Mardi ,  19  Décembre ,  Blof- 
fet  alla  le  prendre  à  la  Baftille  y  &  l'a- 
mena au  râlais  dans  la  Chambre  cri- 
minelle. Là  le  Chancelier  portant  la 
parole  lui  dit  :  Monfeigneur  de  S.  Fol  > 
vous  avez,  toujourj  fo^é  pour  le  jfluf 
ferme  Seigneur  du  royaume ,  il  ne  faut 
^as  que  vous  vous  démentiez,  aujoiqr£hui 
que  vous  av^zplus  befoin  de  fermeté  ^ 
de  courage  que  jamais  ,  puis  il  lui  de- 
manda le  collier  de  l'Orare  du  Roi  & 
l'épée  de  Connétable.  Saint  Pol  ren- 
dit le  Collier  après  l'avoir  baifé  ;  pour 
Fépée  de  Connétable ,  il  dit  qu'on  l'a- 
voit  prife  en  l'arrêtant.  Alors  le  préfi- 
dent  de  Popincourt  entra  j  &  lui  lue 
l'arrêt  qui  le  déelaroit  atteint  &  con-r 
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Vaihcu  de  crime  de  lëze  -  Majefté ,  & 
le  condamnoit  à  avoir  la  tête  tranchée  i^H* 
ce  jour-là  même  devant  ITHôtel-  de- 
îVille.  Le  Connétable  ayant  entendu  fon 
arrêt ,  dit  :  Dieu  foit  loué  ,  voilà  une 
hien  dure  fentence  ;  je  prie  Dieu  &  U 
requiers  que  je  le  puiffè  connoître  au^ 
jounfhui. 

-  C'eft  moins  Faudace  que  la  tran- 
quillité qui  marque  une  ame  ferme» 
Saint  Poi  ne  fit  pas  voir  la  moindre 
altération  ;  il  reconnut  fon  crime  ,  en- 
vifagea  fon  malheur ,  &  ne  fentit  que 
fes  remords.  On  le  remit  entre  les  mains 
de  quatre  Dofteurs  ,  le  Pénitencier  > 
le  curé  de  S.  André-des-arcs ,  un  Cor- 
delier  &  un  Auguftin.  Après  s'être 
confeifé  ,  il  demanda  la  communion  , 
qui  lui  fut  refufée.  On  dit  la  meffe  de- 
vant lui ,  on  lui  fit  baifer  les  vafes  fa- 
crés ,  &  on  lui  donna  du  pain  béni.  Sur  * 

les  deux  heures  après-midi ,  il  fut  con- 
duit à  l'Hôtel-de^ille  où  il  dida  fon 
teftament  à  Helïelin.  Avant  de  mon- 
ter furFéchafFaut ,  il  dit  au  Cordelier  , 
qu'il  avoit  fur  lui  foixante  écus  ,d'or  , 
qu'il  vouloit  faire  diftribuer  aux  pau- 
vres ;  le  Cordelier  lui  repréfenta  que 
la  meilleure  aumône  qu'il  en  pouvoit 
faire ,  étdit  de  les  donner  pour  Teu- 
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i^yj.  tretien  de  fon  couvent  ;  i'Auguftîn  de^ 
manda  une  partie  de  cet  argent  pocur 
ïe  même  ufage.  Le  Connétable  impar- 
tuné  d'une  difpute  auffi  déplacée  qu'iiv* 
décente ,  partagea  la-  fomme  entre  les 
quatre  Doéleurs  ,  &  leur  dit  d'en  dii^ 
pofer  comme  ils  jugeroient  à  propos. 
Il  paflfa  enfuite  fur  un  grand  echaffaut 
joignant  l'Hôtel-de^ Ville  >  oi\  étoient 
le  Chancelier  &ç.  les  autres  OfEciers  , 
&  de  là  fur.  un  petit  échafFaut  tendu 
de  noir.  Il  fe  jetta  à  genoux  ,  le  vifa- 
ge  tourné  vers  Notre-Dame,  &  fut 
aflez  long-temps  en  prière  ;  puis  s'é- 
tant  levé  >  il  falua  le  Chancelier  & 
le  peuple  qui  étoit  accouru  en  fou- 
le ,  demanda  des  prières ,  rangea  lui- 
même  avec  le  pied  le  carreau  qu'on 
lui  avoit  préparé  ,  fe.  mit  à  genoux  , 
fc  fit  bander  les  yeux ,  &  eut  la  tête 
tranchée  d'un  feul  coup.  Le  bourreau 
la  plongea  enfuite  dans  un  fceau  d'eau 
pour  en  ôter  le  fang ,  &c  la  montra 
au  peuple* 

Ainn  périt  'Louis  de  Luxembourg 
connétable  de  France ,  forti  d'une  Mai- 
fon  impériale ,  beau-frere  du  Roi ,  on^ 
cle  d'EdouardIV.  puiiTant  par  fes  biens, 
grand  capitaine  ,  plus  amoitieux  que 
politique  ,  &  digne  de  fa  fin  tragique 
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^ar  fon  ingratitude  &  fa  perfidie.  Son 
corps  &  la  tête  furent  mis  dans  un    *17/' 
cercueil  6c  portés  le  foir  même  aux 
Cordeliers. 

Après  l'exécution  ,  le  Chancelier 
inanda  les  quatre  Doâeurs  pour  fça^ 
voir  d'eux  ce  que  le  Connétable  avoie 
déclaré  depuis  la  leâure  de  fon  arrêt» 
Ils  dirent  qu'il  leur  avoit  donné  foi- 
xante  écus  d'or  pour  faire  des  aumô- 
nes ,  une  bague  pour  mettre  au  doigt 
de  la  Vierge ,  &  une  pierre  qu'il  por- 
toit  ordinairement  au  col  comme  un 
préfervatif  contre  le  venin  ,  &  qu'il 
avoit  demandé  qu'on  envoyât  à  fon  fils. 
Le  Chancelier  en  rendit  compte  au 
Roi  ,  qui  permit  de  faire  les  aumô- 
nes &  de  difpofer  de  la  bague  »  fui- 
vant  la  volonté  du  Connétable  :  mais 
il  retint  la  pierre  contre  le  venin. 

On  ne  fit  pas  beaucoup  de  recher- 
ches des  complices.  Louis  XI.  ne  pu- 
niflbit  guéres  ceux  dont  le  repentir 

1)ouvoit  être  plus'  utile  à  l'État  que 
ear  châtiment.  Il  s'attaquoit  aux  chefs» 
&  vouloit  de  grands  exemples.  Il  étoit 
convaincu  que  c'efl  le  plus  noble  fang  » 

3uand  il  eft  criminel ,  qu'il  faut  répan- 
re  préférablement  à  un  fang  vil.  Ce- 
pendant on  trouvoit  quelque  chofe  d'ia<< 
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Si décent  dans  la  ceffion  qu'il  avoir  £ïitft 

,  'fins-'  au  duc  de  Boulogne  des  biens  duCoii- 
oétable  i  elle  lembloic  le  prix  du  iatig 
d'un  malheureux  ,  qui  ne  devant  être 
ûcrifié  qu'à  la  juflice  &  à  la  tranquil- 
lité pubuque  paroifloit  l'être  à  la  ven- 
geance, àiambiticn  &  à  l'avarice.  C'eft 
wnli  que  les  Princes  en  agifiant  avec 
palïîon ,  perdent  le  mérite  des  aâioa; 
les  plus  juftes. 
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LA  vie  du  duc  de  Bourgogne  n*t  -r— • 
»  été  jufqu'ici  qu'une  fuite  de  com-    pf  J^,  j^ 
l^ts ,  ou  plutôt  de  fureurs  mêlées  de  14,  d'AviiU 
quelques  profpérités  oui  ne  fervoîent 
qu'à  l'entraîner  vers  le  précipice  oui 
nous  allons  le  voir  tomber.  Le  ciel 
fignale  quelquefois  avec  éclat  fa  ven« 
geance  lur  les  Princes.  Dieu  pour  les 
punir  de  leurs  fureurs  ,  appefantit  fon 
trras  fur  eux  d'une  façon  vifible  ,   & 
feit  fervir  leur  châtiment  d'exemple 
aux  peuples  mêmes  à  qui  ils  dévoient 
celui  des  vertus. 
.  Le  duc  de  Bourgogne  n'ayant  be* 
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^  foin  pour  faire  là  guerfe  d'autres  inS^ 
^'  '  tifs  que  de  fon  inquiétude  naturelle 
&  de  fa  valeur  féroce ,  tourna  fes  ar- 
mes contre  les  Suifles  5  fous  prétexte 
3u'ils  avoient  fecouru  .ceux  du  comté 
e  Ferette ,  &  qu'ils  âvoient  Com- 
mis, quelques  hoiulités.  fur.'  les,  terres 
du  comte  de  Romont  fbn  allié.  Ja- 
mais guerre  auflî  funefte  n'eut  une  pre- 
mière caufe  plus  légère.  La  querelle 
s'étoit  élevée  à  l'occafion  d'une  cha- 
retée  de  peaux  appartenante  à  un  mar- 
.chand  Suifle  que  le  comte  de  Ro* 
mont  avoit  fait  feifîr  pour  quelques 
droits.  Le  Roi  fit  9  du  moins  en  ap- 
parence ,  tout  ce  qu'il  put  pour  em- 
pêcher cette  guerre,  &  les  Suiifes 
n'oublièrent  rien  pour  fléchir  le  duc 
de  Bourgogne.  Ils  lui  offrirent  de  ré- 
parer tous  les  torts  dont  on  fè  plai- 
^noit  ,  de  renoncer  en  fà  faveur  i 
lalliance  de  tous  les  Princes ,  même 
à  celle  de  France ,  &  de  le  fervit 
avec  fîx  mille  hommes.  Ils  lui  repré- 
fenterent  qu'il  ne  tireroit  aucun  avan- 
tage de  la  conquête  de  la  Suiffe  »  & 
que  les  feuls  mords  de  fes  chevaux  va- 
loient  mieux  que  tout  leur  pays.  Les 
foumiiTions  des  Suiffes  ni  les  avis  des 
plus  fages  confeillers  du  Duc  ue  pu^ 
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tent  remporter  fur  fon  ambition.  La  ja.'rô, 
prife  de  Nancy  &  quelques  légers  a- 
vantages  qu'il  avoit  eus  en  entrant  dans 
h  Suifle  ,  lui  perfuadercnt  que  tout 
devoit  fubir  fa  loi.  II  embraflbit  déjà 
dans  fon  cœur  la  conquête  de  tous  les 
pays  voifins  des  fiens  ,  &  croyoit  por-, 
ter  fes  armes  viftorieufes  en  Italie. 

Le  Duc  ayant  afliégé  &  pris  Gran^ 
fon ,  la  garnifon  qui  étoit  de  cinq  cens 
hommes,  fe  rendit  àdifcrétion;  quel- 
ques auteurs  prétendent  qu'il  y  avoit 
une  capitulation  par  laquelle  les  Suifles 
dévoient  fortir  vies  &  bagues  fauves  : 
le  Duc  auffi  barbare  que  perfide ,  les 
livra  tous  au  prévôt  de  fon  armée 
qui  en  fit  pendre  quatre  cens  aux  ar- 
bres, &  fit  noyer  les  cent  autres. 

Les  Suiffes  arrnés  tumultuairement^ 
s'avançoient  pour  fecourir  Granfon, 
forfqu'ils  apprirent  que  cette  ville  étoit 
prife  ;  \h  n'auroient  peut-être  pas  olé 
pafler  plus  avant  ;  mais  le  Duc  alla  les 
chercher  :  il  fit  encore  une  plus  grande 
faute.  Au  lieu  de  tenir  la  plaine  oà  h 
viôoire  étoit  aflurée  pour  lui ,  il  vou- 
lut ,  malgré  les  avis  de  tpus  fes  offi- 
ciers ,  entrer  dans  des  défilés  par  où 
les  Si^ifles  dévoient  déboucher;  Il  fe 
mit  à  la  tête  d'un  gros  des  plus  bravef 
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•  cavaliers ,  &  chargea  les  premiers  hz4 
.'47^'    taillons.  Les  Suifles  firent  ferme.  Le 
Duc  qui  s'étoit  engagé  témérairement; 
n'étant  pas  foutenu  >  fut  obligé  de  fe 
retirer  pour  fe  rallier  &  donner  le  temps 
au  refte  de  fon  armée  de  le  joindre. 
Les  Suifles  profitèrent  de  l'infiaDc ,  Se 
le  pouiTerent  avec  tant  de  vigueur» 
que  fa  retraite  devint  une  déroute  ;  la 
terreur  fut  générale.  Les  premiers  rangs 
renverfés  fur  les  féconds ,  &  ceux-ci 
fur  ceux  qui  les  fuivoient  »  entraînè- 
rent toute  l'armée  dans  leur  fuite  ;  le 
Duc  lui-même  fii  intrépide  j  s'enfuir 
jufqu'à  Noferoy.  Son  tou  nommé  le 
glorieux ,  qui  lui  avoit  fouvent  enten- 
du parler  de  la  valeur  d'Annibal ,  lui 
crioit  en  fuyant  avec  lui  :  Monjei^neur» 
nous  voilà  lien  annibalés.  Le  carnage 
ne  fut  pas  aufli  grand  que  l'épouvan- 
te i  mais  tout  le  bagage ,  les  tentes  » 
les  vivres  »  l'artillerie  >  îc,  les  meubles 
fuperbes  que  le  Duc  avoit  dans  ion 
camp  pour  paroître  avec  plus  de  fade 
aux  yeux  des  étrangers  9  tout  fut  pillé. 
Les  Suifies  connoiSbient  fi  peu  la  va- 
leur d^un  fi  riche  butin ,  qu'ils  prirent 
fa  vaiflelle  d'argent  pour  de  Tétain , 
&  la  vendirent  au  plus  vil  prix  ;  ils 
ne  firent  pas  plus  de  cas  des  pierre- 
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ties.  Un  d'entr'eux  qui  trouva  le  plus  —'=5 


beau  diamant  du  Duc*,  le  donna  pour  '4:7^« 
un  florin ,  &  il  paiTa  en  plufieurs  mains 
9u  même  prix.  Les  vainqueurs,  re«» 
prirent  Granfon  &  les  autres  châteaux 
dont  le  Duc  s'étoit  rendu  maître  ;  ils 
détachèrent  les  corps  de  leurs  com- 
patriotes qui  étoient  pendus  aux  ar** 
fcres  ,  &  y  pendirent  autant  de  Bour- 
guignons. 

Le  Roi  eut  peine  i  diffimuler  la 
}oie  qu'il  refTentoit  de  la  défaite  du 
duc^  de  Bourgogne.  Il  avoir  propolé 
au  commencement  de  cette  année  un 
cas  dexonfcience  affez  fingulier;  fça- 
voir ,  «  s'il  pouvoit ,  félon  Dieu  &  fa 
»  confcience  ,  permettre  ,  fouffrir  ou 
w  tolérer  qu'aucuns  Princes ,  Seigneurs 
wou  Communautés  qui  avoient  ou 
i»pouvoient  avoir  querelle  contre  le 
M  duc  de  Bourgogne  ,  lui  fiffent  la 
M  guerre  &  portaflènt  dommage  >j. 

Un  Prince ,  qui  après  des  trêves  ju-- 
rées ,  propofe  de  pareils  cas  de  con- 
fcience ,  paroît  vouloir  moins  diiîîper 
des  fcrupules  ou  calmer  des  remords , 
que  chercher  des  prétextes  6c  impofer 


*  C'cft  aujourd'hui  le 
fécond  diamant  de  la  con- 
xonue  ,  connu  fous  le 


nom  de  Sanci.  Il  cdt  edî- 
me  dix*huit  cens  mille 
livres. 
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^î  aux  peuples.  Il  fut  répondu  que ,'  «  v8 
^4:7^*    »  la  conduite  que  le  Duc  avoir  tou- 
M  jours  tenue  à  l'égard  du  Roi  &  du 
j»  Royaume ,  le  Roi  pouvoit   laiiTer 
M  agir  les  autres  Princes  ,    &  même 
j>  leur  faire  entendre  que  s'ils  vouloîent 
M  faire  la  guerre  au  duc  de  Bourgo* 
»  gne  ,  il  en  feroit  content ,  &  ne  s'y 
»  oppoferoit  pas  ;  mais  qu'il  ne  dévoie 
w  ni  les  folliciter ,  ni  leur  donner  au- 
to cun  fecours  «.  Quel  exemple  de  la 
foi  des  Princes  !  Peut-on  ne  pas  dé* 
teller  la  baflfefle  de  ceux  qui  lui  fug- 
géroient  des  fubterfuges  plus  crimi- 
nels &  moins  généreux  qu'une  rupr 
ture  ouvene. 

Louis  XI.  n'ayant  rien  à'  craindre 
du  duc  de  Bourgogne  dans  la  con- 
jonfture  préfente  ,  porta  toute  fon  at- 
tention fur  des  ennemis  moins  puiflans» 
mais  aufG  dangereux.  Il  étoit  inftruit 
que  depuis   long-temps  le  roi  Ren^ 
entretenoit  des  intelligences  avec  les 
ennemis  de  l'état ,  &  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  jengagé  Charles  duc  de  Ca- 
labre  fon  neveu  &  fils  du  comte  du 
Maine  dans  les  intrigues  du  Conné- 
table. 
.  Le  Roi  écrivit  au  Parlement  qu'il 

4  Mars,    f^j-^j^  ^^j^^  jg  trouver  le  roi  de  Na- 

ples 
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pies  Se  de  Sicile  fon  oncle  aufli  cou- 


i 


pable  qu'on  le  difoit ,  mais  que  Knté-    *47^' 
rêt  de  Tëtat  devant  l'emporter  fur  tout, 
il  vouloit  que  la  Cour  vît  ce  qui  étoic 
a  faire  pour  la  fûxcté  publique ,  8c 
qi;'elle  bi  envoyât  fa  délibération  pour 
procéder  ainfî  qu'il  appartiendroit*  La 
réponfe  du  Parlement  fut  :  que  la  ma- 
tière mife  en  délibération  y  l'avis  dé  lar 
Cour  étoit  q|u'(M)  pouvoic  en  benne 
juftice  procéder  contre  le  roi  de  -Na- 
ples  par  prife  de  coips  ;  mais  qu'ayant 
égard  à  fon  grand  âge ,  à  l'honneur 
p'il  avoit  d'être  Prince  du  fang ,  Se 
a  Majeilé  ne  voulant  pas  qu'on  pro« 
cédât  par  prife  de  corps ,  il  devoir  être 
ajourné  à  comparoir  en  perfonne  de- 
vant le  Roi ,  ou  devant  ceux  qui  fe^ 
roient  par  lui  députés  en  fa  Cour  » 
fuififamment  garnie  de  pairs  ,  fur  pei- 
ne de  bannilTement  du  Royaume ,  8ç 
de  confifcation  de  corps  &  de  biens; 
René  ,  an  lieu  d'obéir  y  prit  la  réfo- 
lution  de  s'appuyer  du  duc  de  Bour^ 
gogne  en  Tinltituant  fon  héritier.  L'af- 
faire étoit*  déjà  avancée  ;   un  fils  du 
prince  d'Orange  avoit  pa(fé  en  Pié- 
iHiont  avec  vingt  mille  écus^  pour  y 
lever  des  troupes  &c  prendre  poffeffion 
de  la  Provence  j  mais  la  nouvelle  dq 
Tçm  II.  K, 
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^^"'  '■''■-  la  bataille  de  Granfon  changea  les  di£> 
^  ^ly*  pofitions  avec  les  intérêts.  Les  ofEciers 
du  duc  de  Bourgogne  qui  étoient  en 
l^emont ,  .pritQiH  la  fuite  ;  &  quelques 
FroyençauK  qui  conduifoient  l'intri- 
gue 5  ayant  été  arrêtés ,  découvrirent 
sont.  JLre  Roi  connut  alors  le  danger  où  il 
auroit  été ,  fi  le  duc  de  Bourgogne 
f  &t  vaincu  .le3  Suidî^s.  La.  maifon  d'An^ 

C9  ceik  de  Sftvoyie  »  le  duc  de  Mi- 
,  Isiïloient  attaquer  la  France  de 
fous  liôtés»  La  diigrac^  du  duc  de 
Bourgogne  lui  fit  perdre  tous  les  amis» 
&  la  crainct  les  ramena  vers  le  Roi* 
SLené  lui  envoya  k  duc  de  Calabre 
jpoùr  lui  repréiemer  qu'il  apprenoh 
avec  doukur  qu'il  avpit  perdu  fon  a* 
initié  9  &  qu'il  le  iîîipplioit  de  £Bsre 
icefler  le  fcandak  que  caufoieat  ks 
procédures  faites  contre  un  Prince  dà 
iang  j  qui  ne  chercbok  qu'à  &iir  tran- 
Qumentent  i/t%  ^  jctirs. 
. ,  Le  Roi  (préférais  toujours  aux  voies 
4e  &k\i  ijçlk  de  la  négodatibn  »  envoya 
^es  ambaiTftdeurs  au  Roi  René.  Celm* 
ici  ks  reçut  à  Arks  »  &  leur  donju 
j  Arni.  ^çj  lettres  par  lef^dks  il  s'engagea^ 
•fer  feur  honneur  &  fà  porok  de  Roi^ 
jfiviec  .  ieimenc  fur  ks  Evangiks  ^  de 
Savoir  9ttCttW  totcUigence  >  ligue  on 
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alBince  av^ec  k  dw:  àt  Bourgogne  j 
pi  avçc  vamn  aittre  eofleoii  du  Rpi ,  ^47^ 
le  âe  ne  jaoïais  remettre  la  Provence 
emre  ie«rs  mabs»  Rêne  vint,  bien-tôt 
après  tftmver  le  Roi  à  Lyon ,  &  a-* 
B2ena  avec  lui  Cofla  9  grand  fénécbal 
de  Provence  ,  homme  attaché  à  fba 
maître  ,  &  qui  fçavoit  le  grand  art  de 
fe  coadmre  fuivant  les  temps  »  les  per- 
&nnes  &  les  circonflances.  Dans  la 
première  conférence  qu'il  eut  avec  le 
Roi ,  au  lieu  de  difputer  fur  les  faits  > 
&  de  chercher  des  excufes  qui  ne 
font  le  plus  fouvent  que  conftater  & 
aggraver  la  Êiute  ;  «c  fi  le  Roi  mon 
»  maître  &  votre  oncle  ,  dit  -  il  i 
'»  Louis  XI.  a  offert  au  duc  de  Bour* 
••gogne  de  Tinllituer  fon  hjéritier,  il 
t»  ne  l'a  fait  que  par  le  confeil  de  fes 
»  metUeurs  fèrviteurs ,  &  fpécialemenc 
•>|>ar  moi.  Vous  qui  êtes  fon  neveu  9 
*^  vous  lui  ave2  iait  les  plus  grands 
o  torts  en  lui  çt^mni  fes  viern  ;  nous 
M  avons  hitn  voulu  mettre  le  nnarché 
»>  en  avant  .avec  le  Duc  9  pour  vous 
^donnor^Biûe  lie  nous  faire  raifon» 
»'  &  vous  faire;  connoître  que  le  -Roi 
*  mon  métxit  .èft  votre  oncle  ;  mais 
i»  AoiK  i^ûnEiQs  jamais  :envie  de  menée 

f»  tce  sssjsiié  julqu'AÙ  bou^  "»  *  Le  Roi 
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-  approuva  la  liberté  de  Coflai  y  &  n'eii 
^Èlfj  devint  que  plus  favorable  au  roi  René, 
-x^..  jj  fut  arrêté  qu'on  léveroitla  faific 
faite  fur  Je  duché  d'Anjou ,  mais  que 
le  gouvernement  n'en  feroit  donné  qu'à 
celui  que  fa  Majefté  nommeroit ,  Se 
qui  lui  prêteroit  ferment.  En  confé* 
quence  René  remit  au  Roi  les  pro- 
vidons  du  gouvernement  avec  le  noip 
en  blanc.  Le  Roi ,  pour  reconnoître 
la  déférence  de  René  y  lui  donna  en- 
core la  main-levée  du  duché  de  Bar 
&  de  toutes  les  terres  qui  relèvent  du 
comté  de  Champagne. 

La  chronique  fcandaleufe  dit ,  qu^en 
ce  temps  le  roi  de  Cécile  appointa  & 
accorda  qu^ après  fa  mort  le  comté  de 
Provence  retourneroit  de  plein  droit  au 
Roi ,  &  feroit  uni  à  la  couronne  s  qiien 
ce  faifant  ,  la  reine  £  Angleterre  qiA 
étoit  prifonniere  du  roi  Edouard  ,  fut 
rachetée  ,  &  pour  fa  rançon  fût  payé 
cinquante  mille  écus  £or  ;  &  à  cette 
caufe  ladite  reine  d'Angleterre  céda& 
tranfporta  au  Roi  tout  le  droit  qUelU 
jouvoit  avoir  à  ladite  comté  de  Fro^ 
vence. 

L'auteur  s'eft  trompé.  La  reine  Mar* 
guérite  avoit  été  mile  en  liberté  dès 
te  mois  de  Novembrp  j  ,&  le  ïept  de 
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Mars  elle  avoit  cédé  tous  fes  droits-: 


26.  Mai. 


au  Roi  y  deux  mois  avant  le  traité  con-   .147^' 
clu  entre  Louis  XI.  &  René. 

L'intelligence  oui  fut  rétablie  entre 
le  Roi  &  la  maiion  d'Anjou  9  n'em- 
pêcha pas  qu'on  ne  procédât  contre  le 
maréchal  Rouault  »  accufé  par  le  con- 
nétable de  Saint  Pol  d'avoir  eu  des 
liaifbns  trop  étroites  avec  la  maifon 
d'Anjou.  Rouault  fut  arrêté.  Le  juge« 
ment  qyi  fut  rendu  à  Tours  par  le 
confeil ,  ne  fait  point  mention  ae  ces 
liaifons  ;  mais  il  porte  i<  Que  le  Mare- 
»chal  a  fait  tenir  de  faux  rôles  de 
''  gens  de  guerre  ,  &  a  commis  plu- 
«ueurs  exaétions  >  pour  lefauelles  il 
»  e(l  condamné  en  vingt  mille  livres  » 
»  privé  de  fes  charges  j  &  banni  du 
M  royaume.  »  Le  banniffement  n'eut 
pas  lieu  ;  le  Maréchal  mourut  deux 
ans  après. 

Cependant. René  duc  de  Lorraine 
voulant  profiter  de  Féchec  que  le  duc 
de  Bourgogne  venoit  de  recevoir  de^ 
vaut  Granfon ,  étoit  venu  trouver  le 
&oi  à  Lyon  ,  &  le  preiToit  de  lui 
donner  quelques  fecours.  Louis  n'o- 
fant  pas  contrevenir  ouvertement  aux 
trêves ,  ne  vouloit  pas  non  plus  aban- 
donner m  Prince  avec  qui  il  avoit  prif 
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.des  engagemens  avant  le  traité  de 

.1^75.  ieure.  Le  defTein  du  Roi  ëtant  de 

vorifer ,  autant  qu'il  pourroit ,  les  en- 
ficmis  du  duc  de  Booi^ogne  9  maïs 
de  ne  pas  trop  s'engager  c&ns  la  que- 
relle de  René  ^  il  it  contenta  de  hi 
donner  une  légère  fomme  d'argent  & 
6ne  efcone  de  <matre  cens  Ismces  poiff 
le  conduire  à  SarDotn^g.  LiCs  Seigneurs 
de  Nafiau  5  de  Bifche  5  de  Feneftran- 
ge  ,  de  Richebonrg ,  &  beaucoup  de 
fxobleffe  vinrent  le  joindre  >  &  le  fui* 
virent  à  Strasbourg ,  où  les  Suifles  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  lui  offiîr 
le  commandement  de  leur  armée. 

Le  duc  de  Bourgojgne  conçut  tant 
de  dépit  d'avoir  perdu  h  bataille  de 
Granfon  ^  qu'il  tomba  dans  une  mélan* 
cholie  noire  qui  altéra  fort  fa  &&cé. 
Il  ne  donnoit  plus  d'ordres  qu'avec 
une  fureur  qui  le  faifoit  redouter  de 
tous  ceux  qui  Tapprocboient.  Le  duc 
&  la  ducheiTe  de  Savoye  vinrent  le 
voir  à  Lausanne  oit  il  étoit  malade  i 
lui  marquèrent  la  part  qu'ils  prenoienc 
i  fa  difgrace  ,  6c  hii  rowwent  tous 
les  fecours  poÂîbles.  Charles  unique- 
ment occupé  de  fon  reflèntiment ,  fai- 
foit venir  des  troupes  de  tous  côtés  ; 
U  mit  fur  pied  une  armée  pks  nom^ 


fcreufe  qu€  celte  qu'ilavôit  JtGranfon,  ssss-ssa 
&  marcbîi  pour  affiégef  Morat  >  vHIc  '  ^47^*^ 
iitiiée  fur  le  lac  de  ce  nom. 

•  Les   SiifCes  aveHent  ea  foin  de  h 
}>ien  munir.  Le  Dûc  fbt  quinie  jours 
devant  la  place  ;  y  donDa  trois  afi- 
fàruts  ,   &  fut  totijours  repouff^  avèfc 
perte.  Ayant  appris  que  les  Suifles  & 
lears  alliés  au  nombre  d'environ  trente 
mille  honmes  dlnfancerie  &  de  quautr^ 
mille  de  cavalerie  >   s^avançolent ,  'û 
voulut  juger  par  lui-même  de  leurs  fon- 
ces ,  &  marcha  à  leur  rencontre.  Les 
officiers  de  fon  armée  lui  confeillprent 
inutilement  de  lever  le  fiége ,  &  d'at- 
tendre les  ennemis  dans  la  plaine ,  oh 
fk  cavalerie  fopérieure  à  celle  des  en*- 
neims  aurôic  un  grand  "^avantage.   Là 
colère  l'empechoît  de  voir  les  çhoft^ 
telles  qi^elles  ëtpicnt ,  ^  la  pféibmp^ 
tion  de  recevoir  des  concis.  A  peine 
fiit-il  en  préfence  des  ailliés  commaiH 
dés  par  le  duc  de  Lorrainç  ^  qu  il  vou- 
lut en  venir  aux  mfûiîs  ;  mais  une  pluié 
violente  le  força  malgné  îuî  d'nttçtadrç 

r qu'au  lendemain*  ^ndant  ce  te^np^ 
une  partie  de  l'înfenterie  Suiflfe  fc 
rangea  derrière  une  haie  vive  que  la 
cavalerie  ne  pouvoit  percer.    Le  duc    **'  ^^ 
de  Bourgogne  h  fit  attaquer  par  fcs 
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francs  archers.  Ceux-ci  ayant  été  re« 
^47"*    pouffes  avec  vigueur,  &  ne  pouvant 
être  foutenus  par  la  cavalerie  >  le  I^uç 
voulut  les  faire  retirer  ;  mais  dans  le 
moment  même  les  Suillès  tombèrent 
fur  eux ,  les  rompirent  y  ^  en  firent 
un  carnage  horrible.    Les  aiiîégés  fi-* 
rent  dans  le  même  infiant ,  une  yigou^ 
reufe  fortie  ,  Galiot   de  Gen<HiiUac  , 
capitaine  brave  &  éxpërimenté ,  donc 
le  Duc  avoit  méprifé  les  avis ,  foutint 
Quelque  temps  avec  deux  cens  lances 
l  effort  de  la  garnifon  ;  il  fut  enfin  forr 
ce  de  céder  au  nombre  ,  &  toute  Tar- 
mée'Bourguignonefut  mife  en  dérou- 
te. Cette  bataille  livrée  ai^flî  impru- 
demment que  celle  de  Granfon  ,    fut 
perdue  par  le&  mêmes  fautes.  Les  au- 
teurs parlent  différemment  du  nom- 
bre des  morts  ^  &  les  font  monter  de* 
puis  huit  jufqu'à   v'mgt  mille*  Il  eft 
certain  que .  la  perte  tut  très-conlîdé- 
jrable  ,   &  qu'il  y  périt  une  quantité 
d'ofEciers  de  marque  ^  tels  qi^  Antoi** 
ne  de  Luxembourg  >  Conue  de  Mar« 
le .}  du  Mas ,  Grimbergb  ^  Kûfembois  i 
Mailli  9  Montagu  ^  Boumonville  & 
beaucoup   d'autres.   Les  fuyards  qui 
vouloient  fe  retirer  à  Lauzanne  «  lu- 
rent coupés  par  le  comte  de  Gruierei 
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&  taillés  en  piëces  ;  quelques  troupes  ~j^76i 
aui  venoient  d'Italie  joindre  Tannée  . 
au  duc  Charles ,  furent  maffacrées  par 
les  payfans  ;  tout  le  pays  de  Vaux  & 
les  environs  de  Genève  furent  facca- 
gés.  Le  Duc  s'enfuit  à  Gex  ;  mais  ne 
s'y  croyant  pas  en  fureté ,  il  pafTa  les 
montagnes  &  fe  retira  à  Saint  Clau<« 
de.    Le  duc  de  Lorraine  fe  fignala 

lus  que  perfonne  dans  cette  journée. 

^es  Suiiles  furent  tellement  perfuadés 
qu'ils  lui  avoient  obligation -ae  la^icr 
toire  9  qu'ils  lui  abandonnèrent  les  mur 
îiitions ,  Tartillerie  ,  &  généralement 
tout  ce  qui  fe  trouva  dans  le  camp  dea 
vaincus. 

Le  duc  de  Bourgogne  craignît  d'a- 
bord que  le  Roi  ne  profitât  de  la 
conjonfturc  pour  jrompre  la  trêve  ; 
c'étoit  peu  connoître  le  génie  de  Louis 
XL  qui  voyant  le  Duc  courir  à  la 
perte  ,  avoit  grand  foin  de  ne  lui  pas 
donner  la  moindre  inquiétude  qui  pût 
l'en  détourner.  La  conduite  qu'il  te- 
noit  étoit  bien  plus  dangereuiè  pour 
le  Duc  ;  il  écrivit  à  Dammartîn  ae  fe 
tenir  toujours  prêt  à  agir  ;  mais  il  lui  ^^  j^^ 
recommandoit  de  ne  rien  entrepren- 
dre ;  &  pendant  ce  temps-là  il  travail- 
ioit  fous-main  à  débaucher  les  princW 
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paux  officiers  du  Dttc.  Il  trouva  Czai^^ 
'47^*  pobaffe  trèsTciifpofé  à  trahir  fon  mai* 
tre  :  on  croit  communément  que  la 
liaine  de  ce  malheureux  venott  d'un 
fouAet  qu'il  avoit  reçu  du  Duc  ;  mais 
Pavarice  y  avoit  encore  plus  de  part* 
Comme  cet  officier  avcHt  le  comman-- 
dément  des  troupes  Italiennes  &  le 
maniment  de  leur  folde ,  il  Ëdfbit  des 

Îainsconfîdérablésfurlesmortes  paves*. 
1  étoit  très  -  mécontent  que  le  Duc 
eût  réformé  une  partie  des  compa?nie$ 
d*crrdonnance  Italiennes ,  &  qu'il  eut 
f  éduit  la  fienne  à  deux  cens  hommes* 
Dans  fbn  dépit  il  fe  retira  de  k  cour 
de.  Bourgogne  &;  pal&  en  Bretagne» 
Le  Roi  profita  de  cet  inffcmt  pour  feire 
des  propofîtions  k  Campobaiie;  celui- 
ci  cûnfentît  non-feulement  à  abandon-» 
lier  le  Duc ,  mais  il  offrit  de  le  livrer 
au  Roi  ou  de  le  tuer.  Louis  cherdioit 
i  s'attacher  les  meilleurs  officiers  ÙA 
duc  de  Bourgogne  ;  mais^  il  étoit  bien, 
éloigné  de  vouloir  attenter  ï  fa  vie» 
Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  Campo- 
hzfSjè ,  &  en  avertit  le  Dut ,  qui  sV 
maginant  que  cet  avis  ne  lui  étoit  don^ 
né  que  pour  lui  rendre  fufpeâs  fes 
«leilieurs  officiers ,  ïi'en  eut  que  plu^ 
de  confiahce  pour  Campobafie  ^^  &  lis 
rappella  auprès  de  lui^ 


imis  Louis  XL  LrV.  VIII  .227 
Dès  que  le  Roi  tvoit  vu  le  duc  de  - 
Bourgogne  s'engager  dwis  la  guerre  *47^* 
contre  les  Suifles ,  u  s'étoît  avancé  jui^ 
qu'à  Lyon  o&  il  pafla  quelques  mois  » 
pour  être  plus  à  portée  de  fe  décer^- 
miner  fui vant  les  évéoemens.La  journée 
de  Granfon  &  celle  de  Morat  lui  fi« 
rent  bien-tôt  connoître  que  pour  per- 
dre le  Duc  il  fuflîfoit  >  fans  prendre 
d'autres  mefures ,  de  ^abandonner  à  Ht 
ùropre  fureur ,  à  fon  imprudence  &  k 
la  préemption  :  c'eft  pourquoi  il  re^ 
vint  au  Pleffis-lès-Tours  ;  mais  il  vou-^ 
hxt  y  avant  de  partir ,  réprimer  les  excès 
du  cardinal  de  la  Rovere  ,  dit  de  Saint 
Kerre-aux-Liens ,  neveu  de  Sixte  IV» 
&  légat  d'Aviffnon^r 

Le  Cardinal ,  homme  violent ,  6c  qtâ 
regardoit  une  entrcprife  téméraire  corn* 
me  un  titre  pour  en  former  une  autre  , 
vouloit  étendre  fa  légation  dans  l'arche- 
vêché  ddjy  on.IicRoi  nomma  des  com- 
inifl&îrespourexan?mer'lesbuBes>  brefsr 
fefcripts ,  &  généralement  tout  ce  qui 
partoit  de  Rome ,  avec  ordre  de  fup-^ 
primer  ce  qui  feroit  contraire  aux  droits 
de  l'églîfe^aHicane.  Dfit  Ibmmer  le  Pa- 
pe de  (àrisfaire  au  canon  du  concile 
de  Conftance,  concernant  h  t<enue  d'iun 
concile  généraL  tous  les  cinq  ans>  &r 
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noft  qu'oa  en  convoqueroit  un  natîo* 
nal  en  France  ;  &  pour  achever  d'in- 
timider la  cour  de  Rome  ',  il  fit  entrer 
des  troupes  dans  le  Cqmtat,  Le  légat 
alors  auflî  fournis  qu'il  avoit  été  arro- 
gant ,  vint  trouver  le  Roi.  Ce  Prince 
après: l'avoir  traite  d'abord  avec  aflez 
de  hauteur  pour  le  faire  rentrer  dans 
fon  devoir  ,  lui  pardonna  &  le  char- 
gea des  affaires  de  France  à  Rome» 
Le  duc  de  Bourgogne  étoit  tom- 
h^  dans  un  tel  aveuglement ,  qu'il  ne 
feifoit  plus  un  pas  qui  ne  le  conduifît 
ail  précipice,,  en  luifaifant  perdre  tous 
fes  amis.  La  duchefle  de  Savoye  étant 
venue  le  trouver  pour  le  confoler  » 
comme  elle  avoit  déjà  fait  en-  pareille 
occafion ,  paffa  quatre  jours  avec  lui. 
lié  Duc  ayant  alors  la  tête  pleine  d'i- 
dées funeftes ,  regarda  l'alliance  de  cette 
Princefle  comme  la  première  caufe  de 
fes  malheurs  »  &  donna  ordre  à  Olivier 
de  la  Marche  de  l'arrêter  ,  avec  les 
princes  fes  enfans.,  lorfqu'elle  £e  reti- 
yeroit  dans  fes  états.  La  Marche  fe  mit 
en  embufcade  près  de  Genève  »  enve- 
loppa la  Duchefle  avec  toute  fa  fuite  > 
&  l'enleva.  Comme  il  faifoit  une  nuit 
très-obfcure  >  quelques  domeftiques  af- 
jfeélionnés  j^uyerent  le  j,eune  Duc  à  k 
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faveur  des  ténèbres.  La  Marche  prit 

alors  la  Duchcfle  en  croupe  ,  donna  '47^' 
le  fécond  fils  &  les  deux  filles  de  cette 
Frinceife  à  des .  homnoes  fûrs  9  &  les 
amena  à  S.  Claude.  Le  duc  Charles 
ayant  appris  que  le  duc  de  Savoye 
s'étoit  fauve ,  penfa  faire  mourir  la  Mar- 
che 9  &  fit  conduire  la  Duchefle  au 
château  de  Rouvre  près  de  Dijon«    * 

Louis  XI.  n'eut  pas  plutôt  appris 
eue  la  ducheffe  de  Savoye  étoit  pri- 
lonhiere  du  duc  de  Bourgogne  ^  qu'il 
oublia  tous  les  fujets  de  plainte  qu'elle  ^ 
lui  avoit  donnés  ,  &  ne  la  regarda  plus 
que  comme  &  fœur.  Cette  Princeife 
avoit  pris  un  très-mauvais  parti  en  s'al- 
liant  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Si  le 
Duc  eût  battu  les  Suiifes ,  la  Savoye 
lui  devenoit  néceifaire  pour  fuivre  les 
conquêtes  &  entrer  en  Italie  ;  il  fuf* 
fifoit  pour  ce  Prince  xju'un  pays  fût  à 
fa  bienféance  ,  pour  qu'il  prétendît  y 
avoir  des  droits  :  d'un  autre  côté  les 
Suifles  étant  viâorieux  >  la  Ducheffe 
en  avoit  tout  à  craindre ,.  après  avoir 
été  leur  ennemie  déclarée  ;  la  bonté  du 
Roi  la  tira  de  cette  fltuation» 

Les  états  de  Savayevoyant  le  befbin 
qu'ils  avoient  de  la  proteâion  du  Roi , 
lui  députèrent  le  comte  de  Brefle  &  Té^ 
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vêque  de  Genève,  tous  deux  on^fes^ 
^47^'    du  jeune  Duc.  Louis  XI  qui  connoif- 
foit  l'ambition  &  l'éfprit  inquiet  de  çes^ 
Princes ,  ne  crut  pas  devoir  leur  con— 
fier  la  garde  de  leur  neveu.  Il  en  char- 
gea Philbert  de  Groléc ,  donna  le  gou-^ 
vernement  de  Rénaont  au  comte  de 
Brefle  ,  celai  de  Savoye  i  à  Tëvêque 
de  Genève ,  &  la  garde  de  Montnîel^ 
lîan  à  Miolans ,  qui  jura  -de  ne  remec-^ 
tre  la  ville  &  le  château  qu'à  la  Ma- 
jefté.  Le  Roi  ayant  pourvu  à  la  (ureté 
de  la  Savoye  ,  ne  fongea  plus  qu'à  dé- 
livrer fa  fœur.  Il  en  donna  la  corn- 
iniffion  à  Chaumont  d'Amboife  ,  qui 
s'en  acquîta  avec  prudence ,  &  amena- 
la  Duchcffe  à  Tours,  Le  Roi  vint  au- 
devant  d'elle ,  &  lui  dit  en  l'abordant  r 
Madame  la  Bourguignone ,  vous  foyts:, 
la  tres-'bien  n^enm.  La  dueheffe  lui  ré* 
pondit  qu'elle  étoit  bonne  Françoîfe  y 
&  prête  d'obéir  à  fa  Majeflé.-  Le  fé- 
jpur  qu- elîe  fit  à  Tours  ne  fut  pas  loi^  y 
le  Roi  n'avoit  pas  moins  d'emprefte- 
inent  de  la  voir  partir ,  qu'elle  en  avoit 
de  retourner  dans  fes  états  :  ils  fê  don-» 
liçrent  réciproquement  des  lettres  por* 
tant  ferment  d'être  toujours  unis  en- 
vers &  contre  tous  $:  fe  feparerertft  très- 
«ontens  l'ûn  de  Tautre  ,  &  leur  unioa 
afa  jamais  celTé  depuis». 
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Galeas  duc  de  Milan  ne  fut  pas  oes  ■ 
derniers  à  renoncer  it  l'aUiance  du  duc  ^47^ 
de  Bourgogne,  Les  Princes  ne  s'attar 
chent  point  aux  malheureux  ^  &  le» 
difgraces  du  duc  Charles,  lui  faifoienr 
perdre  chaque  jour  quelqu'un  de  fe$» 
alliés.  Galeas  envoya  des  ambaiTadeurs- 
à  Louis  XI.  pour  renouveller  les  an- 
ciens traités ,  lui  rendre  hommage  pour 
Gènes  &  pour  Savonne  ;  &  r  alîuret 
ue  dans  les  traités  conclu$  avec  le  duc 
e  Bourgogne  ,  il  n'avoit  jamais  eii 
deffein  de  rieu  faire  qui  pût  déplaire 
à  fa  Majefté.  Le  Roi  femoit  bien  que 
le  duc  de  Milan  cédoit  à  la  néceflîté  j 
niais  il  s'embarraffoit  peu  des  motifs  i. 
pourvu  qu  il  fît  perdre  au  d.uc  de  Bour* 
gogne  tous  fes  alliés. 

Le  duc  de  Bretagne  voyant  que  tout 
le  monde  abandonnoit  l'alliance  de  9  •  Août, 
Bourgogne ,  jugea  qu'il  y  auroit  peu 
de  fiirete  pour  lui  à  y  perfévécer.  Il 
Toyoit  le  duc  Charles  trop  occupé  dû. 
foin  de  fe  défendre  ,  pour  être  en  état 
de  foutenir  d'autres  intérêts.  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  feit  la  paix  avec  la^ 
France  ;  &  le  peu  de  gloire  qu'il  avoit 
tiré  de  foft  dernier  armement  >  faifoit 
er  qu'il  rfen  teateroit  pas  un  fécond;, 
duc  de  Bretagne  comprit  qu'il  n'a^r 
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voit  d'autre  parti  à  prendre  que  Je  rt^ 
I470»    chercher  Tanaitië  du  Roi,  Il  lui  envoya 
donc  fon  chancelier  &  Coëtquen  fou 

frand  maître-d'hôtel ,  en  qualité  d^ara- 
aifadeurs  pour  Jurer  la  paix  conclue 
à  Senlïs,  La  difficulté  n'étoit  que  fur 
le  ferment  ;  le  Duc  exigeoit  que  le 
Koi  jurât  fur  la  croix  de  &  Lô  ;  & 
Louis  ne  vouloir  pas  faire  ce  ferment 
à  regard  de  plufieurs  articles  qui  ne 
lui  paroiffoient  pas  aflfez  clairement  ex- 
pliqués ,  ou  qu'il  n'avoit  pas  deflfein  d'e- 
xécuter :  c'étoit  un  mélange  bizarre  de 
dévotion  &  d^  perfidie.  Après  s'être 
communiqué  de  part  &  d'autre  plufieurs 
formules  de  ferment  t  ^^  Roi  &  le  Duc 

i*urer€nt  enfin  de  fe  défendre  mutuel- 
ément ,  &  même  de  fe  donner  avis  ^e 
ce  qu'ils  apprendroient  au  préjudice  de 
Fun  ou  de  l'autre,  Jufqucs-là  les  deux 
formules  font  pareilles  j.  mais  on  ajou- 
ta dans  le  ferment  du  Diic  y  qu'il  ne 
troubleroit  point  le  Roi  dans  les  jouif^ 
fances  qui  lui  appartenoient  en-  Bre- 
tagne, Cette  claufe  ,  en  reconnoiffant 
les  droits  du  Roi ,  fans  les  fpécifier  « 
pouvôit  encore  devenir  un  principe  de 
divifion. 

Louis  n'ayant  plus  rien  i  craindre 
|)our  fes  étatS;  penla  à  feçpurir  (es  alliés^ 
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^Alphonfe  Y.  roi  de  Portugal ,  venoit  '.7" 
de  perdre  à  Toro  la  gloire  qu'il  s'étotc  ^'  •' 
acquife  en  Afrique,  Cette  journée  avoit 
décidé  de  la  couronne  de  Caftille  en 
faveur  de  Ferdinand  fils  du  roi  d'Ar- 
ragon  ;  on  fçavoit  d'ailleurs  que  ces 
Princes ,  fous  prétexte  d'appaifer  les 
troubles  de  Navarre  9  vouloient  ufur-^ 
p^  cette  couronne  fur  François  Phœ- 
bus  comte  de  Foix ,  fils  de  Magde- 
laiûe  de  France.  Louis  craignant  que 
le  roi  d'Arragon  ne  ponâf  fes  forces 
du  côté  du  RouiGllon  ^  y  fit  marcher 
un  corps  de  troupes  fous  le  comman- 
dement du  Sire  d'Albret  &  d'Yvon 
du  Fou.  II  y  eut  quelques  efcarmou- 
ches  ;  mais  comme  cette  guerre  ne 
convenoit  ni  à  la  France ,  m  aux  rois 
d'Arragon  &  de  Caftille  3  on  renoua 
la  trêve.  Le  roi  de  Portugal  efpérant 

3ue  Louis  y  au  lieu  de  fe  Dorner  à  la 
éfenfe  du  RouiGllon  >  lui  fourn^roit 
des  fecours ,  vint  en  France  pour  les 
fo^liciter.  Le  Roi  envoya  au-devant 
de  liii  jufqu'à  Rouen  ,  &  lui  fit  d'au- 
tant plus  d'honneurs ,  qu'il  ne  vouloit 
lui  rendre  aucui»  fèrvices.  Il  lui  fit  en- 
tendre que  les  défiances  continuelles 
oti  il  étoit  fur  le  duc  de  Bourgogne  9 
l'eaipêchoient  de  poner  fes  forces  ail:* 
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leurs.  Alpbonfe  naturellement  Gncht 
'47^*  ne  foupçonna  pas  k  moinctre  diffimu^ 
lation  de  la  part  de  Lotus  XI.  il  k 
perfuada  légèrement  qull  pouvoit  le 
réconcilier  avec  le  duc  de  Bourgogne  p 
&  qu'alors  il  recevroit  de  Pua  &  de 
l'autre  de  puifikns  fecouîs.  Dan»  cette 
confiance  il  partit  de  Tours ,  &  tSà 
trouver  le  duc  de  Bourgogne  devant 
Nancy. 

Le  duc  de  Lorraine ,  après  la  l»- 
teille  de  Morat ,  étoit  defcendu  le  long 
du  Rhin  jufqu'à  Strasbourg.  Ce  Prïnce 
n'avoit  encore  pour  lui  que  la  gloire 
qu'il  venoit  d'acquérir ,  ïa  bonne  vo- 
lonté  de  Tes  fujets ,  &  la  haine  qu'ik 
toortoient  au  duc  de  Botif^ogne.  (3iar* 
les ,  tout  vaincu  qu'il  étott ,  avoit  en* 
core  de  puiffimtes  reflburces  ;  &  gran- 
de réputfftioB  combattoit  pour  lui  :  it 
auroît  pu  fe  relever  &  triompher  de  fe* 
ennemw  ,  s51  eût  eu  la  force  de  vaincre 
fon  caraftère.  Livré  à  la  pkis  noire  naé- 
lancholîe^  il  fut  deux  oiois  fans  voir 
jperfonne ,  tottt  lui  étoit  à  charge.  L'al- 
tération de  fou  efprit  paflà  bîen-tôt  S 
fon  tempérament  j  ia  mïté  devine  lan- 
guiflfante  ;  ri  tomboit  quelquefois  dans 
un  abattement  extrême ,  d'oà  il  paflbit 
fubitemem  à  h  fureur.  On  effayoit  inu-? 
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tSlement  de  le  calmer  par  des  remèdes  ^T^^ 

2m  ne  rétablifloient  pas  la  tranquillité  ^' 
ans  fon  ame. 
Tandis  que  ce  Prince  demeûroic 
^nfî  dans  Tinaâion  ^  le  duc  René  s'ap* 
pliquoh  à  fe  Ëdre  des  partifans  ;  leur 
noinl»re  augmencoic  tous  les  jours  par 
Fintérêt  qonÂfpiroient  pour  lui  fa  je»* 
nefie ,  fes  mameurs  &  la  iuftice  de  fa 
caufe.  La  ville  d'£fpioal  s  étant  déda^ 
rée  pour  René^  ce  premier  fuccè» 
réveilla  Fefpoir  de  (on  parti.  Ce  jeune 
Prince  fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de 
fix  mille  hommes ,  animé  par  la  con- 
fiance que  donne  une  première  vk-^ 
toire. 

La  chaleur  d'un  parti  naiflant  eft 

Îlus  vive  que  durable.  Reaé  fentanr 
ien  qu'il  ne  pourr<nt  pas  ùàrt  vivre 
long-teinps ,  dans  la  aifcipUne ,  nue 
armée  mal  jpayée  èc  compoUée  de  gent 
ramaCés  5  forma  le  fîéK  de  Nancy  » 
perfuadé  que  la  prife  eue  la  capitale  le 
rendroit  maître  du  refte  de  fes  états. 
Tout  Êivorifoit  fon  projet.  Les  Bour- 
guignons étoient  en  horreur  dans  le 
pays  y  &  la  pl^ce  étott  fort  mal  pourvue* 
X^  principale  force  de  b  garniibn  con« 
Moit  en  un  corps  de  trois  cens  An« 
glqis  commandés  psuk  c^Uaine  Coi» 
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pin*  Attflî-tôt  aue  la  famine  fe  fit  fentîr 
:^47^'  dans  la  ville  ,  les  Anglois  commencè- 
rent à  murmurer  ,  leur  capitaine  les 
contint  quelque  temps  ;  mais  ayant  été 
tué  9  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefu- 
res«  Bievres. ,  gouverneur  de  la  ville , 
fOà*  fut  forcé  de  capituler.  On  convint  que 
la  gamifon  fortiroit  avec  armes  &  ba^ 

Sages  ;  oue  ceux  qui  demeurerdent 
ans  la  ville  j  joiiiroient  de  tous  les  an- 
ciens privilèges ,  &  que  les  Lorrains 
mêmes  qui  voudroient  fuivre  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne ,  auroient  un 
mois  pour  fe  retirer  &  difpofer  de 
leurs  effets.  Bievres  étant  venu  faluer 
le  Duc ,  ce  Prince  l'embraifa ,  &  lui 
fit  des  remercîmens  du  bon  traitement 
qu'il  avoit  fait  à  fes  fujets  pendant 
qu'il  avoit  été  leur  gouvcrneitf.  Bie- 
vres 5  charmé  des  bontés  du  vainqueur» 
nt  put  s'empêcher  de  lui  dire  >  les  lar- 
mes  aux  yeux  :  Je  vois  tien  que  U 
guerre  ne  finira  que  far  la  mort  de  mon 
maître* 

Aux  premières  nouvelles  du  fiége 
de  Nancy ,  le  duc  de  Bourgogne  for- 
tit  de  Tefpéce  de  léthargie  oà  il  étoit 
enfeveli;  &  envoya  des  ordres  dans 
les  Provinces  pour  des  levées  d'hom:- 
ipues  &  d'argent  ;  il  ne  parloit  plu^ 
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Ja'avec  des  menaces  terribles  ;  mais 
epuis  fes  difgraces  on  le   craienoit    ^47^* 
moins ,  &  fa  dureté  avoit  extreme* 
ment  refroidi  le  zèle  de  fes  fujets.  Las 
de  garnir  à  fes  fureurs ,  les  Flamands 
lui  firent  dire  que  sHl  étoit  frejfé  far 
Us  Allemands  ou  far  les  Suijfes ,  C^ 
qiiil  n'eut  avec  lui  ajfex.  de  gens  four 
s'en  retourner  franchement  en  fes  fays  s 
tpiil  le  leur  fît  à  ff avoir ,  (^  ^liils 
exfoferoient  leurs  corfs  &  leurs  biens 
four  Palier  auerir  &  le  ramener  fit* 
rement  en  fefdits  fays  ;  mais  que  four 
faire  flus  de  guerre  far  lui ,  ils  «V-^ 
toient  foint  délibérés  de  flus  aider  de 
gens  ni  d argent.  Les  Princes  ne  font 
pas  faits  à  de  pareilles  vërités.  Cette 
réponfe  qui  reprochoit  ouvertement  au 
Duc  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  la 
vie  &  des  biens  de  fes  fujets ,  augmen* 
ta  encore  fa  fureur.  Son  plus  grand 
dépit  venoit  de  ce  qu'ayant  désigné 
les  confeils  de  fes  Généraux^  il  ne 
pouvoit  imputer  fes  défaites  qu'à  lui* 
même  ;  mais  fes  fautes  excitoient  fes 
remords  y  fans  lui  donner  plus  de  prés 
voyance. 

.  Louis  XL  étoit  le  feul  qu'il  rer 
doutât  dans  ces  circonftances  j  l'an* 
ûpatie  ^ue  ces  Princes  avoient  çou^ 
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çue  l'un  contre  l'autre  dès  leur  jea^ 
1^75.  nèfle  j  faif(nc  qu'Us  iè  craignbient  mu- 
tuellement  dans  leurs  difgraces.  Ils  ë- 
toient  convenus  d'avoir  une jentrevûe 
entre  Auxerre  &  Joignv  ;  mais  Charles 
apprenant  que  le  R  oi  faifoit  paiTer  des 
;endarmes  fur  les  frontières  de  Picar- 
iie  &  de  Champagne  ,  s'imagina  que 
la  trêve  alloit  le  rompre  ,  &  fe  hâta 
d'entrer   en    Lorraine  pour   fecourir 
Nancy.  Ayant  appris  dans  fa  marche 
que  la  place  s'étoit  rendue ,  il  s'avança 
«uffî-tot  y  dans  le  deflein  de  combattre 
René.  Celui-ci  ne  fe  croyant  pas  aflez 
fort  pour  rifquer  une  bataille ,  iaiflâ 
une  garnifon  dans  Nancy  ,   ic  jetta 
quelques  troupes  dans  fes  autres  places 
pour  arrêter  l'armée   Bourguignone 
pendant  ou  il  iroit  folliciter  les  Svàfkt 
ôc  les  Allemands  de  lui  fournir  des 
croupes. 

Le  ïU)i  9  loin  d'abuier  de  la  fîtua- 
tion  du  duc  de  Bourgogne  3  lui  £c 
donner  de  nouveaux  avis  de  la  trahkfoa 
de  Campobafle  ;  mais  le  Duc  aveuglé 
par  fa  haine  contre  le  Rod ,  rc^rd^t 
comme  un  piège  tout  ce  qui  venoit 
de  fa  part.  Il  ne  pouvoit  fe  perfuader 
que  ce  Prince  eût  refuiîé  une  pareille 
^opofition  a  furtout  après  avoir  penlé 
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ître  Im-oeme  plufieurs  fois  la  viâtme  — 
d'un  tcJ  atrattac.  Jean  Hardy  svoit  été  ^47^* 
écaroslé  pour  avoir  voulu  empoifiimier 
k  Rxû  à  la  foUiciutioQ  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  connétable  avoh  dé- 
claré q£i£  le  Duc  avoit  encore  le  même 
projet ,  Se  le  Parlement  venoit  tout  ré- 
caînment  de  condamner  à  mort  un 
nommé  Jean  Bon  9.  convaincu  d'avoir 
été  j^agné  p^  le  duc  Charles  pour  eœ^ 
poifejuier  le  Dauphin. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  . 
ferma  k  fiége  de  Nancy ,  &  chargea 
Campobaffe  de  la  principale  attaque. 
Cekii-^ci  craignant  que  le  Ihic  9  malgré 
fa  prévention  >  ne  vînt  enfin  à  fe  dé-* 
tromper  9  crut  que  pour  mettre  fa  vie 
en  fureté ,  il  devoh  confommer  un  cri- 
me dont  le  projet  feroit  prouvé  tôt 
ou  tardi  II  s'adreiTa  pour  cet  effet  à 
Cifron  de  fiafchier ,  maître-d'hôtel  du 
duc  de  Lorraine ,  offrant  de  livrer  ou 
d'afiaifiner  le  duc  Chades  ,  &  en  at«- 
tendant ,  de  drer  le  fiége  en  longueur* 
Il  lui  expliqua  en  même-temps  des  def- 
feins  de  Charles  ^  les  projets  d'opéra* 
^ns  9  &:  les  difpoStions  des  attaques» 
Cifron  voulant  profiter  de  ce  dernier 
avis ,  entreprit  de  (k  jetzer  dans  la 
plaœ  avec  »ne  croupe  de  genâlshom^ 


m 
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=  mes  attachés  à  René.  Plufieurs  y  rédr 
'47.^*  firent  ;  mais  les  autres  ayant  été  pris, 
le  duc  de  Bourgogne  ordonna  auffi- 
tôt  qu'on  les  pendit ,  prétendant  que 
tout  noipme  qui  étoit  arrêté  en  voulant 
entrer  dans  une  ville  afliégée  méritoit 
.  la  mort  9  fiûvant  les  loix  de  la  guerre* 
Cifron  qui  étoit  du  nombre  &s  pri- 
ibnniers ,  demanda  à  parler  au  Ijuc 
pour  lui  révéler  un  fecret  de  la  plus 
grande  importance  qui   regardoit  fa 

J>erronne ,  &  qu'il  ne  pouvoit  dire  qu'à 
ui.  Campobaiie  ne  doutant  point  aue 
ce  fecret  ne  fût  leur  complot  >  periua* 
da  au  Duc  que  le  prifonnier  n'avoic 
d'autre  deflein  que  de  ikuver  ou  de 
prolonger  fà  vie ,  &  fit  preifer  l'exé- 
cution. Cifron ,  en  allant  au  fupplice  » 
répétoit  fi  vivement  que  le  Duc  fe 
repentiroit  de  n'avoir  pas  voulu  l'en- 
tendre ,  que  plufieurs  vinrent  encore 
{)our  Rengager  à  donner  l'audience  que 
e  prifonnier  demandoit  avec  tant  d'in- 
flance  ;  mais  Campobafie  itant  maître 
abfoUi  dans  le  camp  ,  £e  mit  au-devant 
4e  la  porte  du  Duc  9  ne  permit  pas 
qu'on  pût  lui  parler ,  &  fit  hâter  1  e- 
xécution. 

Le  duc  jde  Lorraine  uftnt  de  re- 
jpréûiiicjS ,  fit  pendre  auffi-tôt  plus  de 

cent 
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cent  vingt  prifonniers  Bourguignons  , 

&  les  laifla  expofés  avec  un  écrit  eau     147^* 

portant  :  Pour  la  tret-grande  inhuma* 

mtéy  &  meurtre  cruellefnent  eomnds  en 

la  ferfonne  de  feu  le  bon  Cifron  de  Baf- 

chier  &  fei  compagnons  ^  ajrès  quils 

$nt  été  pris  en  bien  &  lûyaument  fer* 

vant  leur  maître  -par  le  duc  de  Bourgo* 

gne  y  qui  par  fa  tyrannie  ,  fie  fe  "peut 

impêcher  de  répandre  le  fang  humain  » 

faut  ici  finir  mes  jours. 

René  ayant  peu  de  troupes  &  de 
munitions ,  auroit  perdu  Nancy  auflî 
facilement  qu'il  l'avoit  pris ,  s'il  n'eût 
pas  été  fécondé  par  la  perfidie  de  Cara- 
pobaflfe  5  &  par  Taveuglement  du  duc 
Charles.  Ce  Prince  livré  à  une  mé- 
lancbolie  noire  qui  dégénéroit  par  in- 
tervalles en  fureur  &  en  aliénation  d'e.f» 
prit  i  avoit  négligé  de  recueillir  les  dé- 
bris de  fon  armée  ;  &  lorfqu'excité  par 
les  progrès  de  fon  ennemi  il  s'étoit 
mis  en  campagne ,  il  Tavoit  fait  fans 
précautions ,  &  s  avançant  avec  ce  qu'il 
avoit  ramaflfé  à  la  hâte ,  il  s'étoit  con- 
tenté d'écrire  à  Dufay  gouverneur  du 
Luxembourg,  de  faire  marcher  le  ban 
& larriére-ban  j  reffource  qui  annonce 
plus  le  malheur  d*un  état ,  qu'elle  n'y 
remédie.  Ce  corps  qui  femble  çompoie 
Tome  11^  le 


n 
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*  de  F^lite  d'une  nation ,  eft  plus  coftoi 
Ï476*  «ar  la  .valeur  que  |mw:  la  difcipline ,  & 
n'a  ^pas  toujouFS  rendu  les  fervices 
«qu'on  iiuroit  pu  en  ei^érer.  Pour  fu]> 
x:roît  de  maux  »  l'armée  fut  bien-tôt 
xiéfolée  par  les  maladies  »  Se  ruinée 
>par  les  4éfertions.  Le  comte  de  Cluk 
may  en  ayant  fait  la  revue  »  crut  qu'3 
étoit  de  ton  devoir  de  repréfenter  au 
Duc  qu'il  n'y  avpit  pas  trois  mille  hom^ 
,mes  en  état  de  combattre;  mais  ce 
Prince  furieux ,  km  de  reconnoître  la 
généreufe  libené  d'jun  fidèle  fujet ,  lui 
Té^^onàx^iQuapdjeferoisfeulf  je  me  bat* 
trois  s  jV  vois  biep  que  vous  êtes  tout  Vau* 
jdemont.  ^  Chimay  &  retira ,  en  difànt 
vque  »  s'il  falloir  combattre .,  il  prou* 
*f  veroit  qu  il  étoit  franc ,  loyal  &  iflii 
iy  de  bon  lie^  >  &  qu^il  en  donneroic 
A' des  nrej^ves  jufqu'à  la  mort.»  Le 
jroi  de  Portugal  qui  étoit  venu  trouver 
le  duc  de  Bourgogne  ^  &  qui  fiic 
témoin  de  fes  fureurs ,  comprit  qu'il 
lie  deyoit  attendre  aucun  fecours  aaos 
ies  befdiqs  de  la  part  d'un  Priuce  qui 
pt  connoiffoit  pas  les  i^eus  mêmes ,  éc 
ij^  retira^ 


*  René  9  II.  du  notn  , 
,duc  de  Lorraine  delben- 
cloit  de  Feni  ^  co^te  de 


Vàudemom  >  fécond  ÛS$ 
du  duc  Jean. 
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Le  duc  de  Lorraine  avoit  déjà  huit 
•mile  hommes  dont  il  fit  la  revue  fous  ^47^ 
Bâle  ;  mais  comme  il  manquoit  quel- 
que argent  à  la  fommc  qu'on  leur  avoir 
promit  ,  ils  vouloient  fe  retirer.  On 
dit  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  dou%e  flo- 
rins p&  que  fi  le  comte  Ofwal  de 
Tierflein  ne  les  eût  prêtés ,  René  fe 
feroit  trouvé  fans  armée.  Il  n*attcndoit 
)lus  que  le  iecours  que  les  Allemands 
ui  avoient  promis  ;  auffi-tôt  qu'il'  fut 
^vé  ,  il  s'avança  vers  Nancy.  Il  en 
étoit  temps ,  tout  y  manquoit  :  la  fa-  S5-5 


i 


mine  y  étoit  au  point  qu  après  avbir  '477' 
mange  les  chevaux ,  on  mangeoit  les  4»  jaar* 
chiens  ,  les  rats  &  fouris.  Aux  appro- 
<:hes  de  René ,  le  comte  de  Campo* 
hafTe  abandonna  l'armée  de  Bourgo- 
gne ,  &  vint  avec  deux  cens  lances 
joindre  celle  de  Lorraine.  Les  Aile*: 
mands  refuferent  de  le  recevoir ,  dî- 
fant  qu'ils  ne  vouloient  point  de  traître 
parmi  eux.  Les  François  qui  fervoienr 
dans  i'armée  de  Lorraine  >  refuferent 
pareillement  deux  capitaines  Italiens^ 
qui  avoient  amené  deux  cens  gendar- 
mes du  camp  de  Charles;  ee  forte 
que  ceux-ci  fe  réunirent  à  Campobaffe 
qui  alla  fe  camper  au  Pont  de  jBuffier 
te  f  afin  de  tomber  fiir  les  Bourgui-^ 
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\   ^         gnons  qui  voudroient  fe  fauver  du  çô^ 
!*''\  t^  du  Luxembourg  &  du  pays  Meffia, 
Le  Dimanche  y.  Janvier  le  duc  de 
Lorraine  fît  dire  la  mefle  <ïe  grand  ma- 
pn  &  la  tête  de  Ton  armée  ,  &  marcha 
çn  ordre  de  bataille.  Tous  les  Officiers 
de  Charles  étoient .  d'avis  de  lever  le 
fiége,  &  d'sévitçr  la  tataille.  On  lui 
reprélenta.  quil  dçvoit  attendre   les 
t/oupes  qu'o»  levoit  dans  fes  provin- 
ces ,  qu'il  feroit  alors  fupérieur  à  fes 
ennemis  ;  mais  qu'il  alloit  indubitable- 
ment fe  perdre  s'il  en  venoit  aux  mains# 
Le  Diic  rejett?  cet  avis  avec  hauteur; 
dit  qu'il  ne  fuiroit  jamais  devant  un 
îeune  homme.,  &  fe  mit  en.  marché» 
%jQS  alrm^es  fê  rencontrèrent  bién-tôt; 
jKené  ranjgea  la  iienne  dans  la  plaina 
de  Neuvifîe  :  fon  avant-garde  étoit  de 
fept  mille  hçoiçieç  4^  pkd  ,&  de  deux 
mâle  chevaux.  Il  donna  lé  comman^ 
dément  dç  ,  llnEntene  à   Guillaume 
lïàrfef  y  géiie'râl .  ^çs-  Suifles ,  &  celui 
de  la  cavalerie  au  comte  de  Tierftein; 
ils  avoient  fous  eux  le  bâtard  dç  Vau- 
4emont ,  ViiTç  ^  Baffompierre  ,  l'Ef- 
tang ,  .Sytapb.V  Malprtiç  &   Oriole. 
Le  corps  de  bataille  étoit  de  huit  mille 
l^ommes  d'infanterie  foutenus  de  quin- 
ze cen$  chevaux  à  h  droite  ^  ^  dg 
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icinq  cens  à  la  gauche.  Uarriére-garde 
n'étoit  que  de  huit  cens  hommes  de  .^477* 
pied  qui  dévoient  fe  porter  par-tout , 
luivant  le  befoin.  René  menoit  le  corps 
ûe  bataille  ,  &  avoit  auprès  de  lui  les 
comtes  de  Salins  &  de  Linange ,  les 
feigneurs  de  Bitche  ,  Pafïenhauièn  , 
Baflbmpierre  ,  Waltrin  ,  Gerbeviller, 
Ligneville ,  Lenoncourt ,  Jacot  de  Pa- 
yoye  5   S.  Amand  &  Biomont. 

Lie  duc  de  Bourgogne  fe  campa 
t)rès  de  Jarville ,  à  une  demi-lieue  de 
•Nancy.  Comme  il  voulut  garder  fes  li- 

res  avec  le  peii  de  monde  qu'il  avoic» 
corps  qu'il  oppofa  au  duc  René  n'é^ 
toit  guères  que  de  deux  mille  hommes; 
il  donna  l'aîle  droite  à  Galiot ,  la  gau- 
che à  JofTe  de  Lalain ,  &  fe  mit  a« 
centre  à  la  tête  des  volontaires. 

René  paffa  le.ruif{eau*de  Heville^ 
coufr  qui  féparoit  les  deux,  armées.  Les 
Suifles ,  félon  un  ancien  ufage  9  fe  jette- 
rent  auffi-tôt  à  terre  ,  la  baiferent ,  ré.- 
Tolus  de  vaincre  ou  de  mourir ,  &  mar- 
chèrent en  avant.  S'étant  ai^erçûs  que 
4e  chemin  étoit  bordé  d'artillerie»  ils 
-lai&rent  quelques  batàilloospouramun 
fer  Tennemi ,  &  ïè  coulèrent  le  long 
-d'une  haie  pour  gagner  le  flanc.  Wal?- 
jjtxvi  remarqua&t  que  le  .duc  de.  Bqu«!: 

"       L  iij 
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gogne  n'occupoic  pas  tout  le  terraSft 
,J477«  qui  s'étendoit  jufqu  au  bois  y  détacha 
quatre  cens  chevaux  François  pour 
commencer  l'attaque  ,  pendant  qu'ua 
autre  corps  feroit  le  tour  5  &  preudroic 
les  Bourguignons  en  queue» 

Le  combat  commença  avec  une  ar-^ 
^leur  égale  ;  les  Lorrains  combattoienc 
•pour  leur  patrie  »  les  Bourguignons  & 
rappelloient  leurs  anciennes  viâotres^ 
-  &  leur  valeur  étoit  encore  excitée  par 
le  dépit  de  leurs  dernières  défaites  j 
les  SuiiTes  firent  des  efForts  fi  extraor- 
dinaires t   que  la  viâx>ire  ne  fut  pas^ 
long^temps  douteufè»   Les  Bourgui*- 
gnons  attaqués  en  même-temps  de  tou- 
tes parts  >  &  accablés  par  le  nombre» 
perdirent  courage  ,  &  ne  fongerenc 
plus  qu'à  fe  £iuver«  Galiot  revint  plu?* 
jîeurs  fois  k  la  charge  ;  le  duc  de  Bour- 
gogne combattoit  en  foldat  5  &  &  por« 
toit  par-tout.  Mais  il  veut  envain  par 
fon  exemple  rappeller  le  courage  de 
fes  troupes  ;  la  déroute  devient  géné« 
raie  5  lui-mênre  iatigué  &  blené  eft 
emporté  dans  la  fuite.  Claude  de  Blo« 
mont  >  fénéchal  de  S*  Dié  le  pour- 
fuivit  ;  on   prétend  que  le  Duc  lui 
,  demanda  quartier  ;'mab  Biomont  (^ 
*i^toic  iourd  ne  f^achapt  ce  qtifil  dif^^ 
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%  porta  par  terr6  d^un  coup  de  lance  jr^=^ 


ce  malheureux  Prince  accablé  de  fati*  ^477' 
gue  &  du>  poids  de'  fes  armes  5  ne  pou-' 
vaht  fe  relever ,  fut  foulé  &  percé  d^ 
plufîeurs  coups  ;  d'autres  diient  qu'if 
fut  tué  par  aes  liommes  appollés  que 
Campobafle^  avoir  laifTés  auprès  de  lui^ 
Les  fuyards  furent  pourfuivis  jufqu'aup 
pont  de  Buf&ere ,  (Jampebafle  qui  s'y 
étoit  campé  ne  fit  quartier  i  aucun  jr 
tous  furent  tués  ou  noyés. 

René  maître  du  champ  de  batsuUer 
fe  fut  auifî  des  munitions  qui  furenr 
d'un  graad  (econrs  dans  Nancy  où  1» 
nifère  étoit  extrême*  Le  duc  de  Lorr 
raine  y  étant  entré  après  la  bataille  r 
fes  habitans  le  reçurent  avec  des  tranl« 
pons  extraordinaires  ;  mais  au  lieu  de 
£gnaler  leur  joie  par  une  magnifîcen« 
ee  qui  prouve  plutôt  le  fade  des  Frin^ 
ces  que  l'amour  des  peuples  ;  ils  lur 
drefTerent  un  arc  de  triomphe  qui  n'é- 
toit  conflruit  que  des  têtes  de  che*» 
vaux  &  de  chiens  qu'ils  avoient  man» 
gés  pendant  le  fîége. 

Bievres  ,  Contay ,  h  Vîeuville ,  pé^ 
rirent  dans  cette  journée.  Antoine  & 
Baudoiiin  ,  bâtards  de  Bourgogne^ 
demeurèrent  prifonniers  avec  les  conv 
«es  de  Nafiau^  de  Retel  >  de  Ghimay  ^ 

mj 
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î Olivier  de  la  Marche-,  Galîot  ,  fi 
'^477'    beaucoup  d'autres. 

On  s'informa  inutilement  pendant 
deux  jours  du  fort  du  duc  de  Bour- 
gogne ;  on  trouva  enfin  fon  corps  dé- 
{)ouillé  ,  couvert  de  boue  &  pris  dans 
a  glace  :  il  fallut  employer  le  pic  pour 
l'en  retirer.  Quoiqu'il  fût  très-défigu- 
té  ,  fon  médecin  &  fon  fécretaire  le 
reconnurent  à  plufieurs  marques  ,  & 
particulièrement  à  la  cicatrice  de  la 
^     bleffure  au'il  avoit  reçue  à  la  bataille 

•  de  Montihery.  Le  duc  de  Lorraine  le 
fit  apporter  à  Nancy  ,  &  alla  le  re- 
cevoir en  habit  de  deuil ,  ayant  une 
barbe  d'or  qui  lui  defcendoit  jufqu'à 
la  ceinture  ,  à  la  mode  des  anciens 
Preux,  quand  ils  avoient . gagné  une 
viftoire  :  il  lui  jetta  de  l'eau-bénite ,  & 
lui  prenant  la  main  :  Biau  çot4fin  ,  dit-il, 
vos  amu  ait  Dieu  ,   vous  nous  avez. 

fait  moult  de  maux  &  douleurs.  Le 
corps  refta  dans  une  chapelle  jufqu'en 
^TTO,  qu'il  fut  tranfporté  à  S.  Donat 
de  Bruges. 

•  Ainff  périt  Charles  dernier  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  n'eut  d'autres  vertus 
que  celles  d'un  /oldat  ;  il  fut  ambi- 
tieux ,  téméraire ,  fans  conduite ,  fans 
f  onfeil ,  ennemi,  de  la  paix ,  &  toua 
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^ôurs  altéré  de  fang.  Il  ruina  fa  maifon  = 


par  fes  folles  entreprifes ,  fit  le  mal-  '^477» 
•heur  de  fes  fujets ,  &  mérita  le  fien, 
-    Les  grands  événemens  fe  répandent 
d'abord  par  des  bruits  fourds  qui  çré^ 
*é4ent  kâ  cmiirièrs  fes  plus  dilîgens. 
-Ce  qu'on  apprit  coniFufément  de  la  dé- 
'faitecdu  duc  de  Bourgogne,  irritoic 
la  curioiké  ;  chacun  étoit  attentif  & 
cherchoit  à  fçavoir  des  particularités 
qu^on  pût  annoncer  au  roi.   Lorfque 
rce  Prince  attendoit  quelque  nouvelle 
intéreffante ,  il  ne  pouvoit  cacher  fou 
Inquiétùàê  ;  &   comme  fi  fôii  impa- 
tience eût  pu  hâter  les  événemens  f 
il  ne  ceffoit  d'en  parler  d'avance  :  Je 
fdonnerài  tant ,  dÔbit-il  i  à   selui  ^id 
ff^éràterr  yn^  apporter  a    tdUi'-  nouvelle  f, 
•Cofïinli'fies  &  du  Boiithage  avoient  eli 
chacuti  deuit  cens  marcs  d'argent  pour 
lui  avoir  annoncé  celle  de  la  bataille 
lîe  Morat.  Il  étoit  encore  plus  impa- 
tient de-  fçavoir  ce  qui  s'étok  pafle  à 
-Nânty.  ^  Du  Xtidé  a;^ànt  paffé  ianuit 
Ô  attertdït  te  èourier ,  fut  le  premier 
-qm  r«ppeî5^ut  àu-^ppint  do  jour  ;  il 
1  obligea  de  lui  donner  fé«  lettres ,  & 
alla  dans  Tinflant  les  remettre  au  Roi. 
EUes  venoient  de  la  part  de  la  Trc- 
ix^oiiiUe  ^  &  comenoient  le  détail  df 
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la  défaite  jdtt  duc  Charles  ;  maïs  elle* 
•*477*  ne  difoietit  rien  de  &  mort.  Onigno- 
roit. encore  s'il  avoit  été  tué  ou  £ût 
prifonnier  »  ou  s'il  s'étoic  enfui  eu 
Allemagne. 

Le  Roi  avoit  peine  à  eachcr  la  joie 
.qu'il  reffentoit.  II  fit  venir  Jes  princi* 
^aux  de  la  Cour  &  de  la  ville  ,  fcur 
montra  les  lettres ,  &  les  fit  dîner  avec 
lui*    On  ne  parla  que  de  la  nouvelle 
qu'on  venoit  de  recevoir  ,    tous  en 
marquoient  une  joie  vraie  ou  Cçinte  j 
car  Jcs  mécontens  voyoient  avec  char 
«in  que  le  Roi  feroit  plus  abfolu  que 
jamais.    Commines  £ùt  une  peinture 
du  dîner ,  qui  pour  être  naïve  &  far 
Hiilière  >  n'en  eft  que  plus  expreffive^ 
.&  peint  mieux  la  iîtuation  des  cour* 
.fifans  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire; 
Je  crois  devoir  rapporter  fes  proprei» 
termes^  J^fçaihïtny  dit-ii  ,   que  moi 
&  autres  ,  f  rîmes  garÀc  comme  ils  etî-^ 
nerwnt%  &  de  ^uel  affjkù  ceux  éjui 
étotent  en  cette  table  j  mais  à  la  vir 
rite  {je  neJf4Îfi^àM  èç  ine  0$  d$ 
trifieffe  y  ufi  feul  f^JimhUntne  man^ 
gea  la  moitié  defeafaoïfl»  &  fi  né- 
soient  -  ils  fotnt  konteux    de  manger 
avec  le  Roi  s  car  il  uj  aveit  celui  JÈen^ 
sr'eux  X  fui  bienfou^^nt  siy  eût  mangt^ 
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ZiC  lendemain  on  fçut  toutes  les  par- 
tîeularités  de  la  bataille  ;  la  mort  de  '177/ 
Charles  fut  confirmée  par  les  lettres 
du  duc  de  Lorraine,  Le  Roi  fit  parc 
de  cette  nouvelle  aux  principales  yil^  . 
les  du  Royaume  ^  &  au  duc  de  Bre- 
tagne. Deux  jours  après  il  apprit  la 
fin  tragique  de  Galeas  duc  de  Milan, 
qui  avoit  été  aflaffîné  au  milieu  de  fes 
gardes  en  entrant  dans  l'églife.  * 

Le  duc  d^Orléans  demanda  au  Roi 
la  permiâîon  &  les  moyens  de  pour- 
fuivre  les  droits  qu'il  avoit  mr  le 
Milanôis  par  fon  ayeule  Valentine 
Viiconti  i  mais  le  Roi  n'étoit  pas  alor» 
en  état  de  s'engager  dans  une  telle 
entreprife  3  &  n^toit  occupé  que  dut 
projet  de  recouvrer  la  Bourgogne. 

Il  envoya  des  eouriers  aux  prinçi^ 
pales  villes  de  Bourgogne  9  pour  leur 
dire  qu'il  prenoit  fous  fa  proteâion  la 
perfonne  &  les  états  de  Marie  t  fille 
&  hétitiere  du  duc  Charles ,  fa  paren- 
te &  fa  filleule  ;.  qu'il  efpéroit  la  marier 
avec  le  Dauphin  3  que  a  ailleurs  onn'i-^ 

*  1a  mort  de  Galeas  i  étoient  deux  hommet 
Alt  l'effet  d'une  vengean- 1  qu'il  avoit  outra^ét 
ce  iicrfonnelle  v  &  non  j  dans  leur  honneur  9  en  r 
fas  d'une  conjuration  I  i^duifanc  la  fiemme  de 
contre  l'eut»  Les  prinçi-  I  Pun,lc  abufanideUfoEUÇ 
faux    de    Tes     aâiUGns  |  de  Toatrc. 
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' ■  çnoroit  pas  que  la  Bourgogne  ayant  été 

'  477*  donnée  en  appanagc  à  Philippe  de  Fran- 
ce fils  du  Roi  Jean  ,  elle  retournoic 
de  plein  droit  à  la  Couronne  faute 
d'hoirs  mâles  *•  Le  '  Roi  fit  partir  en 
même  temps  TAmipal  &  Commines  y 
pour  engager  les  habitans  d' Abbcville 
a  fe  foumettre  ;  mais^  pendant  Qu'ils  né- 
gocioient  avec  les  principaux ,  Torcy  9 
gouverneur  d'Amiens  ,  les  prévint ,  & 
entra  dans  Abbeville  par  le  moyen  du 

1 7.  jauyicr.  P^^p'^  dont  il  étôit  aimé. 

Louis  XL  demanda  des  ftibfides  à 
toutes  les  villes  du  Royaume ,  afin  de 
réunir  à  ta  Couronne  les  Etats  du  feu 
Duc  de  Bourgogne.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  fur  la  frontière  de  Picardie ,  après 
avoir  envoyé  -dans  les  divers  pays  de 
h  fucceflîôn  de  Boitrgbgrte ,  des  émif- 
iàires  pour  perfuader  aux  peuples  de  fe 

*  En  fait  d^appanages ,  f  par  le  Roi  Jean  fon  pe- 


la rçverfioD  à. la  courou'; 
lie  faute  d'hoirs  mâles 
(-  abfque  harede  fmcedente  y 


re  >civ  i%6%.  Sans  cet- 
te loi  »  il  leroît  arrivé 
contre  la  loi  fondamen-» 


•(\  un-  droit  incontefta-  I  taie  de  l'Etat  j  que  la 
ble  9  furcout*  depuis  la  |  Monarchie  auroit  pu  être 
difpofition  précile  du  tef-  |  démembrée  ^  en  laiilant 


tament  ou  ordonnancé 
de  Philippe  le  Bel  du  1 7 
IN'ovcnnbre  '  )  14*  qua- 
rante neuf  ans  avant  les 
lietcres  d'appanages  don- 
nccf  a  Philippe  le  bajcdi 


paiTer  fous  une  domina- 
tion étrangère  les  dif- 
férentes t>rovitKes  qui 
auroient  été  données  en 
appanage» 
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Toumettre  volontairement,  afin  d'éviter 
tinc  guerre  d'autant  plus  cruelle ,  qu'ils 
feroient  traités  comme  rébelles ,  au  lieu 
^qu'en  lui  rendant  l'obéiffance  qu'ils  lui 
dévoient ,  il  confirmeroît  &  augmen^ 
teroît  leurt  privilèges* 
"  Aux  approches  du  Roi ,  Ham  & 
^,  Quentin  fe  déclarèrent  pour  lui  ^ 
<juillaunïe  Bitche  ,  gouverneur  de  Pé- 
ronne  ,  ouvrit  fes  portes.  L'exemple 
'de  cette  vilfe  entraîna  le  Tronquay  » 
iRoye ,  Montdidier  y  Moreiiil.  Les  pla- 
ces qui  firent  quelque  réfiftance  ,  furent 
ralées.  Les  autres  intimidées  n'atten- 
dirent pas  qu'on  les  fommât  ;  Vervins  > 
S.  Gobin  ,  Marie ,  Rue ,  Landrecy  > 
fe  foumiretît. 

Jean  de  Châlons  printe  d'Orange  ; 
Ceprges  de  laTremoUille  fire  de  Craon, 
Charles  d'Amboife  fieur  de  Chaumont, 
is'étant  rendus  à  Dijon  à  la  tête  de  fept 
tens  lances ,  s'adreflerertt  aux  Etats  af- 
femblés  ,.  &.  les  fpmoierent  de  rendric 
obéiflance  au  Roi.  Le  doute  où  les  Etats 
paroiffoient  être  encore  .de  h  mort  dû 
duc  Charles ,  fît  qu'ils  demandèrent  que 
le  Roi  donnât  fa  parole  de 'foire  for^ 
tir  fes  troupes  de  la  province  ,  au  cas 
que  le  Duc  fût  encore  vivant  *  ;  de 

*  Le    peuple    douta  [  Ungrtemps  de  U  mo^^ 
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'■I  •  -  ,,dn  duc  :de  Bûurg^gne^^ui  fint  en  fis 
j^yy.  cellters'y  je  fuis  content  que  vêus  les 
ÂyiesL,  A  férenne  ce  p.  Février. 
.  Les  négociations  da  Roi  réuflii- 
'  foient  en  Sourgdgne  ;  mais  elles  n V 
;  voient  pas  le  même  fuccès  en  Flan^ 
dre  &  eh  Artois.  U Amiral  &  Com- 
•mines  n'avoient  rien  obtenu  de  ceux 
d' Arras;  Raveftein  qui  y  commandent , 
«l'écoutoit  que  fon  devoir»  La  Vaque- 
•rie  penfïonnaire  de 'cette  ville  ,  foute- 
noit  qu'elle  appartenoît  à  Marie  ;  tnais 
Crevecœur  feignéuf'de  Querdes .  ayant 
fuccédé  à  Ravefteinieut  des  vues  toutes 
afférentes.  Comme  fes  biens  étoient 
en-deçà  de  la  Somme  aux  envh*ônsd*A- 
^tniens ,  il  préféra  fes  intérêts  à  ceux 
de  fa  Souveraine.  L^  Vaquerie  gagné 
par  les  offres  de  '  Louis' ,  ceffa  d'être 
perfuad'é  des  dmits  de  Marie  ,  ou  du 
^     moins  de  les  défendre. 

Pendant  qu'on  négocioit  avec  eux  ; 
le  Chancelier  Hugonnet ,  Imbercourt , 
Ferry  de  Cluny  riommé  à  f  EvÊché  de 
Terouarie ,  le  comte  de  Grandpré  & 
Ja  Grutiife  vinrent  de  la»ilart  de  Made- 
liioifelle  de  Bourgogne  trouver  le  Roi 
pour  lui  annoncer  qu^elle  prenoit  le 
gouvernement  de  fes  £tats ,  &  qu  elle 
avott  formé  fon  confeil^^  de  la  Puciie0i( 
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douairière  ,  de  Raveftein ,  du  Chance-  — - 
lier  ,  &  d'Imbercourt,  Le  Roi  leur  ^477^ 
déclara  que  fon  intention  étoit  de  faire 
le  mariage  du  Dauphin  avec  Marie  de 
Bourgogne  j  &  en  attendant  ,  de  fe 
mettre  en  poffeflîon  des  provinces  ré- 
verfibles  à  la  Couronne  ,  &  qu'il  gar- 
deroit  les  autres  jufqu'à  ce  que  la  Prin- 
cefle  fût  en  âge  &  lui  eût  rendu  hom- 
mage. Il  ajouta  que  ce  mariage  étoit 
le  leul  moyen  de  terminer  des  guer- 
res qui  duroient  depuis  trop  long-temps 
&  qui  fans  cela  ie  renouvelleroient 
toujours  ;  qu'il  aimoit  la  Princeffe  , 
mais  qu'avant  tout  il  devoit  foutenir 
les  droits  de  fa  Couronne  ,  &  qu'il 
avoir  des  forces  fuffifantes  pour  les  faire 
valoir  ,  fi  on  refufoit  de  les  reconnoî- 
tre. 

Hugonnet  &  Imbercourt  voyant 
le  Roi  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  ; 
que  toutes  les  villes  lui  ouvroient  leurs 
portes ,  que  l'autorité  de  leur  princeffe 
étoit  mal  affermie ,  &  que  les  provin- 
ces réclamoient  des  privilèges  que  les 
derniers  Ducs  leur  avoient  ôtés  ,  ré- 
lolurent  de  s'accommoder  au  temps.  Ils 
convinrent  que  le  mariage  du  Dauphin 
&  de  Marie  étoit  la  feule  voie  de  con- 
f:iliatioQ  avantageufe  pour  les  ^wx,  pars 
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tis ,  promirent  d'y  trav^ller  ,  &  consr 
*477*  fentirent  que  des  Qucrdes  gouverixlc 
Arras  fousr  l'autorité  du  Roi.  On  con^ 
M  vint  que  lés  Etats  d'Anois  enver-^ 
»  roient  des  députés  pour  prêter  fer- 
ai ment  au  Roi  ;  que  fa.  Majefté  nom-^ 
a»  meroit  les  officiers  peur  la  garde  de 
9  la  province  &  Fadminiftration  de  la 
a»  juftice  5  jufqu'à  ce  ce  que  MademoH- 
ai  Telle  de  Bourgogne  eût  fait  fon  hom- 
a»  mage«  IL  eil  dit  qu'au  cas  que  Ma^» 
M  demoifelie  de  Bourgogne  refufe  de' 
jt  rendre  hommage  5  ou  qu'elle  fe  ma^ 
M  rie  avec  quelque  ennemi  du*  Roi  r 
9>  l'Artois  demeurerai  fa  Majefté  »  qui^ 
a»  promet  de  défendre  &  protéger  le 
ai  pays,  &  d'en  conferv^  toutes  les* 
ai  franchifes  &  immunités  ;  que  les  trou^ 
9%  pes  fortiront  du  pays  fi-tôt  que  ler 
>»  États  auront  prêté  ferment  ';  &  que 
»  tous  les  officiers  feront  maintenus  daoft- 
ii  leurs  charges  &  emplois.  «> 

La  capitulation  étoitjufle  &furtout 
là  claufe  qui  fembloit  impoferà  Marie 
de  Bourgogne  de  ne  pouvoir  fe  ma^ 
Âer  que  de  i  agrément  du  Roi.  *  L'Ar* 


*  Suivant  les  principes 
des  fiefs ,  les  valTales  ne 
pouvoient  fe  marier  fans 
Xé  confentement  de  leur 
ftigjiciu:>i  plat<«tstenâ«> 


fon  les  Yadâles  imm^' 
diates  du  Roi  ficfoitoot 
celles  du  fane  royal  i' 
toient  foumiui  k  œoe 
condition. 
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tois  avoit  toujours  relevé  de  la  Cou*' 
xonne;Philippe  le  Bon  neVëtoit  ëxemp-  '  477' 
té  d'en  hure  hommage  que  par  le 
traité  d'Arras  ;  cette  exemption  n'étoir 
que  pour  un  tempâ  >  &  ce  temps  étoit: 
expiré. 

Malgré  ces  conventions  y  le  Roi  cC^ 
&ya  plulieurs  difficultés  avant  que  d'ë* 
tre  en  pleine  poâëffion  d'Arras  5  qui 
étoit  en  eë  tempS'-là  partagé  en  ville 
&  en  cité.  Des  Querdres  livra  la  cité^ 
mais  les  bourgeois  étoient  encore  maî« 
très  de  la  vitle  qui  étoit  fortifiée ,  8c 
h  cité  ne  l'étoit  pas.  Il  y  avoit  d'ail-» 
leurs  entre  l'une  &  l'autre  une  de  ces- 
animo^és  qui  fans  avoir  ordinaire-*^ 
mient  de  fondement  réel ,  influent  néaib*^ 
moins  dans  les  aflkires  les  plus  graves». 
B  fiiffifoit  que  la  cité  eût  reçu  le: 
Roi  y  pour  que  la  ville  refusât  de  le 
lecevoir  i  de  forte  qu'iji  fut  obligé  de 
fe  fortifier  dans  le  quanîer  qu'il  oc* 
cupoit ,  d  y  faire  élever  un  boulevartji 
&  de  former  le  fiége  de  la  vtUe. 
.  Cependant  les  Ambafiàdeurs  de  la 
princeife  de  Bourigogne  retournèrent 
auprès  d'elle.  S'i£  s'étoielit  un  peu^ 
trop  relâché  de  leurs  inftruâions  aa 
fujet  d'Arras  ,  Marie  fit  encore  une:  ' 
|lus  grande  Ëiute  oLaflembl^t  h» 
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"Etats  de  Flandre  à  Gand.    Cette'a£i 


'^sYIl*  "femblée  tumuitueufe  s^empara  dugoue- 
.  yernement.  Le  peuple  plus  fait  pour 

la  licence  que  pour  la  liberté  9  ne  i^  vit 
.  pas  plutôt  maître  de  Fautoritë  y  qu'il 

exerça  la  tyrannie.  Il  voulut  impofer 

•  des  loix  à  fa  Souveraine. 

Touteville  &  Baradoc  vinrent  en 

Qualité  d'Ambafladeurs  des  trois  Etats 
e  Flandre  »  demander  au  Roi  de  ne 
rien  entreprendre  contré  la  trêve  de 
Soleure  3,  &  de  défendre  la  Princefle 
héritière  de  Bourgogne  ,  comme  il  y 
ëtoit  obligé.  Ils  ajoutèrent ,  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  leur  commifGon  > 
que  Marie  vouloit  fe  gouverner  par  le 

•  confeil  de  fes  trois  Etats.  Le  Roi ,  pour 
éviter  de  répondre  aux  premiers  arti- 

'  clés ,  faiiit  ce  qu'ils  avançoient  au  fujet 
des  Etats ,  &  leur  dit  qu'ils  étoient  mal 
informés  de  l'intention  de  leur  Mai- 
treife ,  qu'il  la  fçavoit  mieux  qu'eux  > 
&  que  loin  de  vouloir  fe  laifler  con* 
duire  par  les  Etats  du  pays  >  elle  avoit 

.  déjà  choifî  un  confeil  qui  les  défa- 

:  voûroit. 

Ces  Ambaffadeurs  peu  accoutumés 
i  négocier ,  abandonnèrent  les  pria* 
cipaux  anicles  de  leur  commifEon, 
pour  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  kf 
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tegardoit  perfonnellement.  Us  Tépon-  —    — 
dirent  qu'ils  n'avançoient  rien  dont  ils     T  '  7r 
ne   fufTent  sûrs^  &  offrirent  de  fairç 
voir  leurs  inftruôions.  Après  plufîeprs 
conteftations  qui  toutes  faifoient  perr. . 
dre  de  vue  le    point  eflentiel  de  1^ 
négociation  ,   le  Roi  leur  montra  la. 
lettre  que  les  Ambafladeurs  de  Marie 
lui  avoient  re'mife.   Elle  étoit. écrite 
^  partie  de  la  main  de  la  DucheiTe 
douairière  ,    en  partie  de  celle  de  la 
jeune  princefle ,  &  en  partie  par  Ra- 
veftein.  Ces  différentes  écritures  étoient 
pour  rendre  plus  authentique  la  lettre 
par  laquelle  le  Roi  étoit  prié  de  s'a^- 
drefler  pour  toutes  les  affaires  à  la  Du* 
diefle  douairière  ,  à  Ravefiein  >  à  Im* 
bercourt^  au  Chancelier  Hugonnetj 
éc  non  à  d'ai^tres. 

Le  Roi  qifi  n'avoit  d'autre  deflein 
qjie  d'entretenir  Ja  diflenûon  entre 
lytarie  &  fes  fujets  ,  permit  aux  am-» 
bifTadcurs  d'emporter  la  lettre ,  &  ua 
defir  de  vengeance  les  fit  partir  avec 
autant  d'empreffement  que  $'ils  euflenc 
réuffi  dans  leur  cpmmiilion» 
.  Loui$  nç  feotit  pe^t-être  pas  toute 
1^  conféquence  de  ce  qu'il  venoit  de 
faire.  S'il  étoit  de  fon  intérêt  de  nourt 
ffr  h  difçprde  à  h  çgur  de  1^  Prip-^ 
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ceflfe  ,  il  ne  rétoit  pas  moins  de  ire  pâ 
*477"    facrifier  ceux  ^ui  étoient  ïe  plus  por-: 
'  tés  pour  la  France. 

Touteville  &  Baradot  fè  préfent^ 
cetit  aux  Etats  ,  &  reprochèrent  à 
Marie  la  lettre  qu'elle  avoit  écrite. 
Comme  elle  ne  croyoit  pas  que  le  Roî 
s'en  fût  défaifi  ,  elle  nia  qu'elle  l'eût 
écrite  ;  mais  elle  lui  fut  auffi-tôt  pré- 
fentée.  Les  Gantois  furieux ,  arrêtè- 
rent Hugonnet  &  Imbercourt.  Outre 
la  haine  fecrette  que  le  peuple  a  na- 
turellement contre  les  hommes  en  pla- 
ce ,  &  qui  fe  développe  dès  Qu'elle 
peut  éclater ,  Imbercourt  &  le  Chan- 
celier avoient  des  ennemis  partictdiers 
&  puiflants,  L'évêque  de  Liéffe  leur 
reprochoit  les  malheurs  de  fes  Etats  ; 
le  comte  de  S.  Pol ,  fils  du  Connéta- 
ble ,  vouloit  venger  la  mort  de  fbn 
pere  qu'ils  avoient  livré  :  plufîeurs  au- 
tres croyant  avoir  fujet  de  s'en  plain^ 
dre  ,  excitoient  le  peuple  déjà  trop 
animé.  L'es  fervices  que  ces  deux  hom- 
mes avoient  rendus  &  qu'ils  pouvoient 
encore  rendre  ,  ne  purent  balancer 
des  haines  paniculieres  ,  ni  la  fureur 
aveugle  d'une  vile  populace  toujours 
timide  ou  cruelle. 

On  nomma  des  Conunif&îres  fovit 
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-tntvailler  à  leur  procès.  L'accufation 
Ce  réduîfoit  à  trois  chefs  ;  d'avoir  cou-    ^477^ 
•couru  à  £ûre  rendre  Arras  au  Roi  ; 
d'avoir  pris  de  l'argent  de  la  ville  de 
^Gand  pour  un  procès  qu'ils  avoieot 
^ugé  en  fa  faveur  ;  &  d'avoir  entrepris 
j)lafieurs   chofes  contre  les  privilèges 
ide  la  ville  i  pendant  qu'ils  avoient  eu 
le    manîment  des  affaires  fous  le  feu 
Suc.  Quoique  les  accufés  euflçnt  pft 
ie  défendre  fur  leurs  intentions  i  & 
fur  la  conjonâure  des  temps  à  l'é-- 
gard  du  premier  chef  >  il  paix>iiroit  le 
plus  grave ,  cependant  les  Gantois  n'y 
4nfî(lerent  pas ,  parce  qu'ils  n'étoienc 
pas  fâchés  de  voir  leur  oouveraine  af-^ 
foiblie  par  la  perte  d' Arras.   Les  ac- 
cufés répondirent  (ur  le  fécond  &  le 
troifléme  chef  ;  qu'ils  avoient  jugé  le 
procès  félon  leur  confcience  ;  qu'ils 
c'avoient  point  exigé    d'argent  9   âc 
qu'ils  ne  l'avoient  reçu  au'après  le  ju- 
gement 9   comme  un  falaire  de  leurs 
peines.  Quant  aux  privilèges  des  Gan- 
tois ;  que  c'étoient  eux-mêmes  qui 
avoient  canfenn  à  les  perdre.  Lesdé- 
fenfes  des  accufés  ne  furent  point  écou- 
tées ;  on  les  appliqua  à  la  queftion  ; 
&c  nonobftant  leur  appel  au  parlement, 
ils  furent  condamuési  &  exécutés  le 
Jeudi-Saint. 
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■    ■      La  Princeffe  n'eut  pas  plutôt  appris 

^  4  77  •    cette  fentence  ,  qu'elle  alla  fe  préfea- 
ter  aux  Juges  pour  défendre  Tinno 
cence  ,  ou  demander  la  grâce  de  fes 
deux  plus  fidëlies  fujets.  Les  juges  la 
repounant  avec  dureté ,  Tobligerent  de 
fè  retirer.  Elle  court  fur  la  place ,  les 
cheveux  épars  &  en  habit  de  deuil, 
elle  voit  fur  Téchaffàut  ces  deux  mal- 
heureux à  qui  on  avoir  donné  la  quef- 
don  fi  cruellement ,  qu'ils  ne  pouvoient 
ni  fe  tenir  debout ,  ni  fe  mettre  à  ge- 
noux pour  recevoir  le  coup  de  k  mort. 
'  La  Princeffe    s'adreffe  au  peuple  en 
fuppliante.  Plufieurs  émus  de  ce  fpéc- 
tacle ,  touchés  de  l'innocence ,  &  frap- 
pés de  l'abaiffement  oii  ils  voient  leur 
Souveraine  ,  veulent  s'oppofer  à  l'e- 
xécution ;  mais  le  plus  grand  nombre 
infenfible  à  la  pitié  >  deinande  à  grands 
cris  Je  fang  des  deux  infortunés ,  & 
kur  fait   trancher  la  tête  aux  yeux 
même  de  la  Princeffe. 

Cependant  la  ville  d'Arras  deman- 
dant à  capituler  ,  le  Roi  fit  expédier 
des  lettres  par  lefquelles  en  conleryanc 
les  anciens  privilèges  de  la  ville  &  de 
la  cité  9  il  accordoit  ceux  de  la  nobleffe 
à  tous  les-habitans ,  avec  exemption  de 
ban  6c  ârrière-ban.  Mais  lorfque  tout 

étoic 
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ëtoit  prefque  conclu ,  le  Roi  s'étant 

éloigné ,  te  parti  qui  lui  étoit  oppofé    '^77' 
dans  la  ville  reprit  le  deiTus  >  &  recom* 
mença  à  tirer  contre  la  cité.  Les  gar-« 
nifbns  *de  Lille  »  Douay  &  Valencien- 
nes^  firent  un  détachement  de  cinq  cens 
chevaux  Se  de  mille  hommes  de  pied  , 
fous  le  commandement  d'Arci  &  du 
jeune  Sàlazar  9  qui  entreprirent  de  fe 
jetter  dans  la  place.  Du  Lude  qui  corn* 
mandoit  en  1  abfence  du  Roi  >  marcha 
au-devant  d'eux  9  en  uxz  fix  cens ,  fit 
prefque  tout  le  refte  prifbnniers,  &pre&. 
fa  le  fiége  de  la  ville  avec  plus  de  vi** 
gueur  Que  jamais.    Les  habitans  fe 
voyant  hors  d'état  de  fe  défendre  plu» 
long-temps  ,  envoyèrent  des  députés 
au  Koi  qui  étoit  à  Hefdin ,  pour  lui 
demander  la  permifiion  d'aller  repré* 
fenter  à  leur  princeffe  que  la  ville  ne 
pouvoit  plus  tenir  ;  lé  Roi  leur  répon- 
dit qu'ils  étoient  fages ,  ic  que  c'etoit 
à  eux  à  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient  faire» 
Sjur  cette  réponfe  ^es  députés  parti* 
rent  ;  mais  ils  furent  arrêtés  en  cnemio 
&  ramenés  à  Hefdin.   On  les  traita 
àVbord  avec  douceur  ^   &  lorfqu'iU 
étoient  dans  la  plus  grande  fécurité>. 
on  vint  prendre  les  douze  principaux  » 
&  on  leur  trancha  la  tête.  Celle  d'Où- 
Tmell.  M 
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'I.  dard  de  Buffi ,  chef  de  la  députatîoii, 

^  477*  fut  expofée  dans  le  marché  d'Hefdin, 
coëffée  d'un  chaperon  fourré  ,  parce 
que  le  Roi  ayant  donné  à  cet  nom- 
me une  charge  dans  le  parlement ,  il 
le  regardoit  comme  traître.  Il  feroit 
difficile  d'fexcufer  le  fupplice  des  au- 
tres ;  la  réponfe  que  le  Koi  leur  avoit 
faite  ,  étoit  une  elpéce  d'engagement 
de  fa  part ,  ou  du  moins  une  équivo- 
que peu  digne  d'un  Prince. 

Cette  exécution  épouvanta  fi  fort 
Jes  habitans  d^Arras ,  qu'ils  implorè- 
rent la  clémence  du  Roi.  Ce  Prince 
leur  accorda  une  amniftie  ,  les  fit  dé- 
farmer  ,  &  les  taxa  à  cinquante  mille 
éçus,   ' 

Comrnines  a  tort  de  dire  que  la  ca- 
pitulation fut  affez  mal  tenue ,  &  qu'on 
fit  mourir  plufieurs  perfonnes.  Il  con- 
fond ici  l'exécution  des  députés  avec 
celle  qu'il  fuppofe  au'on  fit  dans  Arras. 
J>'ailleurs  la  capitularion  étoit  du  pre- 
mier Avril  ;  les  habitans  d*  Arras  la  vio* 
tcrent  eux-mêmes  auflî-tôt  que  le  Roi 
s'éloigna  pour  aller  s'emparer  d'Hef- 
din; il  ifrent  venir  des  troupes  de 
Douay ,  &  tirèrent  fur  la  cité ,  de  (ortc 
que  du  Lude  fut  obligé  de  recommcn- 
Btr  le  fiége  de  la  ville  >  où  le  Roi  n'eo- 


r 
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tra  que  le  quatre  de  Mai.  Commincs  "^^^^"^ 
qui  écrivoit  de  mémoire  long-temps    '477^ 
après  que  les  faits  étoient  arrivés  ,  eft 
bien  exçttfable  dans  de$  méprifes  fi  peu  . 
iœponantes  ;  mais  il  ne  l'eft  peut-être 
pas  tant  lorfqu'il  avance  que  le  Koi  ne 
voulqit  pas  que  le  Dauphin  épouiHc 
Marie  de  Bourgogne.  Comme  ce  fait 
eft  très-important  j  qu'il  eft  encore  in* 
téreffant.de  nos  jours  ,  &  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  déplorent  avec  raifon 
que  ce  mariage  n'ait  pas  été  fait ,  ne 
font  que  les  échos  4e  Commines ,  ii 
mérite  un  peu  plus  de  difcufCon. 

Il  eft  certain  que  le  paflage  de  la 
fuccefEon  de  Bourgogne  dans  la  mai-; 
ion  d'Autriche ,  a  été  pendant  plus  de 
deux  fiécles  le  principe  d'une  guerre 
prefque  continuelle  ,  *  dont  le  germe 
n'eft  pas  encore  détruit  j  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  que  Louis  XI.  ait  refufé ,  com* 
me  on  le  fuppofe  communément ,  de 
réunir  cette  lucceflîon  à  la  couronne 
par  le  i^iariage  du  Dauphin  avec  Marie 
de  Bourgogne.  Commines  prétend  que 


*  Un  Empereur  Turc 

étoni*é  du  lang  que  Us       ,  _.  _._, ,, 

guerres  des  Pays-bas  fai-  ,  j'en'verrois    mes  pionniers , 
loicnt  répandre  y   le  les  |  &  je  ferais  jettcr  ce  petit 


due  de  ces  provinces  tfi 
c'étoity  dit-il)  mon  affaire^ 


fit  montrer  fur  la  carte, 
&  voyant  le  peu  d*cten- 


CQtn  de  terre  dans  U  iwçr» 

Mij 
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ce  Prince  lui  avoir  dit  plufieurs  foî$ 

^^^'T/*  que  fi  le  duc  Charles  venoit  à  mou- 
rir 9  il  tâcheroit  de  faire  ce  mariajge  ; 
ou  fi  Marie  s'y  oppofoit  à  caufe  &  la 
difproportion  d'âge  ,  *  de  la  faire 
époufer  à  quelque  Prince  du  fang;  ;  que 
le  Roi  étoit  encore  dans  ces  m^ofî- 
tions  huit  jours  avant  la  mon  du  Duc  ; 
mais  quauifî'tôt  après  il  changea  de 
deifein  :  qu'il  réfolut  alors  de  senipa- 
rer  de  la  plus  grande  partie  de  la  me- 
ceflîon ,  &  de  partager  le  refte  entre 
fes  favoris  &  quelques  princes  d'Alle- 
magne j  ^  afin  de  les  interefier  dans  fon 
{)rojet  9  &  de  s'en  faire  un  appui  ;  que 
e  }our  même  qu'il  apprit  la  mort  -du 
Duc  9  il  promit  à  plufieurs  de  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  les  terres  de 
ce  Prince.  Il  n'y  a  perfonné  qui  en 
lifant  cet  endroit  de  Commines  ,  ne 
foit  fonde  à  croire  que  le  Roi  avoit  ab- 
folument  abandonné  fon  premier  projet» 
Je  fçai  de  quel  poids  doit  être  le  fçn- 
timent  de  Commines ,  qui  ayant  le  fen$ 
Ip  pljis  droit ,  &  vivant  dans  la  fami- 
liarité de  Louis  XL  devoit  être  à  porr 

*  Marie  de  Bourgo-  •*  le  Dauphin  le  ^o.  Joia 


gne  avoit  près  de  vinet 
ans  lors  de  la  mort  de 
i'o^  pcrc.  Elle  étoit  née 
le  «?•  février  14^7, & 


147c.  Ainû  eUe  avoit 
treize  ans  bIiîs  <]ae  cç 
Prince^ 
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tée  de  coniloître  fon  caraftère  i  ainfi 

je  me:  conteliterai  de  rapporter  dés  faits    1477' 

qui  paroiflfent  ôppofés    à   fon  fenti- 

înent ,  le  Leéteur  en  jiigefa.  Ce  rfeft 

pas  Louis  XL  que  j'entreprends  dt 

juftifier  3  c'eft  la  vérité  que  je  veut 

éclaircir. 

Ce  FiinCt  avôit  déjà  prôpofé  au  duC 
Charles  le  mariage  du  Dauphin  avec 
Marie  de  Bourgogne.  Après  la  mort 
du  Duc  ,  la  prenûere  penfée  de  Louié 
XL  fut  de  le  conclure.  Il  en  écrivit  i 
Craon  &  aux  états  de  Bourgogne.  H\i^ 
gonnet  &  Imbercourt  en  firent  men- 
tion dans  le  projet  dreffé  pour  la  ré* 
dudtion  d'Arras.  Sur  le  bruit  qui  fe 
répandit  que  Mademoifelle  de  âour-« 
gogne  alloit  époufer  Maximilien  d'Au- 
triche, fils  de  l'empereur  Frédéric  IIL 
le  Roi  envoya,  une  inftrudtion  qui  prou- 
ve qu'il  tentoit  toutes  les  voies  poffi- 
blés  pour  parvenir  à  ce  mariage  j  en 
donnant  ordre  à  Mouy  de  s'adrefler 
à  Lannoy  :  «  il  lui  promet  de  très- 
»  grandes  récompenfès  pour  lui  &  pour 
;•  tous  ceux  qu'il  emploiera  ;  il  ajoute 
«  que  fon  defir  a  toujours  été  &  efî 
9$  encore  que  cette  alliance  fe  faffc ,  & 
99  par  ce  moyen  d'unir  tous  ces  pays  è 
*>ia  couronne  3  que  le  plu»  grand  fer- 

M  iij 
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n  vice  qu'on  lui  puiiTe  rendre  efl  de 
»77*  „  faire  reuffir  ce  projet  j  qu'il  faut  voir 
n  fi  les  Flamands  qui  font  du  royau- 
M  me  9  pourroient  r'avoir  M ademoifeUe 
99  de  Bourgogne ,  &  entreprendre  cet- 
99  te  affaire  ;  qu'il  reconnoitroit  c€  fer- 
#>  vice ,  noù-feulement  en  leur  contî^ 
V  nuant  ieurs  privilèges  ^  mais  en  leur 
j»  en  donnant  de  nouveaux  >  &  leur 
M  f^^ant  tant  de  bien  qu'ils  en  feroienc 
»  contens  ;  que  fi  après  toutes  ces  of- 
»  fres  les  flamands  ne  vouloient  pas 
»  consentir  à  ce  mariage ,  on  ait  à  leur 
9  déclarer  (^ue  le  Roi  prétend  retirer 
9  tout  ce  qui  eft  du  royaume  9  &  laif* 
a»  fer  feulement  le  réfte  au  mari  futur 
9  de  Mademoifelle  de  Bourgogne  »• 
On  voit  que  Louis  XI.  erpployoit  à 
la  fois  les  offres  &  les  menaces  pour 
tenxûner  cette  affaire  qu'il  avoit  infi- 
eimetlt  à  cœur. 

Quoique  le  duc  Charles  eût  propofé 
lui-même  le  mariage  de  fa  tàï!^  avec 
le  Dauphin ,  peut-êtne  ne.  l'eut^il  ja- 
mais conclu  par  i'averiîoa  qu'U  avoit 
contre  le  Roi.  Louis  XI.  pouvait  avoir 
une  haine  auifi  violente  que  ceUe  dont 
il  étoit  lui-même  l'objet  j  mais  il  ne 

Earoît  pas  qu'elle  fe  /oit  étendue  fur 
i  poilérité  du  Duc*  P'a4i^urs  coutQ 
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la  vie  de  Louis  prouve  aflez  qu'il  n'é- 
coutoit  pas  fon  reflentiment  au  préju-  t^77' 
diçe  de  tes  intérêts  ;  il  ne  les  mecon-* 
noiflbât  guères  ,  &  les  cherchoit  tou* 
)ours«  liefl  vrai  qu'il  entra  d'abord  en 
Bourgogne  >  à  main  armée  >  parce  qu'A 
voulok  commencer  par  réunir  à  la  cou* 
rpnne  ks  provinces  qui  y  étotenc  ré- 
verfîbles  ;  c«  qui  n'auroit  pas  été  au/ffi 
facile ,  lorfque  la  DuchejSê  auroit  époifr» 
fé  un  Prince  puiflant  &  ennemi  de  la 
Fram^e*  Les  fpéculadfs ,  tnt  lieu  d'e* 
xaminer  la  conduite  de  Louis ,  ne  ie 
déterminent  que  fur  la  connoîilànce 
u'ils  oBt  de  km  caraâère  ;  &&ppo«* 
ent  qu'un  principe  de  jaloufieempêclui 
ce  Prince  de  coodure  ce  mariage» 
parce  qu'il  craigBok  que  £m  fib  nt 
fut  trop  puiflant  3  étant  à  k  Ibis  Daû" 
phin  de  duc  de  Bourgogne.  Louis  étoit 
aifez  jaloux  de  (on  autorité  pour  con-^ 
cevoir  cette  crtinte  ;  cepetmant  tioui 
ne  pouvons  pas  douter  qu'il  n'ait  fîn-^ 
cérement  déwé  ce  ma»dage  ;  m^  peuc^ 
être  n'a-t-il  pas  pris  pour  y  parveéîi' 
lés  mefurés  les  plus  juftes  ;  sûnfi  en  le 
juflifiant  à  certains  égards ,  on  pourrok 
d'un  autre  côté  lui  aire  cks  reprochée 
qui  n'en  feroient  pas  moins  graves  con-^ 
tre  la  policiiaue  9 .  mais^  ce  ne  feroient 

Miiij 
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pas  précifëment  ceux  qu'on  a  coutniue 

I477'  de  lui  faire.  II  ne  fçut  pas  profiter  de 
fes  avantages  pour  déterminer  Marie 
de  Bourgogne  en  faveur  du  Dauphin* 
Elle  y  étoit  déjà  très-difpofée.  Avec 
beaucoup  de  droiture  dans  Tefprit  & 
dans  le  cœur  >  elle  ignoroit  cette  poli- 
tique faufle  &  raffinée  qui  écartant  la 
vérité  pour  courir  au-devant  des  objets^ 
ne  voit  que  ceux  que  rimagination  en- 
fante. Elle  avoit  été  témoin  de  tontes 
les  horreurs  de  la  guerre  entre  le  Roi 
&  le  Duc  Ton  père.  Elle  vouloit  en 
étouffer  le  germe  ,  rendre  fes  fujets 
heureux  >  &  lormer  une  alliance  qui  pftt 
afifurer  leur  bonheur.  C'eft  pourquoi 
(glle  confentoit  à  époufer  le  Dauphin  9 
malgré  tous  les  efforts  de  ceux  qui 
ëtoient  oppofés  à  la  France  9  &  par- 
ciculiérement  de.la  dame  d'Hallwinfa 
dame  d'honneur.  Celle-ci  alléeuoit  con* 
junuellement  la  grande  ^uneite  duDau- 
phin ,  &  ne  ceflbit  de  dire  que  la  Pria- 
celle  avoit  befoin  d'un  homme  &  non 
pas  d'un  enfisint. 

Louis  XI.  fit  une  faute  irréparable 
en  (àcrifiant  aux  ambaifadeurs  des  Etats 
de  Gand  les  lettres  qui  furent  fi  fu- 
nèfles  à  Hugonnet  &  Imbercourt.  Il 
perdit  dès  ce  moment  toute  ]a  coo: 
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fiance  de  Marie  >  &  ne  put  jamais  la 

tegagner.  Hll* 

Commines  fait  encore  à  Louis  Xr4 
un  reproche  qui  n'eft  pas  fondé ,  quand 
il  dit  qu'on  auroit  pu  faire  époufer 
Marie  de  Bourgogne  au  comte  d'An- 
gouiêmc.  Il  ëtoit  de  l'intérêt  du  Roi 
de  la  marier  avec  le  Dauphin;  mais  le 
projet  de  ce  mariage  venant  k  échouer, 
il  n'étoit  apurement  pas  de  fa  politique 
de  lafah'e  époufer  à  un  Prince  du  fane , 
&  de  le  rendre  auffi  puiffant  que  1  a« 
voient  été  le  ducs  de  Bourgogne  Jean, 
Philippe  &  Charles  :  ih  avoient  été  les 
cfinemis  les  plus  redoutables  de  la  Fran- 
ce ;  &  le  Roi  n'étoit  alors  occupé  qu'à 
retirer  les  provinces  que  Philippe  le 
Bon  avoir  arrachées  par  le  traité  a'Ar- 
ras.  Ceût  été  fans  doute  un  grand 
avantage  pour  la  France  &  pour  rEu- 
rope  entière  que  les  Pays-bas  euflent 
été  unis  à  la  couronne ,  les  événement 
ne  l'ont  que  trop  appris;  mais  Louis 
XI,  ne  pouvoir  pas  prévoir  que  fa  pof* 
tenté  &  celle  du  auc  d'Orléans  fe- 
roient  fi-tôt  éteintes  ,  &  que  la  cou- 
ronne paflTeroit  au  fils  du  comte  d'An-- 
goulême.  Dans  les  circonflances  rà  il 
le  trottvoit  alors  ,  &  iafimit  par  leprf- 
fé ,  il  oe  lui  conycnok  pa-ff  que  Yhénr 
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tiere  de  Bourgogne  épousât  un  Prince 

.^477'  du  fang.  Il  elt  vrai  qu^il  et  oit  encore 
plus  delavantageux  que  cette  fuccefCoa 
paiOit  à  Maxitnilien  ;.  mais  Louis  XI. 
n'auroit  pas  plus  réuflî  pour  tout  autre 
Prince  de  fon  fâng  que  pour  le  Dau- 

Shin ,  après  avoir  perdu  la  confiance 
e  Marie ,  &  redoublé  Taverflon  des 
Flamands.  Il  fit  dans  cette  occafion 
faute  fur  faute ,  puifqu'ayaat  échoué 
dans  fon  premier  projet ,  il  ne  (bngea 
pas  à  la  princefle  Anne  héritière  de 
Bretagne.  Les  fuites  de  cette  négli- 

fence  n'auroient  pas  été  moins  funeues 
la  France  que  la  perte  des  Pays-bas  ^ 
fi  cette  dernière  faute  a'eût  pas  été  ré- 
parée fous  le  règne  lùivant.^ 
.    Le  feul  parti  que  Louis  XL  tira  de 
^  k  conjonéture  prefente  ,  fut  de.  femer 
h,  divifion  dans  la.  maifon  royale  d^An- 
gleterre ,  en  perfuadant  à  Eaouard  IV*. 
^ue  le  duc  ae  Clarence  alloit  époufer 
Marie  de  Bourgogne  >  &  que  la  Du- 
chefie  douairière  conduifoit  cette  in- 
trigue:^ Soit  que  le  duc  de  Clarence: 
tut  ce  defTeia ,  foit  qu'Edoastfd  ne 
cherchât  qu'un:  prétexte  pour  (àtisfaire 
fa  haine  contre  lui ,  depuis  qutilétoit 
«ntré  dans  le  parti  de  War wic  ,  il  le 
£t  arrêter.  Le  duc  de  Gloceiler  i^&iSht 
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jeant  qu'à  détruire  fes  frères  l'un  par  ^4:77' 
'autre  ^  pour  fe  frayer  un  chemin  aa 
troue  ^  aigrit  encore  l'efprit  d'Edouard 
coatre  le  duc  de  Clarence.  Ce  mal-' 
heureux  Prince  fuc  auflî-tôt  jueë  cou-^ 
pable  ;  toute  la  grâce  qu'on  lui  fit  i 
&t  de  lui  laiffer  le  choix  du  genre  def 
mon  :  il  demapda  d'être  noyé  dans  um 
tonneau  de  Malvoifîe  ^  ce  qui  fut  exér 
curé. 

Louis ,  pour  s'afTurer  des  Anglois  i 
faifoit  régulièrement  payer  des  pen-* 
fiom  aux  principaux  ae  la  cour  a'Ë-^ 
douard  :•  Talliance  des  SuiiTes  ne  lui 
coutoit  pas  moins  ;  ils  reçurent  cetter 
année  plus  de  foixante-dix  mille  liv# 
Malgré  toutes  ces  dépenfes  èxtraordi-^ 
Batres,'le  Roi  n'en  négligeoit  aucune 
de  néceffaire  ou  d'utile;  il  fit  bâtir  \ 
W  pont  fur  la  Charente  près  de  Cdi- 
gnac ,  fit  dore  de  murs  les  fables  d^O- 
fonné  f  réparer  Montaigu  frontière  de 
Poitou  &  de  Bretagne,^  fortifier 
Ârras*  Il  donna  le. commandement  de* 
cette  derni^ere  place  à  Jean  de  IXtillorr 
q^u'il  appelloit  ordinairement  Maître 
Jean  des  Habiletés  ^  parce  qu'il  fon^f 
geoit  toujours '.à  fes  p^rppres  intérâts^ 
dans  les  fervices  qu'il  rendpit  à-  fô» 
naîtrez 
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I.  .  I  .  Le  Roi  venoit  ordinairement  (e  dé- 
i^??*  laffer  de  fes.  travaux  à  N,  Dame  de  la 
Viéloire  près  de  Seniis  où  il  faifoir 
bâtir  ;' inaisil n'étoit  jamais  long-temps 
dans  le  repos  ;  il  alla  à  Cambray  où  il 
{ut  reçu ,  en  confirmant  aux  habitans; 
leurs  privilèges.  Dans  le  temps  qu'il  y 
étoit  9  îl  apprit  que  fes  troupes  avoient 
fuEpris  Tournay  par  l'intrigue  d'Olivier 
le  Pain.  "^  Cet  nomme  ayant  perfuadé 
au  Roi  qu'il  pourroît  employer  utile*' 
ment  pour  fbn  fervice  les  connoiiTan- 
ces  qu'il  avoit  dans  la  ville  de  Gand> 
eut  ordre  de  s'y  rendre.  U  crut  rele- 
ver par  le  fafk  la  baflefle  de  fou  ori* 
gine  ;.  il  n'en  fut  que  plus  ridicule  aux 
yeux  de  fes  compatriotes.  Lorfqu'ou 
kii  donna  audience  9  il  demanda  à  parler 

*  Olivier  le  Diibre  ow  l' fon  infoîcnxxî  <îcr  cnnc- 

le  Mauvais  >  natif  de  la    ~''    ^ ' '"  ^ 

jpctitc  ville  cTc    Thiclt' 
i                  fit  es  éHe  Courtray,  ftit  d'a- 
hoià  baibics   de  Louis 
IKI.  dont  il  gagna  la  con- 
fiance»   Ce    Prince  lui*    

(haiïgea  fon..nom  en  ce-  l  protnefle  de  faureria  vie 
lui  de  le  Daib  y.  Tanno-  ■  du  mari ,  qu'il  fit  enfui- 


mis  y  fes  crime»  le  firent 
enfin  {âcrifier  à  la  jufti- 
ce  &  à  la 'haine  publi- 
que. Il  fut  pendo  loos  le 
tegne  fuivant  pour  avoic 
abufé  d^une  Femme  fous 


blit  9  le  fit  gentilhomme 
de  iaichamme  9.  capitaine 
du  château  de  Loches  , 
gouverneur'  de    Sieiàit> 


te  étrangler..  Doyac  y. 
homme  de  mênoe  ifpéce 
que  le  Dain  &  fon  com- 
plice t  ^eut  les  oreilles 


Çuentisi  r  &r  le  combla  t  coupées»  U  e»  {èxa:paxié 
«le  Biens^  La  fortune  dè-l  dans  U  fuite» 
ie  Dain  lui  fit  d  c$  jaloiix,  1 
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ta  paniculier  à  la  prinçefle  de  Bour-  ==S5 
gognc  j  on  lui  répondit  que  cela  ne  fe    *4:77* 
pouvoit  pas.  Le  ï)ain  n  ayant  ni  Ta- 
dreflè  de  gagner  les  efprits ,  ni  la  fer* 
meté  qui  impofe ,  tomba  dans  le  mé*- 
pris ,  ou  mépris  on  pafla  aux  menaces  » 
la  peur  le  faifit ,  &  il  fe  fauva  à  Tour^ 
nay.  Ce  fut  là  qu'il  réfolut  de  réparer    - 
par  quelque  fervice  le  mauvsds  fuccès 
qu'il  aToit  eu  à  Gaiid.  Il  gagna  plu^ 
neurs  habitans ,  &  fit  donner  avis  k 
Colard  de  Mo^y  qui  étoit  à  Saint- 
Quentin  ,  de  s'avancer  fecrettemenc 
vers  Tournay.  IVlpuy  envoya  devant 
lui  Navarrot  d'Anglade  à  la  tête  de 
vingt-cinq  lances ,  &  le  fuivit  de  fi  - 
près ,  (jué  le  Dain  &c  les  Bourgeois 
jui  étoient  du  complot  ayant  ouvert    *  ?  •  *^* 
a  barrière ,  M  fe  rendit  maître  de  la 
viUe  ;  avant  que  tés  magiflms  k  fuffetrt 
apperçû  de  fon  arrivée.   Le  Dain  fe 
trouvant  alors  le  plus  fort ,  fit  arrêter 
ceux  qui  pouvoient  faire  foulever  le 

Seuple ,  &  ks  envoya  à  Paris ,  oii  ils 
emeurerent  prifonniers  jnfqu'à  la  mort 
du  Roi.  D' Anglade  fit  des  le  lendemain 
avec  fes^j*.  tancesune  coiufe  jufqu'aux 
portes  de  Laimioy  ;  b  terreur  te  ré-^ 
pandit  dans  le  psr^s  ;  tes  Flamand  abanr 
jdonoerQir  Moitagne>  &  les^  Fran^o^ 
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y  entrèrent.  Mouy  ayant  afTuré  la  prlfe 
*477'  de  Tournay ,  fortit  avec  une  partie  de 
h  garnifon  &  quelques  pièces  àp  ca* 
Bon  I  marcha  à  Leiue  qui  appartenoit 
au  due  de  Nemeurs  p  furprit  le  château 
&  le  rafa»  Les  Flamands  brûlèrent  par 
repréfailles  Je  château  de  Ghin  appar- 
tenant à  Mpuy  j.  celui-ci  les  atteignir 
dans  leur  i;etraite  1  en  tua  cent  &*e» 
prit  trois  qi^il  fit  pendre..  Il  y  avo«i 
tous  les  jours  des  eiçarmouthes  entre 
les  Flamands  &  la  garnifon  de  Tour* 
nay.  Pendant  c€  tci^aps-là  le  Roi  affié- 
gcoit  Bouchain.  Tanueguy  du  Chatel 
y  fut  tuè  d'un  coup  qui  étoit  deftiné 
a  ce  Prince  auprès  de  qui  ilétoit*  Louis 
fe  regretta  beaucoup ,  &  prefla  il  vi* 
goureufement  la  place ,  qu'il  l'emporta 
d'aflaut.  Le  Qucuiay  ne  tint  que  deux 
jours  ;  Avefae  fit  plus  de  refifiance* 
Cett^  place  apparte^oitau  Sirè  d'Aï* 
bret  qui  ëtoit  dans  le  parti  du  Roi; 
mais  Mingoual  y  çômmandoit  pour  la 
princeife  Marie ,  &  Paruels  6c  Culeœ* 
bourg  s'y  jetterent  avec,  huit  cens  boni- 
fies 9  réfolus  de  défendre  la  place.  Le 
Roi  eut  recours  à  la  feinte  >  ^  fit  iih 
viter  ces  deux  officiers  à  dîlBer  fous 
prëte^tç,  d'uQê  coftfërence*  Dafsnnarciii: 
frofiia  d&  rinftant  >  gàgaa  glufiei» 
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Bourgeois,  &  furprit  la  ville.  Comme' 
od  avoit  tiré  fur  celui  oui  ailoit  pouar  '^77' 
la  ibmmer ,  le  Roi  voalut  en  faire  ua 
exemple ,  on  pafla  tout  au  iii  de  l'épée  , 
les  maifons  mreitt  pillées,  les  murs 
rafés  ,  &  les  foffés  comblés.  Les  gar- 
mfons  de  Douay ,  de  Saint  Orner  & 
d'Aire  qui  tenoient  pour  Marie  ;  celles^ 
d' Arras ,  de  Terrouénne  &  de  Bétu^ 
ne  y  qui  étoient  au  Roi ,  faifoient  tous, 
ks  jours  des  courfes  le»  unes  fur  les^ 
•autres ,  pilloient ,  brûleient  les  châ'- 
teaux  >  enlevoient  les  beftiaux ,  & 
•commettoient  toutes  les  horreurs  d'une* 

Eierre  cruelle»  Des  Querdes  &  du^ 
ude  marchèrent  contre  Saint  Orner  > 
&  emportèrent  d'abord  un  boulevart  ;: 
rmais  les  habitans  en.  élevèrent  un  alt- 
ère auffirtôt ,  &  réparoient  les  ouvra- 
ges avec*  plus  de  promptitude  qu'ont 
fie  les  ruinoît*  Louis  irrité  de  ia  ré- 
/îflance»  £t  dire  au  gouverneur ,  qui 
•étoit  Pfailîppes  ,  fils  d'Ant&ine ,  bâ- 
fârd  de  Bourgogne ,  que  fi  l'on  ne  ren- 
doit  la  place ,  il  teroit  mourir  à  fiss  yeux, 
fon  père  qu'il  cenoît  prifonnier.  Phi- 
fippes  répondît  qu ilanroit  une  dona- 
teur mortelle  de  perdre  fon  père ,  mais^ 
^ue  fba  devoir  lui  étoit  encore  plus. 
fik^y  Se  qu'il  connoiffoit  trop  leJEUm 


mmmm 


1180  H  t  S  T  0  ï  R  fi 

pour  craindre  qu'il  fe  deshonorât  f» 
^477-   une  aâion  fi  barbare* 

Si  tous  les  fiéges  ne  féufliflbieiic 
pas  »  le  pays  n'en  étoit  pas  moins  ra- 
tage ;  la  guerre  qui  fe  fait  avec  égal 
avantage  9  n'en  eil  que  plus  fanglante; 
Caifel  tut  brûlé  ;  Dammartin  eut  ordre 
>  de  faire  un  fburage  fi  étendu  qu'il  p&t 
ruiner  le  pays.  Faites  fi  bien  le  dégât  > 
lui  écrivit  fe  Roi ,  tjuon  tfy  retournt 
fins  ;  car  vous  êtes  atéffi-iien  officier  de 
la  couronne  comme  je  fins ,  &JifidS'J€ 
Roi ,  vous  êtes  grand-maître.  Louis 
XI.  penfoit  que  ceux  qui  font  les  plus 
élevés  dans  rétan:5  fontauffî  les  plus 
obligés  à  le  ferrir.  C'étoit  par  cette 
.raifon  que  fans  être  mécontent  dua 
officier ,  il  lui  ôtoit  fon  emploi  dès 
ue  l'âge  ou  quelqu'autre  raifou  le  reç- 
oit incapable  de  le  remplir. 
Les  Flamands  cherchant  quelqu'un 
qu'ils  puffent  oppofer  aux  François  9 
&  qui  eût  un  grand  intérêt  $  téuffir 
dans  cette  guerre ,  jetterent  les  yeux 
fur  Adolphe  duc  de  Guddres  qulb 
tirèrent  du  château  de  Courtray  oà  il 
^toit  prifonnier  depuis  plufieurs  années 
pour  les  cruautés  qu'il  avoit  exercées 
c  entre  fon  père,  ils  lui  promirent  de 
lui  faire  éponfer  leur  rnnceffc  >  s?il 
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jpôuvoit  chaiTer  les  Frtnçois ,  &  fur-    1^77, 
tout  recouvrer  Tournay. 

Adolphe  animé  par  des  motifs  (i 
|)aiflans  >  fe  mit  à  leur  tête  ,  &  com- 
mença par  brûler  les  feuxbourgs  de 
Tournay.  Pendant  la  nuit ,  Mouy  & 
la  Sauvagere  fortirent  avec  mille  che- 
vaux &  deux  n[iille  hommes  de  pied  ^ 
&  attaquèrent  le  duc  de  Gueldres.  La 
divifion  cmi  étoit  entre  les  Gantois  & 
ceux  deBruees  qui  compofoient  fon 
armée  ,  fit  quuls  marchèrent  avec  fi  peu 
d'ordre  ,  que  la  Sauvagere  9  à  la  tête 
de  quarante  lahces ,  les  enfonça  du  pre-  ' 
mier  choc  ;  le  Duc  y  fut  tué  1  l'épou- 
vante s'empara  de  fon  armée ,  tous  pé-  ^^^  j^ 
rirent  ou  prirent  la  fuite. 

Les  Flamands  s'étant  raflemblés  deux 

i*ours  après  au  pont  d'Efpierre  au  nom- 
)re  de  quatre  mille  ,  Mouy  marcha 
contr^eux»  les  battit,  en  tua  douze 
cens ,  &  fit  neuf  cens  prifonniers  ;  loi 
refte  prit  la  fuite  9  Se  la  plupart  furent 
noyés. 

La  mort  du  duc  de  Gueldres  décida 
le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne. 
Les  concurrens  étoient  le  Dauphin  > 
le  duc  Maximilien  ,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  III.  Jean  fîfe  d'Adolphe  , 
à\xQ  de  CUy&i  6ç  le  duc  de  Quel» 
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dres.  Nous  avons  vu  ce  oui  empêcha 
^t77'  le  Roi  de  r^uffir  pouf  le  Dauphio.  A 
regard  du  fils  du  duc  de  Cléves ,  la 
FrinceiTe  avoit  9  dit-on  ,  de  la  répu^ 
gnance  pour  lai  ;  de  forte  <ni'après  la 
mort  du  duc  de  Gueldre»  5  Maximilieû 
fe  trouva  fans  concurrent.  Les  deux 
partis  fe  réunirent  en  fa  faveur.  Les 
Flamands  prétendirent  que  la  Princeife 
ne  feroit  que  fe  conformer  aux  volo»' 
tés  du  feu  Duc  fon  père  qui  Favoic 
promife  à  Maximilien ,  &  que  h  Friii- 
ceffe  même  lui  avoît  écrit  pour  rati- 
fier la  pronetôiTe  de  fon  pere«  Le  Roi 
ne  pouvant  plus  fe  flatter  de  marier  le 
Dauphin  avec  Marie ,  eflàyà  du  tooM 
d'empêcher  ce  mariage  avec  Maxtmh 
}>eEL  II  fit  voir  par  deux  fct}hés  du 
ieu  duc  Charles  que  ce  Prince  s'écok 
engagé  avec  le  duc  de  Savoye  depuis 
les  paroles  données  à  MaximiÙeo» 
Xonimie  il  ne  comptait  pas  beaucoup 
.fur  ces  titres  ^  il  réfolut  d'empêcher 
Edouard  de  faire  alliance  avecMaxt* 
milieu  qui  alloit  devenir  le,  pins  giaod 
.ennemi  des  François. 

Guy  ,  ardievêque  de  Vienne  »  OIW 
^er  le  Roux  %  &  pèufieurs  aAitres  paf*- 
/erent  pour  cet  effet  en  Angletcnt  ; 
Edouard  noouBia  ties  commiflaôts  d» 
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(bn  côté  :  Fai^ent  que  le  Roi  fit  ré-^ 
pandre  fît  plus  que  toutes  les  nëgo-  ^477' 
ciations  ;  les  dimcultés  turent  levées 
DU  prévenues  9  &  la  trêve  qui  n'étoit 
que  de  fept  ans ,  fut  prolongée  pour 
la  vie  des  deux  Rois  &  pour  un  an 
au-delà. 

Le  duc  de  Bretagne  voyant  que  lu 
Roi  étoit  d'accord  avec  Edouard  IV* 
craignit  de  fè  trouver  fans  appui.  Les 
difficultés  fur  la  forme  du  ferment  qu'il 
dévoie  prêter  au  Roi ,  duroient  encore. 
Plus  fcrupuleux  fur  la  forme  que  fur 
l'exécution  des  craités  ,  il  demandoit 
continuellement  de  nouvelles  explica^ 
dons.  La  néce(Hté  où  il  fe  trouvoit  dif*- 
fipa  tous  fes  douces  ;  il  ratifia  &  jura 
le  traité  de  Sentis ,  &  le  convertit  en 
ligue  oiFen£ve  &  deffenfive.  Far  un 
traité  particulier  il  étoit  di(penfé  de  fer* 
vir  de  fa  perfanne  &  de  fournir  des  fe- 
cours ,  fi  le  Roi  portoi^  la  guerre  hors 
du  royaume.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  ces  Princes  convinrent  de  jurer  leur 
traité  fiir  telles  reliques  que  l'un  des 
deux  voudroit  adnmûfirer  à  l'autre  > 
eKciepté  fiir  le  corps  de  Jefiis  -  Cfarift 
&  fur  ^  crcÂx  de  S.  Lô^  Quel  «ffem^ 
blage  de  fuperftitâoiis  &  dectrécautiomsi 
lbi;ulttlei«fes  !  M»\px  k  rélervcs  de  cci: 
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1 477.   article ,  le  Duc  jura  le  traité  fut  lé  corps 
de  J*  C.  &  fur  la  crdix  dé  S.  Lô , 
que  deux  chanoines  d'Angers  appor- 
tèrent à  Nantes.  Du  Bouchage  s'y  ren- 
dit  auflî  avec  le  pfotonotaire  Jean  de 
Montaigudc  Jean  Chambon  maître  des 
requêtes ,  pour  être  préfens  au  ferment- 
t8.  Août.  Le  R'Oi  défirantplus  que  jamais  de  con- 
ferver  fes  alliés  ,  envoya  Jean  Rapine 
fon  maître- d'hôtel ,  &  Brifé  un  de  fes 
écuyers ,  pour  renouveller  toutes  les 
alliances  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Lor- 
Taine.  Il  renoua  auflî  avec  Ic^  Véni- 
tiens l'union  que  leur  attachement  à  la 
maifoo  de  Bourgogne  avoit  altérée; 
&  voulant  faire  un  dernier  èffon  pour 
rompre  le  mariage  de  Marie  avec  Ma- 
ximilien  9  il  fit  paflfer  en  Allema^ 
Kobert  Gaguin  général  des  Mathu- 
rins ,  avec  ordre ,  s'il  trouvoit  lieu  ï 
quelque  négociation  ,  de  prendre  le 
caraftère  d'ambafladeur ,  de  faire  voir 
aux  éleSleurs  les  alliances  qui  avoient 
été  de  tout  temps  entré  T  Empire  &  les 
rois  de  France ,  &  de  reprél^nter  que 
Théritiére  de  Bourgogne  étant  du  fang 
de  France ,  &  fujette  du  Roi ,  les  loix 
du  royaume  ne  lui  permettoient  pas  de 
fe  marier  fans  le  confèntement  du  chef 
4e  fa  maifoo  &  de  foo  fouverai% 
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Gaguin  fè  rendit  à  Cologne  où  il  lAnn. 
ïpprit  que  Maximilien  devoit  s'arrêter. 
Il  préfenta  Tes  lettres  de  créance  au 
duc  de  Juliers  qui  lui  répondit  qu'il 
avoit  donné  fa  parole  à  Maximilien  » 
&  qw  il  n'y  pouvoit  manauer  avec  hon- 
neur. Gaguin  jugea  fur  la  réponfe  du 
duc  de  Juliers  ,  qu'il  et  oit  inutile  de 
préfènter  iès  lettres  aux  autres  prin* 
ces  y  &  partit  de  Cologne  le  même  jour 
que  Maximilien. 

Les  Flamands  furent  obligés  de  faire 
les  frais  du  voyage  de  leur  nouveau 
Prince ,  qui  étoit  auffi  pauvre  que  l'Em- 
pereur fon  père  étoit  avare.  Maximi- 
lien fit  fon  entrée  à  Gand  ,  fuivi  des 
Ëleâeurs  de  Trêves  &  de  Mayence  » 
de$  Marquis  de  Brandebourg  &  de 
Bade  ^  des  ducs  de  Saxe  &  de  Ba- 
vière ,  &  de  la  plupart  des  Princes 
de  l'Empire.  Le  lenaemain  il  époufa  x8.  Aoât. 
la  duchefle  de  Bourgogne. 

Pendant  les  préparatifs  des  noces  de 
Marie  &  de  Maximilien  >  la  Flandre 
étpit  le  théâtre  de  la  plus  çrifelle  guer- 
re ;  Orchies  ^  Frefne  >  S.  Sauveur  $ 
Marchiennes  ^  Harbçc  &  S»  Amand  > 
fiirfnt  réduites  en  cepdres. 

Lç  Rpi  craignant  que  1?  foumiiCon 
de  la  Bourgogne  ne  tût  pas  aufC  conf* 
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tante  qu'elle  avoit  ëté  prompte  ,  n'a- 
^¥J1*  voit  confié  cette  province  qu'i  ceux 
dont  il  croyoit  la  fiûélitë  aiTuree,  Cr^on 
en  avoit  été  fait  gouverneur,  avec  pou- 
voir d'affembler  les  Etats ,  de  com- 
mander la  nobleflfe  y  de  convoquer  le 
ban  &  Farrière-ban  des  provinces  de 
Dauphiné  ,  Lyonnois ,  Forés ,  Beau- 
jolois  &  Champagne  ;  &  de  faire  juffi*' 
ce  ou  grâce,  Philippe  de  Hothbergj 
alors  aîné  de  la  maifon  de  Bade  >  tut 
fait  Maréchal  de  Bourgogne  j  Philipr 
pe  Pot  fut  nommé  Chevalier  du  Par- 
lement ,  qui  fut  crée  par  Lettres  du 
i8.  de  Mars  ,  pour  être  compofé  de 
gens  notables.  Jean  de  Damas  tut  con- 
lervé  dans  le  gouvernement  de  Mâcon, 
avec  fix  gentiïhommes  pour  fervir  fous 
lui.  Tout  paroiflbit  tranquille  en  Bour- 
'  gcgne  lorfque  Jean  de  Châlons ,  prin- 
ce d'Orange,  repaffa  dans  le  parti  de  la 
princefle  Marie  avec  autant  de  légè- 
reté qu'il  Tavoit  abandonné.  Il  s'étcic 
flatté  d'être  le  maître  de  la  Franckc- 
Comté  ,  dont  le  Roi  fe  contentcroie 
d'être  le  Souverain,  Louis  n'aimoit  pas 
les  fujets  (\  puiiTans  ;  trouvant  que  le 
Prince  d'Orange  ne  Fétoit  déjà  que 
trop  par  les  grands  biens  qu'il  potté- 
doir ,  il  s'étoit  contenté  de  lui  en  dcAr 
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ner  la  lieutenance  générale  fous  Craon. 
Le  prince  d'Orange  ne  put  foufFrir  *77* 
de  to  voir  fubordonné  à  un  homme- 
quM  regardoit  comme  fon  inférieur. 
Il  fe  joignit  à  Jean  de  C  lèves ,  &  en- 
treprit de  chaffer  les  François  delà  Corn*  ^ 
té.  Plufieurs  Gentilshommes  étoient 
encore  attachés  à  la  princeife  Marie  , 
les  uns  ouvenement ,  &  les  autres  n*at- 
tendoient  qu'une  occafion  de  fe  dé* 
clarer. 

Les  deux  frères  Claude  &  Guillau- 
me de  Vaudrey ,  donnèrent  le  fîgnal , 
ramaflerent  quelques  troupes ,  fe  joigni- 
rent au  prince  d'Orange  ,  &  pour  ins- 
pirer la  confiance  à  leur  parti  par  quel- 
ues  fuccès ,  fe  faifirent  de  Vefoul  » 
e  Rochcfort  &  d'Auxonne. 

Craon  voulant  étouffer  la  révolte 
dans  fa  naiflance ,  tenta  de  reprendre 
Vefoul ,  mais  il  tomba  lui-même  darts 
une  embufcade.  Vaudrey  choifit  une 
nuit  très-obfcure ,  fit  fortir  les  trom- 
pettes ,  les  difperfa  >  &  fit  fonner  la 
charge  de  tous  côtés.  Craon  fe  crut  en- 
veloppé ,  &  ne  fongea  plus  qu'à  pren- 
dre la  fuite.  Vaudrey  attentif  aux  moin- 
dres mouvemens ,  tomba  tout  à  coup 
fur  les  François ,  dont  la  retraite  dev 
yint  une  déroute  :  il  y  en  eut  un  grand 
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nombre  de  tués  Tur  la  place  ,  les  ixfi 
^^77*    très  furent  maifacrés  dans  leur  fuite  par 
les  payfans ,  ou  fe  noyèrent  dans  la  Sao- 
ne^Craon  fe  fauva  dans  Grey.  Le  Roi 
fut  fi  irrite  de  cette  pêne ,  qu'il  écrivit 
à  Craon  de  tâcher  de  prendre  le  prince^ 
d'Orange»  &  de  le  faire. pendre  ou 
brûler.  On  lui  fit  fbn  procès  conune  à 
un  traître  ;  &  fon  efEeie  fut  pendue 
dans  toutes  les  villes  de  Bourgogne* 
Le  Roi  fit  en  même  temps  avancer 
des  troupes  contre  les  Comtois  qui 
étoient  entrés  en  Bourgogne.  LesSuif- 
fes  craignant  d'avoir  les  François  pour 
voifins ,  laiiToient  paifer  tous  ceux  qui 
vouloient  fe  joindre  aux  rébelles.  Quoi* 
que  le  Roi  leur  fît  payer  régulièrement 
leurs  penfions  ^  &  qu'ils  euifent  fîgné 
le  2^.  Avril  à  Lucerne  un  Traité  par 
lequel  ib  s'engageoient  de  n'empêciier 
le  Koi  en  aucune  manière  de  faire  va- 
loir fes  droits  f^r  1^  Franche-Comté , 
ils  en  fignerent  un  autre  à  Zuric  avec 
la  princefTe  de  Bourgogne.  Le  canton 
de  Lucerne  n'y  prit  aucune  pan,  il  s'eiur 
preifa  même  de  renouveller  au  Roi  tou* 
tes  les  proteftations  du  plus  inyio|ai>le 
attouchement  9  £ç  l'aflura  que  l'aiTem*- 
blée  teni^  ji  Zuric  n'étpit  en  aucune 
fa^on  contraire  aux  alliances  jurées  avec 

h 
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la  France  ,  &  qu'on  avoit  même  pu- 

biié  par  tous  les  cantons  un  ban  qui    2^77^ 
défendoit  fous  peine  de  confifcation 
de  corps  &  de  biens  ^  de  porter  les 
armes  contre  le  Roi. 

Malgré  toutes  ces  aflurances  de  fi- 
délité f  le  ban  fut  très^mal  eardé.  Il  fe 
trouva  un  grand  nombre  ae  SuiiTes  à 
la  folde  du  prince  d'Orange  9  qui  s'em-  « 
barraflant  peu  des  peines  imaginaires 
que  le  Roi  faifoit  prononcer  contre 
lui  y  avoit  chaflié  les  François  de  la 
Franche-Comté.  Il  ne  leur  refloit  plus 

JuelâviUedeGrey,  dont  Hugues  de 
^hâlons^.furnommé  Château-Guyon^' 
voulut  Êdre  le  fiége.  U  s'en  approchoit 
déjà  avec  un  corps  de  cavalerie  en  at« 
tendant  qu'il  fut  joint  par  fbn  infau* 
terie.  Craon  ne  lui  donna  pas  le  temps 
.de  raifembler  fes  troupes ,  &  marché 
à  fa  rencontre*  Le  choc  fut  très-rude  ^  * 
&  la  viâoire  difputée;  mais  enfin  Châ- 
teau-Guyon  fut  battu  r  perdit  douze 
cens  hommes,  &  demeura  prifonoierV 
Marigni  voulant  venger  la  défaite  de 
Château^Guyon ,  enora  dans  le  Char 
rolois  9  brûla  les  fauxbourgs  de  Sain€ 
Gengott  9  &  prit  plufieurs  petites  pla- 
ces. Ces  fucces  relevèrent  le  parti  que 
Marie  avoit  xians  Dijon»  Uu  nomm4 
Tarn  II.  N 
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=Chretîennot  y  prit  les  armes  pour  clCf 

^^TT*   &c  fut  fur  le  point  de  fe  rendre  maître 

de  la  ville.  La  fédition  de  la  capitale 

fe  communiqua  aux  autres  villes.  Les 

^chevins  de  Cbâlons  commençoient  à 

farlementeravec  Toulongeon  qui  étoit 
leurs  portes ,  lorfque  Damas  gouver- 
iieur  du  Mâconnois  j  accourut  ^  &c 
<ontint  les  habitans. 

Craon  ayant  été.aiTez  heureux  pour 
tireprendre  les  places  qu'on  avoit  per- 
dues dans  le  Charolois,  rentra  en  Fran^ 
che-Comté  >  fit  tomber  dans  une  em- 
;))ufcade  une  partie  de  la  garnifon  de 
Dôle ,  &  en  tua  huit  cens.  Ce  fuccès 
le  détermina  à  former  le  (iége  de  la 
|>lace.  £lle  étoit  défendue  par  .un  corps 
^  SuiiTes  j  malgré  la  foi  des  traités  & 
/des  paroles  qu'Us  venoient  de  donner 
^ut  récemment.  Montbaillon  en  étoir 
gouverneur ,  &  la  garnifon  étoit  coôi- 
jnandée  par  un  bourgeois  de  Berne; 
Craon  fît  battre  la  place  pendant  huit 
jours  ;  8c  fatis  examiner  fi  la  brèche 
,^toit  affez  grande ,  il  fit  donner  deux 
;affauts  où  les  François  furent  repoufiés 
^avec  perte  de  plus  de  mille  hommes. 
jLe  bruit  3'étant  répandu  en  même 
£emps  que  les  Suiffes  venoient  au  fe- 
cours  des  afC^gés  ^  la  terrejor.faifit  ki 
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^dfiégeans.  Craon  décampa  fî  prëcipi* 
^amment»  qu'il  abandonna  ion  canon  V  '477* 
les  deux  frères  Vaudrey  profitant  du 
^éfordre  des  François  y  les  attaquèrent 
dans  leur  retraite  >  &  les  défirent  en* 
tiérement. 

La  conflernttion  fut  générale  ;  le^s 
îennenûs  marchèrent  tout  de  fuite  à 
<jrey.  La  place  étoit  bien  munie  y  & 
"défendue  par  Salazar  y  lu^ve  &  expé- 
rimenté capitaine.  Il  n'eût  pas  été  aifë 
•de  remporter ,  fi  Ton  n'eût  employé 
la  trahifon^  Les  Vaudrey  gagnèrent  \e% 
habitans  y  &  firent  leur  approche  à  la 
faveur  d'un  vent  tiolent  qui  déroboit 
le  bruit  de  leur  marche.  Soixante  fol* 
dats  déterminés  efcaladerent  les  murs 
{)ar  difFérens  endroits  ,  s'emparèrent 
d'une  porte  &  l'ouvrirent  aux  autres  ; 
les  rues  furent  à  l'inflaat  remplies  d'en* 
nemis.  On  fe  battoit  dans  1  obfcurité% 
Lçs  François  voyant  qu'ils  avoient  à 
combattre  les  folckts  &  les  bourgeois» 
nûrent  le  feu  à, la  ville  pour  fe  venger 
de  la  trahifon  des  habitans ,  &  forti«- 
ïent  au  travers  des  flammes.  Salazar 
fe  réfugia  dans  le  château  avec  une  cen-^ 
taitie  a  hommes.  Lés  François  qui  vou-: 
lurent  fe.  fauver  dans  hu  campagne  » 
lombereoc  dans  la  cavalerie  enneaûe  ^ 


qui  le$  tailla  prefque  tous  en  pîécâ? 
.2477«  .  Ce  malheur  quoique  très-grand  aur 
roit  DÛ  avoir  des  fuites  encore  plus 
fundtes  >  &  entraîner  la  perte  de  tout 
ce  que  le  Roi  poflëdoit  en  Bourgo- 
gne 9  fi  Maximilien  n'eût  recherche  la 
Ïaix  pour  s'affermir  dans  fes  nouveaux 
Itats*  Il  propofa  au  Roi  de.  terminer 
#7.  Aoflt.  ^^^  i^^j^  différends  par  un  atcord.  Le 

Roi  répondit  qu'il  n'avoit  pris  les  ar« 
mes  que  pour  maintenir  fès  oroits  ;  que 
la  princefle  Marie  retenoit  des  provins 
ces  qui  étoient  réverfibles  de  droit  à  la 
couronne;  qu'elle  en  occupoit  d'autres 
dont  elle  devoit  £adfe  hommage  5  & 
qu'il  étoit  prêt  de  (aire  la  paix  y  pourvu 
que  ce  fût  en  confervant  les  droits  de  & 
couronne* 

Le  Roi  pour  prouver  la  fincéritë  de 
fes  intentions ,  nomma  le  Chancetier 
Doriole  9  Philippe  Pot  feigneur  de  la 
Roche  9  Crevecœur  9  Bitche  &  Bout 
tillac  qui  fe  rendirent  à  Lens  9  6c  coa<^ 
••  Sept  vinrent  avec  les  conuniffaires  de  Ma«; 
ximilien  d'une  trêve ,  fans  en  déter-j 
îonmer'  la  durée  ,  fuppo&nt  qu'elle  fè-' 
roit  fuivie  de  la  paix.  Il  paroît  aue  lai 
Bourgogne  &  la  Franche-Comte  n'ér 
toient  point  comprifes  dans  la  trêve  jl 
ce  qui  mit  le  Roi  en  état^  d'y  jettCE 
toutes  fis  &rce$2 
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Louis  plus  mëcontent  encore  de  la  ~— T 
conduite  que  des  mauvais  fuccès  de     ^'^' 
Craon  ^  hii  ôta  fon  gouvernement  »  fie 
le  relégua  chez  lui.  On  Taccufoit  dV 
voir  plus  fongé  à  fes  affaires  qu'à  celles 
du  Roi.  L'âvarîteétoit  fon  unique  pai^ 
iîon  y  &  Ton  n'ignore  pas  de  combien 
de  malverfations  elle  eft  Fori^e.  Il 
£c  retira  avec  des  richefles  qui  ne  prou- 
voient  pas  fon  innocence.  Le  Roi  don* 
na  le  gouvernement  à  Charles  de  Chau^ 
mont  d' Amboife ,  également  recom* 
.mandable  par  la  probité  9  le  définté-* 
reflement  &  la  valeur.  Louis  écrivit 
aux  Etats  de  Bourgogne  pour  les  af- 
furer  qu'il  ne  permettroit  jamais  que 
cette  provmce  fût  féparée  de  la  cou- 
ronne ,  &  qu'il  étoit  fi  perfuadé  de  leur 
fidélité  f  qu'il  alloit  rapeller  les  francs- 
archers. 

Les  dépenfes  &  les  armemens  que 
le  Roi  étoit  obligé  de  faire  pour  cou* 
tinuer  la  guerre ,  ou  pour  conferver  la 
paix  9  s'il  parvenoit  a  la  £ûre  -y  Tem- 
pêchoient  de  fournir  les  fecours  qu'il 
avoit  promis  à  Alphonfe  roi  de  ror« 
tugal  3  qui  étoit  encore  en  France. 
Louis  lui  fit  rendre  de  très-grands  faon* 
neurs  ;'  mais  il  lui  fk  auffi  comprendi^e 
l'impojQibilité  9Ù  il  étoit  de  tenir  ùb 

Nu] 


parole»  &  que  la  nëceifitë  de  tes  af-^ 
J477.  foires  Fobligeoit  de  reconnoître  Fer- 
dinand &  Iiabelle  ^pour  roi  &  reine  de 
Caftille.  Alphonfe>  témoin  de  la  fitua- 
tion  du  Roi  >  reçut  Tes  excufes ,  céda 
i  la  néceflitë ,  &  réfolut  de  fe  faire 
moine.  Il  fit  part  de  fon  deflein  à  foa 
£ls  ,  le  preilk  de  fe  £sdre  couronner  > 
le  retira  enfuite  ^  &  fe  cacha  avec  tant 
de  foin ,  qu'on  s'imagina  qu'il  avoic 

SaiTé  les  mers  pour  aller  à  Jérufalem  : 
évotion  encore  à  la^  mode  dans  ces 
temps-là.  On  le  trouva  enfin  dans  ua 
village  près  de  Honfieur  ;  on  lui  fit 
entendre  de  la  part  du  Roi  qu'il  de- 
voit  fe  préparer  a  partir  ;  pn  leva  mê* 
me  une  taxe  en  Normandie  pour  les 
frais  de  fon  voyage  j  &  Antoine  de 
Foudras  maître  d  hôtel  du  Roi ,  ht 
chargé  de  l'embarquement.    - 

Le  Roi  ne  s'étoit  déterminé  à  re- 
connoître Ferdinand  &  Ifàbelle ,  que 
fur  ce  qu'il  apprit  par  le  moyen  du 
protonôtaire  Lucena  &  Jean  Lopès  de 
,  Valde  MalTo ,  fes  penfionnaires  en  Cat 
lille ,  que  Marie  &  Maximiiien  négo- 
xioient  avec  Ferdinand  j  &  que  celuî- 
rci  confentoit  à  quitter  l'alliance  de  la 
France ,  pourvu  qu'on  lui  fît  les  mê- 
ines  avantages.  Il  i£ut  de  plus  que.Fo^ 
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ifinand  avoir  deffein  de  marier  avec  le  '" 

]^rince  de  Galles  fa-fille  Ifabelle ,  prin-  i'^??:' 
cetfe  des  Afturies ,  quoiqu'elle  eût  été 
gromife  au  prince  de  Capoue  fils  de 
terdinand  roi  de  Naples.  On  deman- 
doit  feulement  à  Edouard  qu'il  fournît 
au  roi  de  Caftille  des  fecours  contre' 
la  France  &  le  Portueal.  L'habileté^ 
du  Roi  rompit  toutes  tes  mefures  de^ 
fes  ennemis.  ly ailleurs  il  n'y  avoit  point 
de  puiffance  qui  ne  craignît  d'avoir 
SL'Szxrc  contre  lui ,  depuis  la  mort  du» 
duc  de  Bourgogne.  Ses  armes  le  fai- 
fbient  redouter  au^dehors  ,  les  exem- 
ples qu'il  avoit  faits  du  connétable  de' 
S.  Pol  &  de  plufieurs  autres ,  conte  - 
noient  les  mécontens  ;  &  rexécudow 

Su'il  fit  faire  cette  année^  du-  duc  de' 
lemours ,  acheva  d'étouffer  tout  efprit 
de  révolte, 

Jacques  d'Armagnac  duc  de  Ne- 
mours ,  étoit  fils  de  Bernard  d'Arma-- 
Snac  comte  de  la  Marche  &  de  Per- 
riac  9  qui  avoit  été  gouverneur  de 
Louis  XL  Ce  Prince  par  rcconnoif- 
fence  pour  le  père  ,  avoit  comblé  le' 
fils  de  bienfaits.  Il  lui  avoit  fait  ëpou^ 
&T  (à  confine  fille  du  comte  du  Maine  ;. 
lui  avoit  confié  le  commandement  de 
J2&  armées ,,  £c  Tavoit  4écoré  du  titrç- 

N  iiij. 
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de  Duc  &  Pair  :  grâce  d'autant  plus 
1477.  iîngùliere  au'on  ne  Tavort  encore  ac- 
cordée qu'a  des  Princes  du  fang  ,  & 
même  à  un  aflez  petit  nombre.  £e  duc 
de  Nemours  ne  paya  le  Roi  que  d'in- 
gratitude. Il  fe  déclara  des  premiers 
dans  la  guerre  du  Bien  Public.  On 
trouve  dans  une  chronique  manufcrite 

[u'il  propofa  à  du  Lau  ae  tuer  le  KoL 
1  fe  ligua  avec  le  comte  d'Armagnac  f 
&  prit  le  pani  du  duc  de  Guyenne  ; 
les  accùfateurs  du  Connétable  &  le 
Connétable  lui-même ,  chargèrent  Ne- 
mours. Il  avoit  toujours  beioin  de  grâ- 
ce >  &  n'en  étoit  jamais  digne.  Après 
l'avoir  eue  plufieurs  fois ,  il  avoit  été 
obligé  pour  l'obtenir  encore  de  renon- 
cer aux  privilèges  de  Duc  &  Pair.  De- 
puis il  fut  accufé  d'avoir  des  rehtions 
en  Angleterre  &  avec  d'autres  enne- 
mis de  l'état  ;  d'avoir  propofé  de  fûré 
enfermer  le  Roi  »  de  tuer  le  Dauphin  9 
&  de  partager  le  royaume.  Le  Roi 
laiTé  d  exercer  inutilement  fa  clémen- 
ce ,  fit  arrêter  le  duc  de  IMemours  i 
Cariât.  La  Ducheife  qui  étoit  en  cou- 
che ,  en  fut  fi  faifie  qu'elle  en  mourut. 
Nemours  fut  amené  à  la  BafBlle ,  & 
enfermé  dans  une  cage.  Le  comte  de 
jBeauJeuj  le  ChançeHer^  Boufile:^^ 
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Juge  gouverneur  du  Roullillon ,  Mon« 
taigu  &  plufieurs  prëfidens  &  confeil*  ^477' 
1ers  du  parlement  >  turent  nommés  pour 
lui  Élire  fon  procès.  Lorfqu'il  fut  in- 
ftruit  9  le  Roi  s'en  fît  rendre  compte  ^ 
&  manda  aux  principales  villes  du 
royaume  d'envoyer  des  députés  pour 
amfter  au  jugement.  Ayant  appris  qu'on 
avoit  fait  fortir  le  duc  de  Nemours  de 
la  cage  où  il  étoitpour  l'interroger» 
il  blâma  l'indulgence  des  juges ,  ordoU'* 
na  que  le  prifonnier  fût  interrogé  dans 
fa  ^age  ;  qu'on  lui  donnât  la  queftion  > 
&  fixa  lui-même  la  forme  de  Tinter^ 
roeatoire. 

Nemours  ne  doutant  plus  de  fa  per* 
te  9  eut  recours  aux  fupplications  ;  il 
implora  la  clémence  du  Roi ,  Se  lui  de-^ 
manda  de  ne  pas  déshonorer  fes  enianft 

Eir  le  fupplice  honteux  de  leur  père* 
ouis  Xi.  étoit  inflexible  lorfqu'il  s'é- 
toit  une  fois  déterminé  à  punir  ;  le  duc 
de  Nemours  fut  condamné  à  perdre  la 
tête  9  &  fut  exécuté  aux  halles.  * 
Jamais  exécution  ne  fe  fit  avec  tant 
d'appareil.  Nemours  fut  conduit  au 
fupplice  fur  un  cheval  couvert  d'une 
bouffe  noire  >  on  tendit  de  noir  la  cham-* 
bre  où  il  fe  confeffa  ;  on  fit  un  échaffâut 

^  CoxKlamn6  U  j  o  •  Juiltet  >  exécuté  le  4.  Août» 
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neuf  9  quoiqu'il  y  en  eût  toujours  vi 
^^^^•    fubfiftant  j  &  Ton  mit  deflbus  les  en- 
fans  du  coupable  >  afin  que  le  fang  de 
leur  père  coulât  fur  eux.  La  conmcar 
tion  des  terres  du  duc  de  Nemours 
fut  partagée  entre  (es  juges  &  les  favo- 
ris du  Roi ,  tels  que  Pierre  de  Bourr 
bon,  Boufilc-le-Juge ,  Lenoncourt^ 
Commines ,  &  pluiieurs  autres.  Le  Roi 
'  donna  en  même  temps  à  du  Lude  les 
terres  confîfquëcs  fiir  le  prince  d'Oran-- 
;e.  Cette  principauté  fut  réunie  aa 
^auphiné ,  &  Ancefune  en  fut  nom-: 
mé  gouverneur  i  Louis  XL  voulant  pré- 
venir les  conspirations  en  femant  la  dé-^ 
fiance  entre  les  complices  >  donna  ua 
édit  par  lequel  il  déclara  que  tous  ceuiL 
qui  auroient  connoiiTance  de  quelque 
entrcprife  contre  le  Roi ,  la  Reine  &  le 
Dauphin  ,  &  n'en  avertiroient  pas,  fe- 
'  roient  réputés  complices,  &  punis  com- 
me tels*  On  s^eft  fervi  pour  condamner 
M.  deThoade  cet  édit  y.  qui  étoit  alors 
[énéralement  oublié  »  ignoré  même  de 
plupart  des  Juges  >  &  que  la.  hain£^ 
d'un  mlniflre  fît  revivre* 

Louis  traita  au  commencement  de 
pâ  ues  le  cette  année  avec  Bernard  de  la-Tour  i 
s  s.  de  Mars,  de  fès*  droits  fur  le  comté  de  Boulogne; 
j.  jfuvYkir.  Philîppej  ducdç  Bourgogne,  s'eûSûit 
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iemparé  en  141p.  Louis  Fayant  repris  ===î5!ïs 
Bannée  dernière ,  pouvoit  le  garder  par    ^47^- 
droit  de  conquête.  Jamais  la  maifon  de 
la  Tour  ne  Favoit  poffédé  ;  mais  com- 
me Bernard  defcendant  par  fa  mère 
des  anciens  comtes  d'Auvergne ,  avoir 
des  droits  fur  ce  comté  ;  le  Roi  lui  don- 
na en  échange  celui  de  Lauraguais  de* 
même  valeur:  Quelques  mois  après  il- 
en  fît  hommage  à  la  Vierge  dans  Té-         » 
glife  de  Boulogne-fur-mer ,  offrit  un^ 
cœur  d'or  du  poids  de  treize  marcs ,  & 
ordonna  par  lettres  patentes  données  à 
Hefdin  au  mois  d'Avril ,  que  (es  fuc— 
ceiTcurs^  feroient  le  même  hommage:^ 
avec  pareille  offrande; 

Maximilien  étant  devenu  par  fon  ma-^ 
nage  Terinemi  naturel  de  la  France  ^^ 
auroit  été  aùffi  redoutable  que  le  (ew- 
duc  Charles ,  s'il  eût  été  foutenu  par 
lès  Anglois.  Mais  Targent  que  Louis - 
Ésdfoit  répandre  parmi  eux  ,  y  faifoit 
échouer  toutes  les  foUicitations  d'un^ 
prince  indigent.  Edouard  par  recon- 
Doiflance ,  ou  plutôt  par  intérêt ,  &  dans 
Ifefpérance  de;  tirer  de  nouvelles  con--- 
tributions  r.  envoya  les  chevaliers  Ho-- 
trard&Tonftal  avec  ledoifteur  Lang- 
K)n  pour  chercher  les  moyens  de  faire 
'  1er-  la  gaix  à  latréve  qui  venoir 


joo         Histoire 

d'être  prolongée  pour  un  an  au-delà  de 
la  vie  des  deux  Rois. 

Louis  voulant  pénétrer  le  fecret  des 
inftruâions  de  ces  A/nbaiTadeurs^  char- 
gea de  cet  emploi  Boufile-le-Juge, 
qu'on  nommoit  le  comte  de  Cadres  de- 
puis que  le  Roi  lui  avoit  donné  ce  com- 
té ,  qui  faifoit  partie  de  la  confîfcation 
des  biens  du  duc  de  Nemours.  Le  comp- 
te de  Cafbes  mania  fi  adroitement  Tdr 
prit  du  doéteur  Langton  ,  qu'il  apprit 
oue  le  plus  grand  dénr  d'Edouard  étoit 
oe  marier  la  princefTe  Elizabetb  fa  fille 
avec  le  Dauphin  ;  que  Haftings  favori 
d'Edouard  étoit  abfolument  dans  les 
intérêts  de  la  France  ;  mais  que  plu- 
fieurs  murmuroient  de  ce  qu'on  difTé" 
Toit  trop  long-temps  le  payement  de 
la  rançon  de  Marguerite. 

Le  Roi  fit  payer  fiir  le  champ  dix 
saille  écus  à  compte  de  cette  rançoB. 
Edouard ,  que  Tes  plaifirs  plus  que  Tes 
affaires  mettoient  toujours  dans  le  be^ 
foin  d'argent>  reçut  celui-ci  fi  à  propos  ; 
&  la  reconnoiflance  des  Princes  eft  fi 
'  vive  dans  ces  occafions  ^  qu'il  manda  i 
fes  ambaifadeurs  de  conclure  la  paix* 

Louis  n'ayant  rien  à  craindre  des  Aor 
glois  >  tourna  fes  vues  du  côté  des  Lié- 
j;eols  &  des  Princes  d'Allemagne ,  qu'il 
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tâcha  d'engager  dans  fon  parti  contre"  _gr- 
Maxinoilien.  Les  Liégeois  n'avoient  *  '  * 
que  trop  préfent  le  fouvenir  de  leurs 
malheurs  >  ils  repréfêmoiem  ane  leur 
pays  étoit  ruiné  >  &  leurs  villes  fans 
aéienfe  ;  que  leurs  terres  relevoient  de 
l'Empereur  père  de  Maximilieu  ;  qu  ils 
avoient  déjà  été  fommés  de  fournir  des 
fecours  à  ce  Prince ,  &  que  s'ils  ofoient 
fe  déclarer  contre  luF,  ilsfcroient  mis 
au  ban^de  l'empire  ^  que  la  feule  grâce 
qu'ils  pouvoieut  attendre ,  étoit  qu'on 
leur  permît  de  garder  la  neutralité  »  & 
que  c'étoit  auffi  l'unique  moyen  de  fer 
relever  de  leurs  pertes ,  &  de  fe  mettre 
en  état  de  fervir  la  France  dans  la  fui» 
te.  Le  Roi  ne  fut  pas  content  de  cette 
réponfe  ,  &  quoiqu'il  ne  fut  guères  en 
droit  de  rien  exiger  des  Liégeois  après 
les  avoir  abandonnés  comme  il  avoit 
fait  dans  leurs  difgraces ,  il  leur  iît  dire 

Su'il  y  avoit  toujours  eu  une  étroite 
[liance  entre  les  états  de  Liéee  &  les 
Rois  de  France  ;  au  lieu  que  les  trois 
derniers  ducs  de  Bourgogne  avoient 
.  été  les  deffarudeurs  de  leur  pays  ;  qu'ils 
ne  pouvoient  garder  la  ueutramé  ;  qu'il 
falloit  abfolument  qu'ils  fe  déclarailent» 
'  &  qu'ils  choifiiTent  entre  fa  proteâioji 
^  ion  reflentiment» 


3ro2       lî  I  s  r  o  r  ir  T 
?=     Cependant  le  Roi  convint  avec  fe 

*^7S»  comte  de  Montbelliard ,  moyennant  fix 
mille  liv.  aue  les  François  (eroîent  re- 
çus dans  fes^  états.  Le  duc  de  Vfrtem- 
berg  donna  anili  fon  fcellé  de fedécla-^ 
rcr  pour  la  France,  Le  duc  Sigifmond 
d'Autriche  à  qui  le  Roi  faifoit  une  pen-^ 
(Ion ,  cherchoit  à  la  conferver  fans  fe 
déclarer  contre  Maxîmilien ,  &  vou— 
loit  pour  cet  effet  rétablir  rintelligencc 
entre  ces  Princes  j  mais  avant  que  met-' 
tre  le  mien  »  difoit  le  Roi ,  je  veux  bienr 
ff  avoir  s'il  fera  mon  ami. 

éc  Fer.        L'empereur  Frédéric  écrivit  dans  ce^ 
même  temps  au  Roi ,  une  lettre  dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  de  ce  que  ce 
pnnce  s-étoit  emparé  de  Camoray  ; 
^u'il  y  avoit  mis^  les*  fleurs*de-lys  à  la.- 
place  de  l'aigle  impériale  ;  qu'il  étoic 
entré  en  Franche-tomté  ,  &  portoir 
fès  armes  contre  des  villes  qui  rclc* 
•  voient  del'empirej  qu'il  violott  l'allian^ 
ce  qui  étoit  de  tout  temps  entre  laFraiw 
ce  Se  l'empire  ;  que  lui  &  le  duc  Maf 
ximilien  fon  fils  ne  défîroient  que  la 
paix  ;  mais  que  fi  on  là  refiifoit ,  il  pre^* 
Aoit  Dieu.  &  les  hommes  à  témoia^ 
'qu'il  étoit  forcé  à  faire  la  guerre ,  6c 
qu'il  défendroit  les  droits  de  fon  fils  ^ 
f^  fiens  ^ .  &  ceux  de  l'empire*-  | 
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Le  Roi  répondit  à  FEmpefeur  quUl 
avoir  tort  de  lui  reprocher  d'avoir  vio-    '47^^ 
lé  les  anciennes  alliances ,  &  encore 

E'us  de  lui  déclarer  la  guerre  après  touff 
s  fervices  que  les  Empereurs  avoient 
reçus  des  Rois  de  France  ;  que  le  de- 
voir d'iHi  empereur  étoit  de  maintenir* 
h-  paix  entre  les  Princes  chrétiens ,  & 
de  fe  réunir  avec  eux  contre  les  infî* 
déles. 

Ces  lettres  ne  contenoient  de  part: 
&  d'autre  qu'un*  étalage,  de  principes^ 
vagues  qui  ne  concilioient  pas  les  in«» 
intérêts  oppofés  ,  &  ne  produifîrenc 
aucun  effet.  L'empereur^  fans  rompre* 
ouvertement  avec  la  France  ,  fournil^ 
foit  des  troupes^  à  Maximilien  ;  &  le 
Roi  fortifié  des  Anglois  &  des  Sui(fes„ 
fè  préparoit  à  foutenir  fes  droits»  &. 
peut-être  à  les  régler  fur  fes  fuccès. 

Ce  Prince  ne  faifant  jamais  la  guerre 
que  forcément ,  recevoit  tous  ceux  quL 
recherchoient  fon  alliance.  H  rendit* 
fon  amitié  à  Philippe  de  Savoye ,  & 
hii  accorda  des  penuons  confidérables.^^ 
en  lui  faifant  figner  les  articles  de  Féditt 
du  mois  de  Décembre  précédent ,  oui 
^rdonnoit  de  donner  avis  de  tous  ie$> 
complot?  dont  on  auroit  connoif&nce». 
Ekilippe  jura  de  fervir  le  Roi  envers  fic- 
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-      "—  contre  tous  ,  Se  noaimément  coiitrt 
^4:7^*  Maximiliçn  9  ne  réfervant  que  la  mai- 
fon  de  Sayoye. 

Le  Roi  aonna  en  même  temps  au 
bâtard  Antoine  de  Bourgogne  le 
comté  d'Oflrevant ,  la  chaftellenie  de 
Bapaume ,  &  la  ville  de  Bouchain.  Des 
dons  fi  confidérables  9  quoique  faits 
dans  de  nouvelles  conquêtes ,  excite-- 
rent  le  zélé  du  parlement  >  qui  fur  la 
réquifition  des  gens  du  Roi ,  renouvella 
Poppofition  qail  avoît  déjà  faite  en 
1470.  aux  aliénations ,  .proteftant  con- 
tre tout  ce  que  le  Roi  teroit  au  con- 
traire. 

En  effet  tant  de  libéralités  ne  pou- 
voient  fe  faire  qu'au  préjudice  des  peu- 
ples ,  &:  obli^eoient  le  Roi  à  des  eooh 
prunts  ou  à  des  impofitions.  Il  eft  vrai 

Iu'excepté  fes  dévotions  &  fes  offi:an- 
es  ,  qui  étoient  très-onéreufes  »  ton- 
tes fes  dépenfes  avoient  le  bien  pa- 
l)lic  pour  objet ,  &  fur-tout  la  conlcr- 
vation  des  fujets  ;  ce  qui  a  &it  dire 
i.  Molinet  9  hiflorîen  du  duc  Maximi- 
iien  9  Gue  Louis  aimoit  mieux  perdre 
dix  mille  écus ,  que  de  rifquer  la  vie 
d*un  archer. 

Ce  Prince  voulant  que  toutes  fes  es?* 
jcreprifes  parurent  fondées  fur  undrpif| 


oes 
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«Comprit  qu'il  ne  pourroic  pas  étendre 
sàufC  loin  qu  il  Tauroit  dëfirë  r  celui  de 
ir^verfîon  a  l'égard  de  plufieurs  pro« 
vinces  ;  c'eft  pourquoi  il  imagina  d'at« 
raquer  la  mémoire  du  feu  duc  Char- 
les 9  &  de  lui  faire  Ton  procès  pour 
crime  de  rébellion  &  de  félonie.  Com- 
me il  s'agiflbit  des  pairies  de  Bourgo- 
gne y  de  Flandre  &  d'Artois ,  le  Roi 
pour  s'appuyer  d'abord  d'une  appa- 
rence de  modération  »  fit   offrir  au 
duc   &  à  la  duchefle  d'Autriche  de 
s'en  rapporter  au  jugement  des  Pairs  $ 
juges  naturels  de  cette  queftion.  On 
cita  pour  exemples  les  procès  entre  le 
roi  Philippe  le  Hardi  &  Charles  roi 
des  deux  Siciles  ^  pour  la  fucceflion 
d'Alphonfe  comte  de  Poitiers  ;  entre 
Charles  le  Bel  &  Eude  duc  de  Bour- 
gogne ,  à  caufe  de  l'appanage  de  Phi- 
fippe  le  Long  y  dont  ifude  prétendoit 
que  fa  femme  fille  de  ce  Roi»  devoit 
hériter  ;  entre  Charles  V.  &  Philip- 
pe duc  d'Orléans. 

Le  Roi  propofoit  au  Duc  &  à  la 
Duchefle  de  fe  trouver  à  l'aiTemblée , 
ou  d'y  envoyer  des  perfonnes  en  leur 
nom  pour  aéfendre  leurs  droits.  Le 
Pape ,  le  roi  des  Romains ,  &  les  élec- 
teurs de  i'£mpire  i  étoieqt  invités  d^y 


50^        BTi  5T  0  rR  r 

==  envoyer  des  miniftres ,  pourvu  que  Taf^ 
H?^*   faire  fût  jugée  en  France  ;  parceque 
les  loix  du  royaume  ne  permettoient 
pas  qu'elle  le  fût  ailleurs. 

Ces  offres  ayant  été  rejettées ,  com-^ 
me  on  devoit  s^y  attendre  ,  on  corn- 
W .  Mai.  mença  à  procéder  criminellen>ent  con-- 
tre  la  mémoire  du  feu  duc  Charles». 
'Les  chofes  furent  reprifts  de  fort  loin»' 
On  rappella  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
fqus  les  rois  Charles  VL  &  Charles^ 
VII.  le  meurtre  du  duc  d'Orléans , 
Pentrée  des  Anglois  en  France ,  les 
alliances  des  ducs  de  Bourgogne  avec 
6UX ,  la  pi;pfGriptian  du  Dauphin  3  les  ' 
incendies ,  les  maflacres ,  &  toutes  les 
ïiorreurs  aufquelles  le  royaume  avoit 
ëté  en  proie.  On  paffa  à'  là  guerre  dui 
Bien  Public  ,  aux  traités  de  Conflans- 
&  de  Péronne.  On  infifta  particulière- 
ment fur  la  perfidie  qui  avoit  donné' 
Heu  à  ce  dernier  ;  &  Ton  fit  voir  que* 
le  Duc  avoit  violé  fa  parole.  On  re- 
préfenta  le  .procès-verBal  de  ce  qui  s'é*- 
toit  paffé  à  Péronne ,  avec  le  fauf-con-- 
duit  envoyé  au  Roi  par  le  duc  Char- 
les. Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'on 
en  a  trouve  Toriginal ,  affer  différent 
de  la  lettre  qui  eft  inférée  dans  le  pro- 
cès-verbal. Voici  la  copie. tranjCcritefflf 
ISoriginal  même^ 
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Monfieur ,  tr€S  humblement  en  votre 
tonne  grâce  je  tm  recommande  ,  voîis 
remerchiant  >  Monfieur  ,  du  Cardinal 
(  Balue  )  quil  vous  a  flu  m* envoyer  ^ 
lequel  rria  dit  le  défir  qi^avez,  de  me 
voir  y  dont,,  Monfieur  ^  en  toute  humt'^ 
lité  je  vous  remerchie ,  auquel  fur  cette 
matière  &  autres  je  Vy  déclare  monr 
intentîon^i  comme  far  F  y  le  fourrez.  % 
s  il  vous  fiait ,  fç  avoir  y&  fourrez,  sur- 
rement  venir ,  aller ,  &  retourner  »  vous 
Juff  liant ,  Monfieur ^x  qt^il  vous  flaije 
recevoir  du  Cardinal  le/dites  matières 
far  la  manière  que  je  Py  ai  baillé  ;  la-^ 
quelle  il  vous  déclarera,  Monfieur  y  je 
frie  à  Dieu  quHl  vous  doint  bonne  vie^ 
&  longue.  Ecrit  de  la  main  de  votre 
très  "humble  &  très -- ebéîjjant  fujéti. 
Ch  a  e  les* 

La  lettre  ënoncëe  dans  le  procès- 
verbal  ,  eft  différente  de  celle  qu'oa. 
vient  de  lire  ,  en  ce  que  le  fauf  -  con- 
duit y  eft  prononcé  en  termes  beau- 
cpup  plus  forts  &  plus  précis  que  dansK. 
la  première.  Je  vous-  jure  ^  frornets  % 
dit  le  Duc  ^far  ma  foi  &  fur  mon 
honneur  ,,  que  vous  fauvez  venir  de-i 
mourer,  &  féjourner  >  &  vous  en  re^ 
tourner  sûrement  à  votre  bon  flaifir  ^ 
fîmes  fois  qUil  vous  flaira ,  jranchç;^ 
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. — ment  &  e^uittemem ,  fans  ce  qféOnaA 

*.-'47^*  empêchement  de  ce  faire  fnt  donné  I 
vous  ni  à  nuls  de  vos  gens  far  moi  j 
ne  far  autre,  ^uelcomjue  cas  eptifoitou 
fuiffe  avenir  :  En  témoin  de  ce  9  fé 
écrit  &  figné  cette  cédule  de  ma  main* 
En  la  ville  de  T étonne  le  huiti/me  jour 
d^O^oère  tan  i^6%é  Votre  tres-hum' 
hle  &  tres^béijfant  fujet ,  Charles. 
Antoine  &  Baudouin  ^  bâtards  de 
Bourgogne  5  Antoine  &  PHiiippe  d^ 
Crevecœur ,  Bitche  &  Fery  de  Olnny, 
certifièrent  que  cette  dernière  lettre 
étoit  de  la  main  du  duc  de  Bourgogne* 
Bitche  ajouta  qu'il  Tavoit  vu  écrire  ^  & 

Îue  ce  fut  lui  qui  la  donna  au  porteur. 
[  faut  donc  que  ce  prince  en  ait  écrit 
deux  fur  le  même  fujet  y  ce  qui  n'ell 
guères  vraifemblable ,  ou  que  celle  qu  il 
envoya  ne  fût  pas  conforme  à  fa  minu- 
te y  ou  que  cette  dernière  ait  été  fabri- 
quée, l/n  procès  fait  avec  tant  de  paf- 
iion*&  d'animofité  que  celui-ci  ^  rend 
un  peu  fufpeâes  les  pièces  qu  on  y  em- 
ploie. 

Quoique  le  duc  Charles  eût  fujet 
de  fe  plaindre  du  Roi  5  il  efl  certaû 
qu'il  viola  le  droit  des  eens  à  Pérou- 
ne.  Dans  les  crimes  qu  on  lui  repror 
^hoit  i  on  appuyoit  fur  ceux  qui  poos 
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!X)k«it  rendre  fit  mémoire  odieufë.  On 
avançoit  quil  avoit  été  complice  d'I-  ^47^^ 
thier  9  de  Hardi ,  du  Connétable  3  & 
du  duc  de  Nemours,  Le  duc  de  Bout* 
gogne  avoit  eu  aflez  de  part  à  plufîeurs 
de  ces  crimes,  pour  donner  lieu  auxfup- 
pofitions  qu'on  pou  voit  ajouter  à  la  réa- 
lité. On  formoit  auilî  des  accufatlons  fi 
outrées,  qu'elles  ne  pouvoient  qu'afFoi- 
blir  celles  qui  étoient  les  mieux  fon-^ 
dées.  On  faifoit  par  exemple  un  crime 
à  la  Duchefle  ^  des  lettres  qu'elle  avoit 
écrites  aux  Etats  de  Bourgogne  après 
la  mort  de  fonpere ,  &  d'avoir  recner- 
ché  l'alliance  aes  SuifTes ,  comme  s'il 
n'étoit  pas  permis  à  une  PrincefTe  fou- 
veraine  de  faire  les  traités  qu'elle  juge 
à  propos. 

Tandis  qu'on  indruifoit  ce  procès  i 
le  Roi  étoit  fur  la  frontière ,  &  cher- 
choit  à  gagner  les  gouverneurs  des  pla» 
ces.  Mais  pour  ne  pas  fe  renfermer  uni- 
quement aans  la  négociation ,  il  fit  in- 
veflir  Condé  qui  couvroit  Valencien-^ 
nes>  dont  i^  auroit  bien  voulu  fe  ren?t 
dre  maître ,  afin  d'aflurer  fes  conques 
tes  dans  le  Haynaut.  Mingoual  dé- 
fendoit  la  place  avec  trois  cens  hommes 
de  bonnes  troupes.  Le  Roi  en  fit  le 
iiége  I  &  chargea  Mouy  de  couper  1% 


'  communication  de  Vajenciennes  ;  pi^ 
.14:7  o*  -caution  inutile ,  parce  que  la  haine  qu 
^toit  entre  Mingoual  &  Galiot  >  gou- 
verneur de  Vàlenciennes  j  fuffifoit  pour 
les  empêcher  de  fe  fecourir  récipro- 
cuement.  Les  peuples  Ae  font  que  trc^ 
»3uyent  les  viétimes  de  ces  petits  in- 
térêts perfonnels.  La  place  fut  bientôt 
forcée  de  capituler,  Pluneurs  Allemands 
paiferent  au  fervice  du  Roi ,  mais  ja- 
inais  on  ne  put  corrompre  la  fidélité  de 
Mingoual ,  qui  fe  retira  auprès  de  Mar 
ximiSen.  Le  Roi  conferva  les  privilè- 
ges de  la  vilk  ^  la  fit  réparer  ,  y  mit 
^arnifon  >  &  en  partit  le  même  jour. 
Les  châteaux  de  Trelon  &  de  Boflfi 
fe  rendirent  à  la  première  fommation. 
La  confterhation  fe  répandoit  dans  le 
pays  ,  &  les  conquêtes  auroient  été 
pouifées  fort  loin  fi  Maximilien  ^  n'eût 
promptement  affemblé  fon  armée.  Les 

Eartis  courans  aloris  de  part  &  d'autre; 
;s  avantages  devinrentipeu  près  égaux, 
ce  qui  rendoit  le  pays  encore  plus  mal- 
heureux. Boifu  &  Trelon  furent  repris. 
Les  François  abandonnèrent  &  brûle* 
rent  le  Château-de-ville.  Le  Roi  crai- 
gnant que  Maximilien  n'en  voulût  i 
Çondé  3  donna  ordre  à  Mouy.d'aflem- 
^er  tous  les  habitans  dans  Téglife  priit; 
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cipale ,  fousr  prétexte  de  rendre  grâces  , 

à  Dieu  d'une  victoire  remportée.  Peu-  X47&< 
dant  ce  temps-là ,  le  foldat  pilla  la  ville  ^ 
chargea  le  meilleur  butin  fur  des  ba- 
teaux ,  &  brûla  le  refte.  XjZ  garnifon 
de  Mortagne  en  ufa  avec  autant  de 
perfidie. 

Galiiot  fortit  de  Valenciennes  avec 
liuit  mille  hommes ,  &  fit  une  courfe 
jufqu'aux  portes  du  Quefiioy.  Dam- 
martin  irrité  de  cette  bravade ,  tomba 
fur  les  ennemis  ^  &  les  pouiTa  jufqu'à 
la  vue  de  Maximilien.  Ce  Prince  éton- 
rné  d^'une  aétion  fi  hardie ,  envoya  le 
comte  de  Chimay  faire  des  propofi- 
tions  de  paix.  Le  Roi  qui  comptoit 
^encore  plus  fur  fa  négociation  que  fur 
ies  armes ,  reçut  favorablement  Chi- 
may. D'ailleurs  les  Vénitiens  étoient 
devenus  fufpeéls  .par  la  paix  qu'ils  v^- 
npient  de  taire  avec  Sigifmond  duc 
d'Autriche.  Les  Suifles  paroiflbient  ja- 
loux des  conquêtes  du  Roi  ;    &  la 
DucheiTe  douairière  de  Bourgogne  ^e 
ceflbit  de  folliciter  fou  frère  Edouard 
IV.  de  fe  déclarer  contre  les  Fran- 
jçois.  Edouard  n'en  avoit  aucune  envie, 
mais  il  fe  fervoit  de  la  cpnjonélure 
pour  tirer  continuellement  de  Targeuc 
<le  France. 
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jA^Q  Toutes  ces  circonftances  in(pirere&£ 
^  * '  *  au  Roi. un  défir  fincère  de  faire  la 
paix.  Depuis  qu'il  étoit  entré  dans 
Cambray ,  les  habitans  avoient  été  fi 
contens  de  la  manière  dont  ils  étoient 
gouvernés  ^  que  de  leur  propre  mou* 
vement ,  ils  avoient  pafle  un  aâe  par 
lequel  ils  déclaroient  Qu'autrefois  ils 
étoient  du  royaume  de  France  ;  qu'ils 
étoient  alors  traités  avec  juftice  &  bon* 
té;  que  depuis  qu'ils  en  avoient  été 
fépares  ^  ils  avoient  été  expofés  à  ton- 
tes  fortes  de  violences ,  fans  avoir  ja« 
mais  été  fecourus  par  les  Empereurs; 
Gue  pour  ces  raifons  ils  fe  remettoienc 
fous  la  fouveraineté  du  Roi. 

Louis  voulant  reconnoître  la  bonne 
volonté  de  Cambray ,  &  fatisfaire  en 
même-temps  aux  plaintes  de  i'Empe* 
reur ,  ordonna  que  l'on  remît  l'aigle 
impériale  partout  où  l'on  avoit  mis  les 
fleurs-de-lys  ,  &  rendit  aux  habitant 
leur  liberté  >  fans  autre  condition  de 
leur  part  que  de  garder  la  neutralité  f 
6c  de  reconnoître  toujours  fk  jurifiUc- 
tion  Se  fon  droit.   Le  Roi  convint  en-* 

10  Juin.    ^^^  ^v^^  Chimay  d'une  trêve  de  dix 
jours  qui  fut  prolongée  pour  un  an. 
Louis  promit  par  ce  traité  de  ren^ 
(Ue  à  Maximilien  tout  ce  qu'il  avois 

pri» 
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pris  dans  le  Haynaut  &  la  Franche- 
Comté  ;  que  la  liberté  du  commerce    ^47^% 
feroit  Tétablie  ;  &  aue  chacun  jouiroit 
paifîblemeàt  de  fes  t>ieiis«  On  comprit 
dan&  la  trêve  prefque  tous  les  Princes 
&  États  de  TÉurope  ,  fans  faire  men^ 
tion  du  pape.   Les  confervateurs  dé- 
voient s'aifembler  tous  les  quinze  jours 
alternativement  fur  les  terres  de  Fran- 
ce &  de  Flandre  ,  pour  décider  les 
différends  qui  pourroient  naître  à  Foc- 
cafion  de  la  trêve.  Chacune  des  parties 
nomma   en  même-temps  fix  arbitres 
pour  travailler  à  la  paix  avec  pouvoir 
de  choifir  un  iur^arbitre  dans  fix  mois  > 
s'ils  ne  pouvoient  s'accorder.  A  peine 
la  trêve  fut-elle  fignée ,  que  le  Roi 
fit  évacuer  le  Quefnoy  ,  Bouchain  » 
Tournay  &  plufieurs  autres  villes  dont 
la  plupart  des  habitans  regrettoient  la 
domination  Françoife. 

Chaumont  d'Amboifè  qui  comman-^ 
doit  en  Bourgogne  >  n'ayant  pas  eu 
d'abord  connpiflance  de  la  trêve ,  prit 
Seure ,  Verdun  >  Mont-Saugeon  ,  Se 
affiégea  Beaune  qui  s'étoit  révoltée. 
Simoa  de  Quingey  ,  (JuiUaume  Vau- 
dray  Se  Cottebrune  aifembloient  des 
troupes  pour  la  fecourir ,  &  avoient 
déjà  furpris  Verdun  3  mais  Chaumont 
tome  IL  O 


^m       Sis  toir-e 

Les  attaqua*  avant  qu'ils  s'y  furent  for« 
tifiës  3  les  fit  .prifoimiers  >  &  tailla  eu 
pièces  huit  <zeiis  Suîifi^  ou  Allemands 
qu'ils  avoient.  ,aveç  eux.  Il  rjetourna 
tout  de  f(ûie  devant  Beaune.5*  &  la' 
£orç;i  de  fe  rendre  à  des  conditions  très* 
4lures«  Tctus  les  vins  furent  faiiis  >  Se 
les  habitan»  payèrent  encore  quarante 
mille  écus.  pQur  &  racheter  du  pillage 
total, 

.  Le  Roi  ayant  apprà  que  le  Berry 
.^tpit  fur  lejioint  de  iè  révolter  >  y 
.envoya,  d^;  JBoucbage  avec  le  pojuvokr 
Je  pkls  abfiaJtt:»  &  tout iiit  fournis.  Du 
Bouchage .  s'étoit  déjà  acquitté  avec 
iuccès  de  p|*iieui»^Gmoii0tt>ns  pareit- 
fe$.  Quand)  Louis  XL.&  déterminoit 
Sk  ren^e  qnielau'un  déjpoiitaire  de  fou 
autorité  >  U  :  U  lui  connoit  fans  limites  9 
de  peurqjue  l'irréfolution  &  le  temps 
de  aemander  &  jd^kcttodre  des.ordcest 
nie  S^m.  éichouer:  les  entr ernifës. 
y  Nous  a/v<3»s  .vû«ay«  quelle  légéretié 
le  Prince  d'Otange  avait  pris  &  quitté 
le  p^irti  du:  Bloû  L'arrêt:  re»ltt  contre 
lui  ne  laiifoit  pas  (k  Tinquiéi^  :  il  en- 
trant >  ppitffS'y^fQufttairepar  une.ré- 
^oîmonj  de  faire  empoifonoer  leRsui» 
.&  chargea  de  ce  crime  un  nonupaé  Jean 
^moni»  Cfx  hopune  ayaitt  été  valee 
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Ié  liyon  d'un  faâeur  des  Médkis^  ^  avbit  ^ 

^ris  la  FOttte  de  Florence  pour  y  ten-*  ^'^7^* 
ter  fortune  par  le  moyen  de  fon  àn^ 
câeii'  maîn'e*  il  §at  an*êté  en  ebemm 
^  coiïdiût  à  Sdiiit  (l)lauéé  oè  corn*-' 
«Daadoic  Erbakis.  Geluî^cirenvoyraia 
IHince  d^Orange ,  qui  après  Favoir  quet' 
«omié  &  £nt  e^ummer  par  le  bâtard 
4'Oraïige  y  fecotomrt  que  e*é<oît  litf 
lK>nuiie  èétSemànéf^  cherchant  à  fitirc^ 
Ibrtuiie ,  iticapftblô  d*2fvrôii-  Kb^éur  d'ûtip 
^dflle  r  &^  hardi  à'  k  coâiHiett^.  Il  lé 

ren  pardcttlier ,  &  fe  fit  jèref  fur" 
Evafai^les^  qu^il  exëoutetobtéiit  cd 
qoi  Itûi  œsch  tx>niaaiD&ê:  cottime  ifî 
lîsBr  femsens^  p^v>ôkitit  obligei^  au  en'* 
màsj.  ou  qu^  led  feéléitits  ne  ddfl^nc 
»%eâetî  que  ceb^c  qu'U  n'eft  pis  pe'r^ 
mis  de  remplin  Renond  auflipeu'  fcru^ 
poleûx-  &r  les-  férmen»  que  ftir  le  cri- 
me  y  Se  avide  d^  la  rë<H3mpenfe  5  fit- 
iKHiC  ce  qa^dn  exigica- de  ki;  Le-printé^ 
#(>aitge  lui  dit  alolr&que  le  Roi-aiJiiès^ 
avoir  emendii  la  Meflfe ,-  avôft  couttt-* 
me  de  baîfer  les  coins  dt^  l'autel ,  &* 
ija^l:  falibit  lek  frottet^  d'uhè  fiqueur 

&-{e  difpofofe  é  partir,  lorfqbè  liprin-* 
#e  d'Orange  fk  part  du  projet»  à  Er- 
|)aius,  Celai«ci  lui  dit  oulîavoit.eutort 


/ 


« 

9i<î        Histoire  *:  ^ 

de  fe  fier  à  pn  François  ,  &  qu^il  ^ok 
un  ho^ime  plus  fur ,  poprvû.  qu'on  en- 
fevelît  le  fpcret ,  len  feif^nt  périr  Re- 
fond. Il  fut  auiS-pô^  ^rêté  6c  condoic 
i  Salins  ;  mais  il  trouvât  le  moyen  de 
Ij^  fauver  >  &  £e  rendit  à  Bourgjss.par 
des  chenains  dëtpurnés.  Il  fe  fit  pré- 
Ipnter  au  Roi ,  lui.  fie  le  détail  de  ce 
qufon  yiept  de  vpir  ;  &  ppur  le  tou- 
cher par  un  endroit  fenfible,  ajouta 
qu'ayant  fià^t  \in  vœu  dans  fà  prilbn  à 
Notf e^Pame  du  Ppy  &  à  Saint  Jac- 
ques y  les  ferp  étpi^nt  à  Tinllant  tom- 
bés de  Tes  mains.  Jl  s'étendit  fort  fur 
ce  prétendu  nir^le  ^  difçours  auilî  fa- 
milier ^ux  fcélérats  que  le  crime  même. 
Le  Roi  le.  fit  conduire  au  Parlc-f 
ment  avec  une  lettre  conçue  en  ces 
termes  : 

Nos  amis  ^  féaux ,  le  Prince  de  tren- 
te deniers  nous  0,  vpulu  faire  emfçifon^ 
ner*p  mais  Dieu ,  Notre-^Dame  &  Mon* 
Jfeur  S*  Martin  nous  <»  ont  préfervé  & 
gardé  comme  vous  verrez  far  le  double 
des  informations  que  vous  etru^ons,  afin 
que  vous  la  fajjiex.  lire  laf4lle  ouverte 
Rêvant  tout  le  monde ,  &  que  chacun 
connoiffe  la  grande  trahifon  &  mauvais 
Jeté  dudit  f rince.  Donné  à^Çamir^  /§ 
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La  Cour  fit  lire  à  la  barre  de  la 
Grande- chambre  toutes  les  informa-  ï47*» 
tions  9  &  rendit  public  le  crime  du  prin-* 
ce  d'Orange ,  qu'elle  avoit  déjà  con*- 
damné  à  mort. 

Ce  fut  peuc-éofe  en  a<5lion  de  grâces 
de  la  découvene  de  cette  confpira^ 
tion  i  que  le  Roi  fit  à  fon  retour  tant 
de  dépenfes  en  dévotions.  Il  fit  ra- 
maiTer  jufqu'à  deux  mille  marcs  dV- 

§ent  pour  en.  faire  un  treillis  autour 
e  la  cbafie  de  S.  Martin ,  &  rebâtie 
réglife  de  la  Vidoire  près  de  Senlis. 
La  dévotion  de  ce  Prince  gui  al- 
loit  quelquefois  jufqu'âi  la  fupermtion  j 
ne  l'empêcha  jamais  de  maintenir  les 
droits  de  fa  couronne.  Quand  il  en 
étoit  quefHon  ^  il  ne  fë  piquoit  plus  d'ix^ 
ne  dévotion  puérile  ;  il  confervoit  de^ 
égards  extérieurs  pour  les  minières  de 
.  l'Ëglife ,  mais  il  ne  leur  permittoit  pas 
de  paffer  les  limites  de  leur  pouvoir. 
On  lui  porta  des  plaintes  contre  cer- 
tains religieux  mendians  foi  difans  in- 
-quifitcurs  de  la  foi ,  qui  vexoient  ex*- 
trêmement  fes  fujets  des  montagnes  de 
Dauphiné.  Il  fit  défendre  à  ces  auda* 
cieulc  moines  d'inquiéter  fes  fujets ,  fc 
réfervant  à  lui  &  à  fon  conièil  ces  for- 
tes^  de  matières.  ; 

Onj 


•31S       H  I  s  T  o  r  K  X 

==     La  fufiice  6c  la  fermeté  de  tj0\jl§ 
,2^78.   XI.  éclatèrent  encore  davantage  dans 
l'afiàire  des  Médids  dont  il  prit  la  dé- 
4knfk  contre  le  Pape. 

La  JFamille  des  Médids  étoit  ia  plus 
luifiT^nte  ({n'il  y  dit  À  Floreiice.  Céme 
de  Mé^cis  furfiommé  le  Grand  lui  doB* 
9a  un  Roavèl  éclat  ;  il  étoit  Qon(ak>- 
•nier  6c  prefque'  ifouverain  de  la  repu- 
•Uique.  Il  devoit  fes  riche4fes  au  coi»* 
merce ,  Con  autorité  k  fes  ticfaefles  ; 
j&  fa  confidération  4  Fufage  qu'il  fai- 
ibk  de  Tjua  6c  de  l'autre.  Défenièur 
-des  inalheureux  ,  proteAeur  des  let- 
tres ,  ^  il  étoit  fupériéur  à  la  plupart  des 
Princes^  puifqu'ii  étoit  un  grand  nomme.: 
Sa  fortune  &  fa  vertu  excitèrent  l'en- 
vie. Le  malheur  manquoit  à  fa  gloire; 
fes  ennemis  la  rendirent  parfaite.  Il  fut 
èannî  de  Florence  ;  mais  biefi-tôt  les^ 
befoins  3e  l'Etat  le  firent  rappeller» 
6c  fon  autorité  fut  plus  grande  que 
jamais ,  parce  qu'elle  devint  néceâaire» 
•Elle  patta  à  fon  fils  Pierre  »  &  iès  pe- 
tits-ms  Laurent  &  Julien  la  foutinreitt 
avac  dignité. 


*  C6mc  de  J/Uàich 
recaeillit  tous  les  hotn- 
snes  Goniius  poc  lenrs  u* 
lens  qui  fortirent  de  la 
Grèce   4prc^   Tinvaûon 


4^  Tvrcs.  Ç'fift  ftrrr- 

tal^c  que  les  fciences  i  les 
lectrés  Se  lès  arts  fotiB 


1 
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Les  ennemis  de  Médicis  ëtoient  plus        ^ 
^Saches  que  détruits.  Les  ftizîsi  &  les   ''47^ 
Sal>4ati  ûoî  étoienr  après  einc  ks  plus' 
^:^ii(khériâ>le6  dans  j'ëta^,  ine  <Âier^ 
choieaic  an'une  crccafion  tk  ks  ^étriû^- 
#e.  Lft  «mille  êtes  Hzt\  ^tott  tfès-^* 
iioflftbpei&  ;  ils  s^étoîent  fônveM:  alliés' 
«vec  les  Métids  »  &  Blaoïcbe  foËar  de- 
liaenrett  &  de  J«fiefti  >  ^teit  aâuelle- 
nent  mai^^e  arec  G^tlâume  Tèz'nlp 
mxtis  hshm%  da  fimg  ne  formel^ polsP 
Toufomt^  0CIHC  de  l^irikié  >  &  ne  pr^ 
mlaot  |amw  wvftift  l'afmbicio*.  Ue 
comte  Jérôme  de  là  Roveit  neveu 
dtt  Bape  9  ft  plaignoit  que  les  Médicis- 
l'aroieiit  empêché  d'être  feignear  d'ï« 
jBEkbla,  &  fe  Hgitd^ayecteiMrs  ^hhemiâ. 
Après  avcHr  long-temps  chieithé  e&- 
ft^ibie  les  moyens  de  les  perdre ,  ils 
n'en  trouvèrent  point  d'autre  que  dfe 
tes  a^afCner.  Uexécutlen  de  ce  projet 
^toit  extrêmement  difficile;  il  falipit 
tuer  les  deux  frères  dans  uA  rtéme  in- 
(bnt  &  au  milieu  d'un  peuple  dont  ib 
étoient  chéris. 

Les  Pas^zi  &  François  Salviati ,  Ar- 
ehevêque  de  Pife ,  chefs  de  la  conju-* 
ration ,  y  engager^t  tous  ceux  qui 
©ar  leur  inquiétude  ,  leur  mifère  ou 
^urs  crimes  défiroient  une  révolution. 


2^0  H  I  ST  O  IKB       *■* 

Tels  étoient  Bandinî  ^  Bagnionî  j  M^ 
^47^'    fei ,  Poggio  fils  du  fameux  Pog^o  , 
MoDte-fcceo ,  &  quantité  d'autres.  Les 
conjurés  fixèrent  Texécution  de  leur 
detiein  au  Dimanche  2,6.  d'Avril  ;  le 
lieu  étoit  TEglife  ,  &  le  fignal  Télévar- 
tion  de  l'Hoflie.  Tant  de  circonftati'- 
ces  refpeâables  firent  horreur  à  Moo^ 
te-fecco  qui  étoit  faldat  ;  il  refuià  d'y 
prêter  fa  main  :  Bagnionî  qui  étoit  prê- 
tre prit  fa  place ,  &  fe  chargea  de  tuer 
Laurent  dans  le  temps  que  Frsmçois 
Pa^zi  &  Bandini  poignarderoient  Ju- 
lien fon  frère. 

Tout  étoit  difpofé  pour  ce  forfait* 
Laurent  de  Mécicis  étoit  déjà  à  !'£- 
glifè  ;  l'office,  commençoit.  Pazzi  & 
Bandini  impatiens  de  ne  pas  voir  arr 
river  Julien  j  allèrent  le  cnercher  »  & 
ramenèrent  avec  eux.  •   - 

Les  deux  Médicis  prirent  leurs  pla- 
ces ;  l'archevêque  de  Pife  ne  doutant 
plus  du  fuccès  y  forcit  avec  Poggio  & 
quelques  conjurés  pour  s'emparer  du 
palais  &  s'affurer  des  Magiftrats.  Soit 
nazard ,  foit  foupçon ,  à  peine  furent- 
ils  entrés  que  les  portes  furent  fermées 
fur  eux.  Dans  ce  même-temps  les  af- 
faffins  qui  étoient  dans  TEglife  fe  jet- 
terem  fur  les  Médicis  ;  BancUni  &  Fazsû 
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poignardèrent  Julien  ;  mais  Laurent  fe  ^*— ^"^ 
défendit  contre  MafFei  &  Bagnioni ,  '47^« 
&  fe  réfugia  dans  la  facriftie  avec  le 
fecours  de  quelques  amis ,  &  fur-tout 
d'un  homme  qu'il  avoit  tîrd  de  prifon 
depuis  deux  jours  9  &  qui  lui  fepva  la 
vie  au  péril  de  la  fienne* 

On  ne  peut  repréfenter  le  dëfordre 
&  les  clameurs  du  peuple  qui  étoit  dans 
l'Eglife  ^  chacun  craignoit  pour  (a  vie. 
Jacques  Pàz^i  chef  de  cette  famiUe 
monte  à  cheval ,  &  court  par  la  ville 
en  criant  :  vive  le  peuple  &  la  liberté  ; 
peribnne  ne  Te  joint  à  lui  ;  la  confter- 
liation  tient  les  efprits  en  fufpens.  Bien* 
tôt  les  amis  des  Médicis  reprennent 
courage  ;  ils  retirent  Laurent  de  fon 
aflfe  ,  &  le  conduîfent  chçz   lui  en 
triomphe.    On  fît  main-baflTe  fur  le^ 
conjurés  ;  ceux  qui  étoient  dans  le  pa- 
lais voyant  ce  qui  fe  paflToit  dans  la 
ville ,  s'unirent  à  la  vengeance  publî?- 
que  ;  &  pour  fe  (îgnaler ,  pendirent  4 
une  fenêtre  VarcheH^êque  de  Pife  &  Pog- 
gio  î  François  Pizzi  fut  arrêté  &  fubh: 
le  même  fort.  Le  cardinal  de  la  -Ro- 
vere  ,  petit  neveu  du  Pape ,  eut  peine 
à  échapper  à  la  fureur  du  peuple ,  &  ne 
4ut  Cbn  ÉiLut  qu'à  la  crainte  qù'infpit- 
xôient  deux  mille  hommes  que  lePapé 

O  V 
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avoit  fait  avancer  pour  foutenir  la  cos^ 
'47^'  juration.  Lçf  ^TOiipcis  voyagt  que  Tei^- 
.  ireprife  avpH  échoué ,  s'en  veogçrent 

en  ^kifs^nt  Iç  4égât;  dsiia  la  campft^pej  Se 
,  le  peuple  ufok  ^c;  rqpr^f^e^  iur  tous 
.  ceux  qu'il  fçn^çQODok  d'être  du  parti 

des  Pazzi. 

Le  roi  de  Naples  s'ëtafit  joint  au 
.  Pape  dans  refpérapee  de  profiter  de  I» 
.  co/i&fiOH  dfi  1^  république  9  les  Floren- 
:  rentins  implorQiQut  du  iiu:iHir$  de  tous 

côtéi  9  i&  erivQyerent  ea  France  Gui 

&  Antoine  Veinuc^. 

]Lie  Roi  craignit  d'abord  de  s'çogar 
.ger  dans  les  guerres  d'Italie.  Saofeve^ 

rin  voulant  lui  perfuader  de  profiter  des 

troubles  pouor  y  faire  des  conquêtes» 

IjiO\ûs  répondit  que  tou^es'les  cçnquê* 

tes  4^)oigné^  étoient  toujours  onéreu- 
,fk%  &  jaimil  utiles  ï  la  France*  Cepe^- 

daiH  Iç  Plipe  pona  iès  entreprkès  a  un 
.te)e¥cè9  >  que  le  Ro<  fit  pafi(er  Coi^ 

mine^  i  Mil^  /  afin  d'ei^gager  la  Dur 
.cfaefle  à  le  }0iadre  i  hii  &  au9t  Véaif* 

fiens  pour  pacifier  cj$sf  troubles.  La 
Puic^e^^  ^voya  trqis  ceips  b^mmes 
4'armeis  oui  arrivèrent  à  piropos.  poor 
foutenir  ks  Florçnti^i  qui  étoient  vi- 
.vement  preCés  par  lt^&  trouves  du  Fs^ 
&  du  roi  de  Nsy^^  . 
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L,*arrivée  de  rambafladeur  de  Fran- 
ce ,  &  Yintérèt  que  le  Roi  paroiflbit    '4:7^ 
prendre  k  Tëtat  de  Florence  donnè- 
rent beaucoup  d'inquiétude  au  Pape. 
Le  Cardinal  de  Pavie  lui  écrivit  à  et 
fujet  :  on  voit  pat  fa  lettre  que  la  po* 
fitique  de  la  Cour  de  Rome  a  toujours 
été  la  même.  Le  Cardinal  marque  ex« 
prefféroent  »  Qu'il  faut  ufer  de  remife 
»  avec  TambaiTadeur  du  Roi  ;  que  s'il 
»  eft  dangereux  d'ofFenfer  ce  Prince  , 
»  il  ne  Teft  pas  moins  de  paroître  effrayé 
h  &  d'abandonner  l'entreprif e  ;  aue  lorf^ 
i>  qu'on  fera  obUgé  de  répondre ,  ort 
»  doit  ufer  de  termes  vagues  ,  &  rè- 
»  préfenter  qu'il  eft    étonnant  qu'un 
MKoi  fi  fage  qui  a  paru  (i  attaché  air 
»  S.  Siège  ,  fe  foit  laiffé  furprendre  en 
a»  ajoutant  foi  à  des  impoftures.  Si  Ton 
h  entre  dans  la  difcuilion  du  fût ,  ajoutéf 
n  le  Cardinal ,  on  juftifîera  la  conduite 
n  du  Pape  y  en  faifant  voir  qu'il  n'a  pft 
n  fe  difpenfcr  de  châtier  les  Floren- 
»  tins  qui  ont  fait  mourir  tant  d'écclé* 
nfiaftiques  j;  que  fa  Sainteté  le  feroit 
»  contentée  =  d  «n  figne  de  repentir  ^    . 
«mms  qu'ils  font  endurcis  dans  le  cri^ 
»me  ,  &  tombés  da^  Fhéréfie  ;  q^'c*i 
j»eft  furpris  que  lé  Roi  cotnmuiiique 
»ayecL€ux}  que  oéaèmoins  fajSàihtetét 

Ovj 
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552  »  veut  bien  avoir  égard  à  la  prière  d'un 
24>78«  >»  fi  grand  Roi  y  mais  c^ue  l'affaire  efl 
»  trop  importante  pour  ne  pas  conful- 
n  ter  le  facré  collège  ;  qu'il  ne  peut  pas  ' 
»  l'afTembler  fi-tôt ,  à  caufe  de  Tabience 
a»  ou  de  l'éloignement  de  plufieurs  Car- 
»  dinaux  ;  que  les  Ambafladeurs  peu- 
>f  vent  demeurer  tranquilles  y  &  qu'on 
V  les  fera  avertir  aulfi-tôt  qu'on  pourri 
»  tenir  une  congrégation  »* 

Le  Pape  fuivit  le  confeil  du  cardinal 
de  Pavie  ;  mais  le  Roi  prit  cette  affaire 
avec  chaleur  »  &  fit  (entir  à  rEoipe- 
reur  >  au  duc  de  Bavière  9  &  à  la  plu- 
part des  Princes  ,    l'intérêt  commua 
qu'ils  avoient  à^  venger  les  Florentins  > 
afin  de  prévenir  par  le  châtiment  de 
cette  conjuration ,  celles  .qu'on  pour- 
roit  former  contre  eux*  Il  convoqua 
un  concile  national ,  défendit  tout  com- 
merce avec  la  Cour  de  Rome ,  &  ren- 
trée du  Royaume  à  ceux  qui  avoient 
eu  pan  à  l'aiTaflinat  des  Médicis. 
.    Le  Pape  fe  plaignit  à  l'Empereui! 
de  la  proteétion  que  le  Roi  accordoit 
aux  Médicis  ^   &  infifig  particulière- 
ment fur  l'article  du  Concile  qui  le  cho- 
quoit  plus  que  toute  autre  cHofe.  Il  fe 
récrioit  contre  l'injure  qu'il  prétendoic 
e  le  Roi  faifoit  aiji  laint  Siège  ^  & 
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prioit  l'Empereur  de  repréfenter  à  ce 
Prince  le  tort  qu^il  avoit  de  proférer    i-jyS» 
les  intérêts  d'un  marchand  à  ceux  de 
Dieu  &  de  FEglife,   ^ 

Sixte  en  attendant  qu'il  eût  des  for* 
ces  plus  réelles ,  lançoit  des  excom- 
munications contre  les  Florentins ,  qu'it 
traitoit   de  rébelles  &  d'hérétiques  , 
parce  qu'ils  ne  s'étoient  pas  laiffés  égor- 
ger par  une  troupe  de  Icélérats  ,  & 
qu'ils  ofoient  défendre  leur  liberté  con- 
tre lui.  Quoiqu'il  fit  beaucoup  valoir  les 
intérêts  de  Dieu  &c  de  l'Eglife ,  on  n'eft 
appercevoit  que  de  purement  humains 
&  même  de  fort  injuftes.  Il  n'avoit  pas 
moins  de  tort  dans  le  mépris  qu'il  af- 
(eftoit  pour  les  Médicis  qu'il  traitoit 
de  marchands ,  lui  dont  l'origine  étoit 
fl  obfcure ,  qu'il  avoit  eu  le  choix  de 
fes  parens  ;  on  prétendoit  qu'il  avoit  . 
été  pêcheur ,  &  qu'il  avoit  engagé  les 
Roveres  par  fes  bienfaits  à  l'affocier  k 
leur,  famille.  Il  auroit  dû  3  autant  par 
amour  propre  que  par  juftice  :^  avoir 

{)lusd'égurds  pour  les  hommes  qui  s'é- 
évem  eux-mêmes.  Les  Médicis  ont 
peut-être  été  plus  utiles  à  leur  patrie 
^ns  le  temps  où  le  Pape  les  traitoit  dé 
marchands  >  que  lorsqu'ils  font  devenus 
Princes* 
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L     Sixte  ofa  encore  avancer  dans  Pitt^ 

1 47 8*  ftruétion  d'un  de  fes  Nonces ,  qu'il  étoic 
prêt  d'afTe^blei;  un  Condle ,  pourvu 
que  les  Rois  vouluflens  y  rendre  com- 
pte eux-mêmes  ie  leur  conduite  &  de 
leurs  entreprifes  fur  FEglife.  Louis  tout 
pieux  qu'il  ^toit  ou  qa^l  aflFeâoit  de  le 
paroîtrc  r  ^toit  égîuement  ii^fatiit  & 
jaloux  de  fes  droits.  Ennuyé  des  remi- 
fes  du  Pape ,  il  indiqua  le  Concile  i 
Lyon.  On  écrivit  alors  fur  Futilité  d'un 
Concile  national,  &  l'on  fit  voir  que  b 
difcipline  etcléflaftique  n'étant  pas  uni- 
forme par-tout ,  il  étoït  uéceïïaire  que 
les  Prélats  d'un  même  Etat  s'affembiaf- 
fent  de  temps  en  temps  fous  l'autorité 
du  Souverain  pour  conftater  &  main* 
tenir  la  pureté  de  la  doârine  &  de^ 
mœurs.  Le  Roi  protefta  en  plein  Con- 
feil  de  fa  vénération  pour  le  Pape  & 
pour  lé  fsûnt  Siège  ;  mais  il  dèclar»  en 
même-temps  qu'il  crov oit  qu'il  étoit  du 
bien  de  l'Eglife  &  ae  l*Etat  d^affem-* 
bler  un  Concile  général ,  &  qu'il  vou- 
loir que  les  Prélats ,  Abbés ,  Cliapitrcs 
&  Univerfités  du  Royaume  s^  difpot 
faflent  par  un  Synode  national. 
,  L'arfemblée  fut  commencée  à  Or- 
léans &  continuée  à  Lyon  Pannéc  fui- 
yante.  Ce.  fut  là  qu'on  renouveUa  les 
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décrets  du  concile  de  Confiance ,  &  _'  j  ■ 
|>anicaUereinent  celui  qui  prononce  que  1 47^^ 
les  Conciles  géoéraux  tiennent  leur 
|>ouvoir  tnunéaiatement  de  Dieu  9  Se 
«que  le  P^pe  leur  eft  ibtnms*  Frincipes 
«op  connus  pour  être  rappelles ,  trop 
<:a^»ns  pour  avoir  befoin  de  preuves, 
&c  fur  lefquels  je  n'iniHleraî  pas. 
:  Le  Roi  fit  Ravoir  fes  intentions  ais 
P^e  &  aux  autres  princes  d'Italie.  Le 
pape  9  fuivant  fôa  premier  projet ,  ti- 
Toit  t€>ujoinrs  ks  cno£es  en  longueur, 
.&  s'appliquoit  fur- tout  à  jetter  le  trou- 
ble dans  les  états  qiû  lui  étoioit  oppo«> 
fés.  Il  fouleva  Gènes  contre  le  duc  de 
Milan  j  engagea  les  Sui(&s  à  lui  déda*- 
«r  la  guerre ,  &  fâgnit  pour  appaifer 
le  Rot  9  d'accorder  aux  Médicis  une 
trêve  qu'il  gardoit  ou  violait  felon  fes 
intérêts  &  fe$  circo&ftances. 
.  Commines  revint  de  Florence  après 
y  avoir  réfidé  un  an.  Laurent  deMe«' 
dkis  reioercia  le  Roi  de  hà  avoir  en-^ 
wyé  ua  njwjiiftre  fi  fage.  • 
.  Les  dkféfeftds  q;ui  etoietK  e&tre  le 
Rpî  &  Maxia^fiea ,  étoient  encore  plus 
intére^âns  que  ceux  de  Fk>rence.  On 
dévoie  s'Aflem^i^  pour  eoaverctr  la 
trêve  en  une  paix  duarable.  Les  Com» 
mil^f  ça  et^^esit  mumés ,  Se  Coofinoc 
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■~ -jT-"  avoit  raflemblé  toutes  les  pièces  avi 
;^t7°*  concernoient  les  droits  du  Roi  fur  les 
états  du  duc  de  Bourgogne. 
.  Sigifmond  d'Autriche  j  attaché  i 
Maximilicn  car  le  fang;  ^  &c  au  Roi  par 
la  reconnoiilance  ,  deiiroit  ardemmeoc 
de  rétablir  l'union  entre  ces  Princfs  ; 
ipais  n'ayant  aucun  crédit  ni  fur  l'un-  j 
m  fur  Tautre  >  fes  efforts  étoient  plus 
louables  qu'utiles» 

•  Le  congrès  fut  indiqué  à  Boulogne; 
Le  Roi  nomma  le  Procureur  génényï 
S.  Romain ,  &  Halley  avocat  général  » 
tou;  deux  fort  inftruits  du  droit  pu- 
blic j.pour  fes  plénipotenthiires%  Avant 
4e  partir ,  ils  déclarèrent  au  parlement 

Î[ue  quelqu'accommodement  qu'ils  pat- 
ent faire ,  ils  proteftoient  d'avance  de 
nullité  de  tout  ce  qu'ils  accorderoient 
de  contraire  aux  drpits  du  Roi. 

Les  commiiTaires  de  Maximilien  ou- 
vrirent les  conférences  par  établir  la 
poâeflion  des  biens  dont  joiiiflbit  le  due 
Charles  aif  jour  de  fa  mon.  Ils  fôutinrent 

(jue  cette  poifeflion  étoit  un  titre  fuifi- 
ant  pour  exiger  que  le  Roi  fe  déflftât  de 
fes  prétentions  »  &  rendît  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  depuis  la  mort  du  Duc. 

Les  plénipotentiaires  du  Roi  oppo* 
foiem  à  ces  demandes  que  les  loix  du 
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royaume  défendent  toute  aliénation  du  "TTZo 
domaine  ,  &  féunifiTent  fatite  d'hoirs  ^'  ' 
mâles  tout  ce  qui  a  été  donné  à  titrîer 
d'appanage.  Ils  loutenoient  que  les  ducs 
de  Bourgogne  n'avoient  pu  poffédér 
autrement  ce  duché ,  &  que  le  comté 
y  ayant  été  uni  ,  n  en  pouvoit  être 
léparé.  Que  toute  pairie  étoit  réverfi. 
ble  à  la  Couronne  ;  &  fur  ce  principe 
ils  demandoient  la  Flandre.  On  ne  pou- 
voit pas  non  plus  difputer  au  Roi  Lille  ^ 
Douay  &  Orçhies ,  puifque  Charles  V* 
n'avoit  cédé  ces  places  au  duc  Philip- 
pe que  pour  lui  &  Tes  enfans  mâles« 
A  Regard  du  comté  de  Boulogne  >  ou- 
tre que  le  duc  de  Bourgogne  Tavoit 
ufurpé  ,  le  Roi  le  poffédoit  à  titre  de 
conquête  >  &  de  plus  avoit  acheté  I^s 
drbits  de  la  maifon  de  la  Tour.  Les 
miniflres  de  Maximilien  avouèrent  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  répondre  fur 
toua  les  articles  ,  8c  demandèrent  du 
ten^s  pour  s'iriflruire  ;  ainiî  le  congrès 
fut  rompu  au  bout  de  trois  mois. 

Le  Roi  entretenoit  toujours  Tallian- 
ce  avec  l'Angleterre.  La  moitié  de  la 
rançon  de  la  reine  Marguerite  étoit 
déjà  payée.  Charles  de  Martigny  évê- 
que*  d^Elnc,  &  laTiffaye  ambafladeurs 

*  Cet  évêcbé  SI  éti  tsaniiéié  à  Perpignaa. 


de  France  auprès  d'Edouard ,  lui 


i^jS*-  préfentercnt  que  la  ducheffe  douairière' 
de  Bourgogne  ne  cefioit  de  favorifer 
ks  ennemis  du  Roi.  Que  c'étoit  fi^r  les- 
terres  qui  lui  avoient  été  cédées  pour 
fon  douaire. ,  que  S'aflTembloient  les 
troupes  du  duc  d'Autriche.  Que  Ton 
eonlentoit  à  donner  encore  à  cette 
Princefle  le  revenu  de  Chaveins  &  de' 
h  Parriere  ^  à  condition  qu'elle  tien^ 
droit  ces  terres  du  roi ,  &  qu'elle  cef- 
feroit  d'être*  fon  ennemie. 

L'Evêque  d'Elne  propolà-  enfuie 
de  prolonger  pour  cent  ans  apr^  k 
mort  des  deux  Rois,  la* trêve  qu'ils 
avoient  conclue  pour  leur  vre ,  &  de 
continuer  chaque  année  pendant  tout 
ce  temps  ,  le  payement  des  dnquante 
mille  ecus  fiipulés  par  le  traûté.  d^Ar 
miens. 

Edouard'  goûtoîr  allez  ces  propofî-- 
tions  j  mais  ce  qu'il  âvoit  le  plus  à- 
cœur,  étoit  le  mariage  de  fa  fiHe  Eli- 
iàbeth  avec  le  Dauphin.  Il  chargea 
Tonftal  &  Langton  les  amhafiàdeurs  r 
de  demander  qu  on  fît  les  fiançailles. 
Secondement ,  que.  fi  Elifabeth  venoit 
à  mourir ,  on  fît  le  mariage  de  Marie 
&L  fœur  avec  le  Dauphin.  Troifiéme- 
ment>  qu'£lifabedi  étant  âgée  deddoze 
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«US,  ^flubtle ,  pût  jouir  de  fon  douaire 
^e  (oixante  imlle  livres  ,  puifque  le  i^?^" 
retardement  ne  venoit  pas  d'elle.  Le 
Roi  fit  répondre  À  Edouard  qu'il  ne 
^éfiroit  rien  tant  que  raccompKflbment 
<lo  niariage  du  Dauphin  avec  la  Prih- 
ceffe.  Qu'on  ne  pouvoir  prendre  trop 
de  sûretés  pour  ce  mariage  ;  &  qu'il 
falloit  démander  les  difpenles ,  afin  que 
la  princeffe  Marie  épousât  le  Dauphin 
fi  Èlifabeth  venoit  à  mourir.  Quant  au 
douaire  qu'on  demandoît  dès  le  marnent 
préfent ,  le  Roi  propofa  Tafiàire  à  fon 
confeîl ,  qui  répondit  tout  d'une  voix 
que  le  douaire  ne  pouvoit  être  acquis 
que  par  la  confommation  du  mariage  ^ 
&  qu'il  n'avoir  jamais  été  porté  par 
le  contrat  que  ce  payement  dût  s'an- 
ticiper. 

Quoique  h  réponft  du.  Roi  lût  trè^^ 
?aîfohnable ,  il  fut  obligé  j  pour  lui  don- 
ner plus  de  poids ,  de  payer  à  Edouard 
dix  mille  écus  à  compte  fur  la  fécon- 
de moitié  de  la  rançon  de  la  reine  Mar- 
guerite. L'argent  levoit  ordinairement 
fes  fcrupules  d'Edouard.  Nous  verrons, 
dans  la  fuite  ce  qui  fit  manquer  le  ma* 
nage  du  Dauphin  avec  Elifabeth. 

I40ûis  voulut  faire  cette  année  un^ 
Iftrrangement  au.  fu}et  d£S  comtés  de: 
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g    RouflîUon  &  de  Cerdagne.  Il  avoîtd^* 
.  *  '   *  ja  marié  toutes  les  fœurs  du  feu  dnp 
1  Sept,     de  Savoye  ;  il  maria  encore  cette  an- 
née Anne,  fille  d'Amëdée  &  d'Yolan- 
de de  France  ,  avec  Frédéric  prince 
de  Tarente ,  fécond  fils  de  Ferdinand 
roi  de  Naples.  Le  Roi  promet  par  le 
contrat  de  donner  i  Frédéric  en  cou- 
ildération  de  ce  mariage  >  le  Roufl3- 
Ion  &  la  Cerdagne  ,  pourvu  qu'on 
puiife  en  obtenir  l'agrément  des  rois 
d'Arragon  Se  de  Caftiile  ,  finon  le  Roi 
lui  donnera  une  terre  érigée;  en  comté , 
de  la  valeur  de  douze  mille  livres  de 
rente.  Le  ^oi  de  Naples  s'engaee  de 
donner  à  fon  fils  deux  cens  mille  du- 
cats ,  qui  feront  employés  à  l'achat 
cl'une  terre  dans  le  Royaume^ 

Zurita  en  recherchant  les  moti&  de 
cette  alliance ,  prétend  que  Louis  ef- 
péroit  par  le  moyen  du  roi  de  Nar 
pies  engager  Matnias  roi  de  Hongrie 
a  continuer  la  guerre  contre  PEmpe* 
reur ,  qui  ne  pourroit  plus  donner  de 
fecours  à  fon  fils  Maximilien.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  ce  Gat  là  le  noh 
tif  du  xloi  f  puisque  dans  ce  temps-là 
même  le  Pape  fît  la  paix  entre  Mathias 
&  Frédéric.  On  pourroit  croire  que 
le  Roi  prévoyant  par  fes  infirmités  qu'il 
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nnourroit  avant  la  majorité  ^e  fon  fils ,  —  ■''' 
8c  ne  voulant  pas  liii  laiffer  une  fource    ^47^^ 
de  guerres  continuelles  aimoit  mieux 
remettre  le  Rouflîllon  &c  la  Cerdagne 
à  une  perfonnc  tierce,  qu'au  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  contre  qui  il  les  difputoit  de- 
puis fi  long-temps  j  mais  le  Roi  d'Ar- 
gon refufoit  de  eonfentir  à  cet  arrange- 
ment. Ferdinand  fon  fils  roi  de  Caf^ 
tille  ,  s'y  prêtok  plus  volontiers.  Il 
ëtoit  en  guerre  àvèçs  le  Portugal ,  & 
craignok  la  dîverfion  que  la  Fwncç 
pouvok  faire  du  côté  du  Rouflîllon. 
Mendoza  dit  le  cardinal  d'Efpagne  , 
abbé  de  Fefcamp ,  entreprit  d'être  mé^ 
diateur  entre  les  rois  d^  France  &  dç 
Caftille.  Il  Jeur  fit  comprendre  que  le 

Rouflîllon  étoit  an  foibleo^et  en  corn-  • 
paraifon  de  lejirs  intérêts  préfens  j  qu'ils 
dévoient  fe  réunir  &  s'occuper  de  l'af- 
feire  la  plus  importante ,  qui  étoit  pour 
Louis,  de  foutenir  fes  drohs  fur  la  fuc- 
ceflîon  de  Bourgogne ,  &  pour  Fer- 
dinand de  s'afièrmir  fur  le  trône  de  • 
Caftille.    ^                        ^       .        w 

Après  bien  des  conférences  ,  on 
convint  que  le  Roi  garderoit  les  (Com- 
tés de  Rouflîllon  &  de  Cerdagnç ,  juf^ 
qu'à  ce.  qu'on  lui  eût  rendu  (feux  cens 
cinquante  mille  écus  ^  ou  qu^il  payeroit 
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^  pareille  (bmme  fi  on  confemoit  \  b 
I47°»  lui  céder  ;  que  cependant  il  y  auroic 
4iQe  crève  de  trois  mois  ^  dans  laquelle 
ieroic  compris  le  Roi  d'ArragoB.  Ce 
prince  parut  très'-mécontent  de  ce  trah 
té  9  il  reprocha  à  f on  fils  de  fe  relâcher 
^e  Tes  oiroits  >  &  lui  dit  que  Louis 
^toic  sûr  de  l'avantage  toutes  les  fois 
cju'on  entroit  en  négociation  avec  loi. 
Ferdinand  fit  entende  à  fon  père  qu'il 
cédoit  au  temps  ^  mais  qu'il  faifiroit 
la  première  occafion  de  rentrer  dans 
le  Kouflillon. 

Le  roi  d'Arraeon  accepta  la  trêve, 
qui  fut  fon  nud  obièrvée.  Bac  &Cak 
lard  s'étant  fortifiés  dans  le  château  de 
Eoquebrune  ^faif oienc  des  courfe^daiis 
le  Rouâiilon,  dans  le  Lamnoardan» 
&  jufqu'en  France  ,  ce  q^  nt  dire  au 
Roi  q^'4l  ne  fuififoit  jpais  de  £yre  !> 
Iiaix  avec  le  roi  de  Oscille ,  li  elle 
n'étoit  fignée  par  les  rois  fiae  &Cal^ 
lard» 
i  Oâ.  La  paix  fuccéda  à  la  trêve ,  &  i^ 
%née  à  S.  Jean  de  Luz.  Loub  pro- 
flût  de  n'afBfier  direâemeât  m  iodi' 
reâement  Alphonfe  roi  de  Bortt^  i 
Jean  Ton  fils ,  ni  Jeanne  ^  quel  les  Ef* 
pagtiols  appelloient  communéfnent  b 
J^enranne  ^  parce  qu'ils  préteodoifii^ 
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9[uelle  étoit  fille  de  Benrand  de  la 

uueva.  Ferdinand  &  Ifabelle  renonce-   '47^ 
rent  à  l'alliance  de  Maximilien. 

L'évêoue  de  Lombez  ^  Odet  Dai«  ' 
dicj  &  oouplaihville ,  après  avoir  Gr 
mé  le  traité  de  paix  pour  le  Roi  ^^ 
furent  charges  de  convenir  avec  le& 
commiflaires  de  Caflille  des  répara- 
tions des  dommages  que  la  guerre  avoic 
caufés.  Feu  de  temps  après  9  (  ip  Jan« 
vier  147p.  )  Jean  II.  roi  d'Arragon* 
mourut  à  Barcelone  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans ,  laiilant  u  peu  de  bien,  • 
qu'on  fut  obligé  de  vendre  fes  meubles 
pour  payer  fes  domeiliques  &  ks  fu- 
nérailleà,  Ekonore  reine  de  Navarre 
fa  fille  ,  mourut  trois  femaines  après* 
Elle  nomma  pour  {on  unique  liéiitier 
iba  petit-ïls  François  Phœbus ,  fils  de 
Magdelaine  de  France.  Eléonore  con- 
noiflbit  parfaitement  les  intérêts  &  te 
•caraftère  des  princes  de  fon  temps» 
Elle  recommanda  en  mourant  à  loa 
petit-fils  &  à  fes  peuples  y  de  refter  at- 
tachés à  la  France ,  &  de  fe  défier  du 
roi  de  Caftille  Ion  frère ,  qui  ne  penfoit 
qua  s'emparer  de  la  Navarre.  Cette 
crainte  ne  fut  que  trop  juftifiée  dans  la 
iiiite. 

Fin  du  huitiénu  Livre. 


^  f^"^'^^'^^^fù!t^j!^^S^ 
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LIVRE  NEUVIEME. 

^4:19'   T    'Interest  que  le  Roi  prenoît 
i*^^']"^*  .^«  JLj  aux  Fliprentins  ,  &  la  jufncè  de 
II.  d' Avril. jg^j.  ç^^^ç  n*empêchoit  pas  que  le  Pa» 

pe  ne  continuât  à  les  perfécuter.  Ce 
qui  riiîqijiëtoit  le  plus ,  étpit  la  con- 
vocation du  Concile  que  le  Roi  de- 
mandoit.  Il  envoya  Urbin  de  Fiefque 
évêque  de  Fré jus ,  pour  âflurer  ce  Prin- 
ce qu'il  lui  remettoit  fes  intérêts  en- 
trç  les  mains,&  lui  recommandoit.  Thon^ 
neur  du  Saint  Siège  ;  difcours  ordinal* 
f  e  du  Pontife,  lorfqu'il  trouvoU  quelque 
obflacle  à  fes  deffeins.  D'un  autre  côté 
les  Frinées  de  la  ligue  d'Italie  implo- 
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fo^nt  la  proteétion  de  la  France,  de 
forte  que  le  Roi  fe  voyoit  l'arbitre  ^^T^: 
de  tous  ceux  qui  redoutoient  fa  pui(^ 
(knce  ,  ou  qui  rédamoient  fa  juftice. 
Ce  Prince  nomma  Gui  d'Arpajon  vi-* 
comte  de  Lautrec  ^  Antoine  de  Mor« 
Ihon  de  Caftelmarin  préfident  au  par- 
lement de  Touloufe  9  Jean  de  Voifins 
vicomte  d'Ambres  »  Pierre  de  Cara- 
man  de  Leonac  ^  Tomieres  .juge  de  la 
fënéchaniTëe  de  Carcaflbnne ,  Jean  de 
Morlon  avocat  de  Touloufe ,  &  Com« 
pains  notaire  &  fécretaire  du  Roi  9 
pour  aller  pacifier  les  troubles  d'Italie» 
&  repré&nter  aux  différens  partis  que 
leurs  diflenfions  expofoient  tous  les 
Etats  chrétiens  aux  invafions  du  Turc. 
Les  ambafladeîirs  étoient  principale*- 
ment  chargés  de  prêter  le  Pape  de 
s'accorder  avec  les  Florentins  ;  d'af^ 
fembler  un  concile  général  comme  il 
y  étoît  obligé  par  les  conciles  de  Pife, 
de  Conihnce  &  de  Bâle  ,  finon  de  lui 
déclarer  que  le  Roi  défendroit  à  tous 
fes  fuiets  de  fe  pourvoir  à  Rome  pour 
bénéfices  ou  difpenfes.  lut^  Ambaflk*, 
deurs  allèrent  d'abord  à  Milan.  Le  pré^ 
fident  de  Morlhon  portant  la  parole  f' 
dit  à  la  Duchefle  &  au  Duc  fon  fils  » 
que  le  Roi  regardoit  leurs  aâaires  com« 
tmi  11^  P 


55^  .'    Histoire 
— ! — L.  jîje  les  fiennfis  ;  qu'il  vouloit  retabGr 
^  ^IP*  la  paix  en  Italie ,  ou  fe  déclarer  con- 
tre celui  qm  refuferoit  de  la  faire  ;  que 
le  Pap^  &  les  Princes  de  la  ligue  lui 
av.oieiK  donné  parole  de  s'en  remettre 
it  fon  jugement  ,   &  qu'à  l'égard  de 
Gènes  Se  de  Savonne,  ii>f^auroit  bien 
y  maintenir  fa  fouveraineté.  > 
.    ]ja  duchefie  &:  le  duc  de  Milan  corn- 
mericcrent  leur  réponfe  par  des  remer- 
cîmens  fur  Tintéret  particulier  que  le 
Roi  vouloit  bien  prendre  au  duché  de 
Milan.  »  Nous  n'avons  point  comment 
?►  ce  la  guerre ,  ajoutèrent-ils ,  &  nous 
9»  fommes  prêts  d'accepter  toute  paix 
I»  honnête.  Nous  ne  cfaîsidron&  jamais 
9»  nos  ennemis ,  tant  que  fà  Majefté 
»>  nous  honorera  deTapiroteâioD»  Com* 
*>  me  nous  gouvernons  nos  fujcts  avec 
«  juftice ,  ils.  nous  fervent  avec  aifec- 
19  tîon  ;  ils  noiis  refpeâent ,  nous  crai- 
P  gnent  &  nous  aiment.  La  paix  n  a 
»'  été  rompue  que  par  l'ambition  du 
?9»£ape.  &  du'roi  deNaples*  Dans  le 
5P  temps  où  nous  fecoi;irions  les  Véni- 
f»  tiens  nos:  aHiés ,  contre  le  Turc  en* 
'    i».nemicom,mun  des  Chrétiens  ,.le  Pape 
9>  iu  heu  d'animer  notre  zélé  &  de  foin 
9>  tenir  nos  eflFons ,  fait  révolter  contre 
f»;i20]is  Qènes  de  Savonne.  Il  abufe  de 
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9«  la  fimplické  des  Suiffes  9  il  leur  pro- 

3»  iset  k  ciel  sids  nous  font  la  guerre}    ^4:79^ 

9^  la  xécom^ofe  de  la  venu  &}  de  ht 

M  |>a»  détient  le  {hîx  de  la  perfécu^^ 

9^  tioo.  Daas  le  temps  même  que  Saint 

9  Severin  ,  Fiefqne  &  Fregofe  rava- 

•».  gent  nos  terres  &  ceUes  de  Florent 

aot  ce  r  ie  Pape  &  Ferdinand  font  dire 

M  au  Roi  par  leurs  ambaffadeurs  qu'ils 

»»  ne  veulent  rien  £sûre  qui  lui  déplai- 

f»  {é  z  ils  cherchent  à  furprendre  fa  re- 

99  ligion  ,  ne  pouvant  feduire  fa  juf- 

ê>  tice.  » 

L^es  ambaffadeurs  s^^tant  rendus  à  tuUnr, 
Florence  y  eurent  leur  audience  du 
PrieuT  de  la  liberté ,  du  Gonfalonnier 
&  de  k  feigneuarie  en  préfence  daa 
confèillers  de  la  ville ,  des  ambaflfa* 
deurs  de  la  ligue ,  de  Laurent  de  Më« 
dicis  9  &  de  toute  la  nobkiTe»  Ils  ré-* 
pétèrent  i  peu  prèsr  ce  qu'ils  avoient 
dit  à  Mikn  ,  appuyant  fur  le  deffein 
que  le  Rot  avoir  de  pacifier  l'Italie  , 
&  de  travailler  à  la  rélormation  de  l'é^* 

flife ,  en  demandant  la  convocation 
'unr  coïicile  général  d'autant  plus  né-     * 
ceflfaite  ,  qtM  rfy  en  avoir  point  eu 
depuis  celui  die  Bâil^. 

JLe  Prieur  de  la  Mbèrté  &  le  Gon-i 
(aloilûeir  repréfemans  la  feigneurie ,  fi- 

P  i j 
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rent  une  réponfe  qui  étoit  h  même  aa 

J^7P*  fonds  que  celle  du  duc  de  Milan  ;  mais 
les  expreflions  en  étoient  encore  plus 
vives  9  &  telles  que  la  reconnoif&nce 
les  diâe  à  des  malheureux  qui  implo- 
rent la  proteâion  d'un  Roi  pui&uit  > 
&  qui  n'ofent  encore  fe  plaindre  qu'a- 
yec  refpeâ:  d'un  ennemi  auflî  redouta- 
ble que  vindicatif. 

Les  Ambafladeuris  paflerent  de  Flo- 
rence à  Rome.  Ils  conunencerent  par 
remettre  leurs  lettres  de  créance  au  car- 
dinal de  faint  Fierre-aux-Liens  ,  dont 
lé  Roi  les  avoit  chargés  de  prendre 
les  confeils ,  &  qui  les  conduifit  le  len- 

t6.  Janvier,  demain  à  l'audience  du  Pape.  Le  pré- 
iident  de  M  orlhon  portant  encore  la 
parole ,  aflura  le  Pape  qulls  venoient 
de  la  part  du  Roi  lui  rendre  Tobéiffiin- 
ce  filiale  ;  qu'il  l'avoit  toujours  aimé 
comme  fon  per^  9  Se  qu'il  fouhaîtoit 

Îue^fa  Sainteté  l'aimât  comme  Ton  fils, 
lorlbon  demanda;  enfuite  une  audien- 
ce publique  qui  fut  accordée  pour  le 
lenaemain. 

Le  Pape  aflifté  dç  prefque  tous  les 
Cardinaux  , .  reçut  les  Amba^Eidems 
avec  beaucoup  d'appareil.  Morlbon  iça- 
chant  combien  Sixte  étoit  anhbé  con- 
tre les  Médiçi$&  les  Florisncins  j  ;u( 
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PatteAtibn  de  ne  pas  prononcer  leur  ^77177 
nom  dans  cette  première  audience.  II      ^'^' 
(è  borna  à  reprélenter  Fétat  préfent  de 
ritalie  &  les  dangers  qui  menaçoient 
le  nom  Cfarëtiem  II  dit  que  le  Turc 
ayant  fait  la  paix  avec  Uflam-caiTaii  & 
le  Soudan  d'Egypte ,  alloit  fans  doute 
tourner  fes  armes  contre  les  Chrétiens  » 
&  que  les  divifions  qui  regnoient  en 
Italie  lui  en  rendroient  la  conquête  fa- 
cile ;  que  le  Roi  croyoit  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  de  rétablir  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens  ;  que  les  Papes  é- 
toient  chargés  de  veiller  à  la  confer-^ 
vation  de  la  foi ,  &  les  rois  de  France 
à  la  défenfe  de  l'Egliie.  Morlhon  #  eh 
parlant  du  zèle  de  nos  Princes ,  prit 
occafion  de  relever  les  fèrvices  qu'il^ 
avoient  rendus  atfx  Papes  :  il  ajouta  que 
le  Roi  n'ayant  ^i^moins  de  vertu  ni 
moins  de  puiflance  que  fes  ancêtres  , 
étoit  réfolu  de  terminer  des  guerres 
fcandaleufès  pour  la  foi  &  dangereux 
fes  pour  les  états  Chrétiens  ;  que  Té- 
vêque  de  Frejus  nonce  du  Pape ,  les 
ambafladeurs  de  Naples  &  ceux  de  h 
ligue   d'Italie    avoient  alTuré  le  Roi 
que  toutes  les  parties  le  prenoient  pour 
arbitre  de  leurs  différenas.  Morlhon  fi« 
nit  par  conjurer  les  Cardinaux  d'em^ 

P   Uj 
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ployer  leurs  follicitatioas  auprès  du  Pa^ 
pe  9  pour  l'engager  à  mettre  un  terme 
a  fa  vengeance ,  &  à  ne  pas  s'armer 


147p.   pç  ^  pQ^y  l'engager  à  mettre  un  terme 

e  paî 
du  flambeau  de  la  guerre ,  lui  qui  étoit 


^i.  Jan- 


k  vicaire  d'un  Dieu  de  paix. 

Lés  Aînbafladeurs  rappellerent  au 
vicu  *  ''^"'Pape  dans  une  audience  particulière, 
Tamitié  qui  avoit  toujours  été  entre  fa 
Sainteté  &  le  Roi ,  &  les  foins  que  ce 
Prince  avoit  eus  de  la  cultiver.  Ils  ajou- 
tèrent ,  pour  détacher  Sixte  de  Tallian- 
ce  de  Ferdinand  roi  de  Naples ,  que 
le  Roi  fçavoit  que  Ferdinand  avoit 
mité  avet  le  Turc;  que  Sixte  ne  pou- 
voit  pas*  ignorer  qu'après  un  tel  traité 
il  né  lui  etoit  plus  permis  d'être  allié 
de  Ferdinand ,  ni  de  fe  difpenfer  de  le 
^unir  fans  fe  deshonorer  ;  qu'ils  ne  lui 
parloient  ainfi  que  pour  remplir  leur 
commifGon. 

Sixte  répondit  qu'il  aimoit  le  Roi  i 
-&  qu'il  feroit  tout  pour  conferver  fon 
«mitié  ;  qu'il  étoit  vfai  que  Ferdinand 
«voit  reçu  les  ambaffadcurs  Turcs , 
mais  qu'il  ignoroit  qu'il  y  eut  entre  eux 
aucune  alliance.  Sixte  >  fans  s'arrêter 
fur  les  points  qui  ne  lui  étoient  pas 
favorables ,  pana  tout  de  fuite  i  ce  qui 
concernoit  les  Medicis ,  &  dît  qu'il  ne 
pou  voit  s'imaginer  que  le  Roi  tr^ 
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cliréûeii  voulût  fouffrir  ou  excufer  = 
qu'on  pendît  un  Archevêque  &  des  '^H!^' 
rrêtrcs ,  ou  qu'on  les  effigiât  avec  les 
marques  mêmes  de  leur  dignité ,  en 
joignant  le  icandale  à  la  cruauté  ;  que 
les  Florentins  loin  de  marquer  le  moin  • 
dre  repentir  de  leurs  excès ,  les  confa-' 
croient  par  des  monumens ,  &  avoient 
fait  mettre  dans  le  palais  de  Florence 
des  tableaux  qui  repréfentoient  ces  exé^ 
curions  ;  que' cependant  il  confentoit, 
en  confideration  du  Roi ,  à  écouter 
les  propofitions  qui  lui  feroient  faites , 
pourvu  que  Ton  conferv&t  l'honneur 
du  S.  Sié8;e. 

Quoiqu  il  ne  fût  pas  difficile  de  jufi^ 
tifier  Texécution  de  l'archevêque  dç 
Pife  &  des  Prêtres  qui  avoîcnt  ^iC4 
même's  deshonoré  leur  caratftèfc  paf 
leurs  crimes ,  les  Ambafladeurs  ne  vou- 
lurent pas  aigrir  l'elprit  du  Pape  en 
infiftant  fur  cet  article.  Es  répliquèrent 
que  le  traité  de  Ferdînana  avec  Ip 
Turc  étoit  de  notoriété  pubHque  ;  que 
le  Roi  auroit  foinde  conferver  l'hon- 
neur du  faint  Siège  &  les  droits  dé 
FEglife^  qui  lui  avoient  toujours  été 
chers  ;  mais  que  fi  on  prétendoit  dé-^ 
truire  la  feigneurie  dé  Florence ,  foute-* 

mr  la  révolte  de  Qènes  &  de  Savonne  if 

P»»«  • 
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■  dépouiller  fes  parens  &  alliés  de  leuts 

1 4.7^.  jj.Qjçg  ^  g^  le  priver  lui-même  de  ITiom- 

mage  que  ces  deux  villes  lui  dévoient, 
il  içauroit  bien  fe  faire  la  juftice  qu'on 
lui  refuferoit. 

Les  AmbaiTadeurs  tinrent  le  même 
langage  dans  les  vifites  qu'ils  rendirent 
aux  Cardinaux  ,6cnt  dii&mulerent  pas 
que  fî  le  Pape  continuoit  à  n'écouter 

Î|ue  fa  paflîon ,  ils  dévoient  s'y  oppo- 
er ,  fans  quoi  l'Italie  &  la  religion 
même  étoient  dans  le  plus  grand  dan- 
ger 9  &  déclarèrent  enfin  ouvertement 
aue  le  Roi  malgré  fon  refpeâ  pour  le 
iaint  Siège  >  feroit  inébranlable  fur  &s 
droits. 

Cependant  Sixte  ne  décidoit  rien^ 
&  déiavouoit  ouvertement  l'évêque  de 
Frejus  au  fujet  de  l'arbitrage  xjui  avoit 
été  déféré  au  Roi.  Sixte  interrogea  ce 
Prélat  en  préiènce  des  Ambaflaoeurs  ; 
6c  fur  l'aveu  qu'il  fit ,  que  &  Sainteté 
lui  ayant  dit  qu'elle  défiroit  la  paix  ^ 
U.  avoit  pris  fur  lui  d'avancer  qi^'^elle 
choinfToit  le  Roi  pour  arbitre ,  quoi- 
qu'elle ne  l'eût  pas  dit  exprefTément; 
Sixte  tranfporté  de  colère  le  fit  fordr, 
le  priva  de  fon  office  de  référendaire  » 
6c  lui  défendit  de  reparoître  devant  lui. 
La  diigrace  de  Tévegue  de  Frejus  in- 
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timida  tellement  les  Cardinaux ,  qu'ils  ■  ■ 
n'ofèrent  s'oppofer  au  Pape>  nis'ex-  '47P* 
pofer  à  fès  emportemens. 

Les  Âmbafladeurs  ayant  reçu  de  r*  ^^r. 
nouvelles  inflruâions  ,  repréfenterenc 
au  Pape  que  plufieurs  de  (es  prëdécef* 
feurs  n'avoient  pas  craint  de  remettre 
leurs  intérêts  entre  les  mains  des  Rois 
de  France;  que  ce  moyen  avoir  ordi- 
nairement été  le  plus  fur  pour  ^onfer- 
ver  ou  rétablir  ta  paix  dans  TEglife  ^ 
&  que  pour  terminer  tous  les  diffé- 
rends ,  ils  avoient  ordre  de  propofec 
les  conditions  fuivântes  : 

«>  Laurent  de  Médicis  &  la  feigneurie 
»  de  Florence  demanderont  pardon  au 
i>  Pape  pour  avoir  fait  pendre  de  leur 
»  autorité  T^archevêque  de  Pife  Se  des 
»  Prêtres  fans  les  avoir  fait  dégrader 
»  auparavant. 

j>  Le  Pape  leur  donnera  rabfaluetion 
»  en  la  forme  accoutumée  par  procu-- 
>î  reur  &  en  préfence  d'un  Légat  que 
ji  fa  Sainteté  enverra  pour  cet  effet  à 
«Florence. 

«  On  ôtera  du  palais  tous  le»  tableaux. 
»  qui  repréfentent  ces  exécutions, 

«  Il  y  aura  tous  les  ans  un  férvice 
«pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui 
9i  ont  été  exécutés-, 

-  P¥ 
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n  Les  Florentins  jureront  de  demeù^ 
,147p. •  n  rer  toujours  fidèles  à  TEglife  ,  &  de 
9>  ne  jamais  rien  entreprendre  contre  les 
19  libertés  &  immunités  eccléfiaftiques» 
9>  ni  contre  les  droits  &  autorité  du  faint 
M  Siège. 

M  £a  très-Utuftre  figue  promettra  h 
j»  même  ehofe ,  &  ni  les  uns  m  les  au- 
9é  très  ne  troubleront  les  ètâts  de  l'E- 
»  glife ,  ceux  du  roi  Ferdinand  ^  du 
j»  comte  Jé/ôme ,  de  la  Royere  &  de 
yf  tous  autres  que  le  Pàpê  voudra  nom- 
i»  mer; 

.  M  Le  fouverain  Pentîfe ,  lé  roi  Fer* 
«dinand^  le -comte  Jérôme  >  &  tous 
^  leurs  alliés  jureront  pareillement  d'ob- 
j>  ferver  k  paix  avec  la  ligue ,  les  FIo- 
M  rentins  &  le  itiafgnifique  Laurent  de 
^  Mëcëcis  ;*  &  tous  s'unirent  contre  le 
»  Turc  pour  la  (uretë  de  leurs  Eltats. 

M  La  paix  ainfifeitô  ,  ife  toijraeront 
9f  tous  leurs  atme^  contre  le  Turc  , 
a*  fourniront  &  entpetiendront  (fe  qu'ils 
^'pourront  de  troupes  poilr  le  tempi 
3»  qu'on  jugera  néçeffaire  ;  &  cela  fait, 
»  le  Pape  fera  rendre  au*  Florentins 
»  ce  qui  leur  a  été  pés^  &  leur  donnera 
j»  l'abfolution. 

»  Sa  Sainteté  efl  priée  de  conffdérer 
»>  que  les  Florentins.*  ne  font  point  les 
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»  aggrefleur»;  &  que  s'ils  ont  fait  quM- 
»que  chofe  contre  ks  faims  Canons  ,.    ^47> 
»  on  doit  s'en  prendre  à  teÛK  qui  le^ 
»  ont  attaqués  ». 

On  menaçoit  toujours  le  Bape  y 
s'il  rejettoit  la  paix  »  d'aflembler  un 
Concile  en  France ,  où  les  rots  d'Ef- 
pagne  &  d^Ecofk ,  le  duc  de  Savoye  , 
tous  les  alliés  de  la  couronne ,  les  prin*^ 
ces  &  états  de  la  ligue  d'Italie  enver- 
f  oierit'leurs  députés. 

Sixte  fe  voyant  vivement  preflîé  de 
la  part  du  Roi ,  voulut  s'appuyer  de 
FEmpereuT  &  de  Maximilien  j  il  priât 
leurs  Atnbaflâdcurs  de  fe  trouver  à  Tau- 
dience  qu'il  devoit  donner  à  ceux  de    *^* 
France.  Ceux-ci  ayant  répété  fommai- 
rement  leurs  propofitions,  rarchevê- 
que  de  Strigonie  prit  la  parole  ,  &  dit 
que  l'Empereur  fon  maître  avoit  apjprïài    • 
qu'on  attaquoit  Thonneur  du  faint  Siè- 
ge j  qu'oablâmoit  le  Pape  &  qu'on  for-- 
moit  de  grands  defleins  contre  lui  ;  maiô^ 
qu'il  s'yoppoferoit  de  toutes  fes  forces;, 
qu'il  avoit  pitié  des  Florentins  ;.  qu'il 
défîroit  que  le  Pape  les  traitât  avec  bon- 
té ,  mais  qu'il  ne  trouvoit  rien  à'  redire 
à  fa  concluite  ;  qu'il  défiroit  pareille-: 
ment  la  paix  de  ritalié ,  &que  tous  les: 
fnnces  Chrétiens  fr  réuniifent  pouir 

Evj/ 
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repouflfer  les  Turcs;  qu'il  ne  /ça volt 
pourquoi  on  propofoit  1  aflemblée  d'ua 
Concile  qui  n'étoit  nullement  nécefiai* 
re ,  &  qu  il  emploieroit  toutes  fes  for- 
ces pourdéfenare  l'honneur  &  l'auto- 
rité du  S:  Siège. 

L' AmbaiTadeur  de  Maximilien  ayant 
pris  la  parole  pour  appuyer  ce  qa'avolc 
avancé  l'Archevêque  9  commença  foa 
difcours  par  ces  mots  :  Le  duc  deBour^ 
^ogne  mon  maître.  Morlbon  l'interrom- 
pit >  en  difant  que  Maximilien  n'étoit 
duc  de  Bourgogne  de  fait  ni  de  droite 
&:  que  ce  titre  n  appartenoit  qu'au  Roi* 
.  3>  Si  tous  les  Princes  Chrétiens ,  con- 
13  tinua  Morlhon ,  font  obligés  de  dé- 
m  fendre  la  religion ,  l'Eglife  ôc  Tauto- 
a»rité  du  Pape  y  perifonne  n'eft  plus  en 
n  droit  de  le  faire  que  le  Roi  ;  c'efl  un 
»  droit  acquis  par  trop  de  fervices  ren- 
>^  dus  jufqu'ici  par  lui  &  fes  prcdécef- 
>'feurs  »  pour  qu'on  ofc  le  lui  difputer: 
3>  on  n'a  propofé  la  convocation  d'un 
>>  Concile  >  qu'au  cas  que  le  Pape  ne 
»  veuille  pas  rétablir  lui-même  le  cal- 
Y  me  '  dans  l'Eglife  ;  s'il  continue  à  le 
.9  refufer ,  le  Roi  fera  dans  robligatioo 
.>>  d'en  aflembler  un  ;  H  l'Empereur  .& 
*»  Maximilien  n'y  envoient  point  de  àér 
»  pûtes ,  on  Faflemblera  fans  eux  »» 


Sixte  répondit  par  écrie  z^  mé^noire 


des  Ambafladeurs  ;  »>  qu'il  défiroit  ar-    *47-î^' 

M  demment  la  paix  >  mais  que  le  facrè 

•>  Collège  refuioit  abfolument  de  pren* 

M  dre  le  Roi  poui:  arbitre  ;  que  les  ex- 

nxès  des  Médieis  &  de  leurs  compli-* 

»ces  étoient  de  telle  nature  9  qu'ils  ne 

«pouvoient  s'en  confeffer  ni  en  rece* 

»  voir  Tabfolution  par  procureur  ;  qu'il 

y»  falloir  que  Laurent  ^de  Médieis ,  le 

»  Prieur  d!e  la  liberté  ,  le  Gonfalonnier 

»&  dix  députés  fe  préfentaflent  eux-* 

»  mêmes  pour  en  demander  pardon  ; 

a  que  les  Florentins  fondaifent  une  cha^ 

»  pelle  avec  deux  prêtres  qui  diroient 

>»  tous  les  jours  la  MeiTe  pour  le  repos 

»  de  l'ame  de  l'archevêque  de  Pile  ; 

yy  qu'on  aviferoit  aux  fûretés  qu'il  faU 

>»  loit  prendre  au  fujet  du  ferment  de 

»  fidélité  des  Florentins  auffi-bien  que 

3»  pour  la  confédération  qu'on  propo-»- 

»»  loit  ;  qu'il  feroit  à  propos  que  le  Roi 

»  déclarât  ce  qu'il  prétendoit  fournir 

a»  de  fa  part  dans  l'union  qu'on  feroit 

j»  contre  le  Turc  ;  qu'il  failoit ,  avant 

30  de  reftituer  ce  qu'on  avoit  pris  furies 

sv Florentins  f  quils  pajraâent  les  frais 

»>  de  la  guerre  ;  &  que  pour  ftatucr  fut 

»  cet  article  ,  on  de  voit  attendre  les 

P  Ambafladeurs  de  k  Ugue  >7»  , . 
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£n  atte^idant  que  ces  Ambaflfadeurs^ 
i^yp»  arrivalTent,  le$  troupes  du  Pape  dé- 
foloient  le  pays  :  ce  n'étoienc  que 
meurtres  &  incendies  ;  les  laboureurs 
fuyoient  &  abandounoient  les  terres  9 
de  forte  que  la  famins  allait  fuccéder 
inceiTamment  à  routes  les  horreurs  de 
la  guerre.  Sur  les  plaintes  qui  en  fui- 
rent portées  au  Pape  ,  il  eut  la  dureté 
de  repondre  que  ce  n'étoit  que  par  de 
celles  voies  qu'on  pouvoit  ramener  les^ 
Florentins. 

A  cette  réponfe  barbare  qui  tenoir 
de  la  frénede  ,  on  lui  déclara  que  s'il 
perMoit  dans  ces  fentimens ,  tous  les 
rrinces  Fabsindonncroicnt  ,  &  qu'il 
verroit  cnfuite  comment  il  continue- 
foit  la  guerre ,  &  retiendroit  le  peuple 
de.  Rome  dans  Fobéifiance. 

Les  prétentions  de  Sixte  augmeo- 
toient  chaque  jour  avec  fes  excès  ;  il 
propofoit  de  nouveaux  articles  toujours 
plus  durs  que  les  premiers ,  il  vouloit 

Sue  tout  fubît  fes  loix ,  &  la  fureur  les 
idoit^  Les  Ambaflfadeurs  lui  déclare- 
1:1. Mail.,  rent  que  fi  dans  huit  jours  il  ne  pofoit 
les  armes  ^&  s'il  ne  levoit  les  cenfures  9 
ils  fe  retireroient.  Ils  lui  répétèrent 
coûtes  les  raiions  qu'ils  avoient  déjà, 
employées ,   &  ajoutèrent  que  toute 
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l'Europe  ëtoitauflî  fcandalifée  de  fon  -         ^^^^ 
opiniâtreté  que  révoltée  de  fon  inju-    ^47i?* 
fiice.  Sixte  fe  vit  enfin  obligé  de  le- 
ver les  cenfures ,  &  d'accorder  une  fuP-    J4-  \yûL 
peniîon  d'armes. 

Peu  de  temps  après  il  arriva  une  am- 
i>a{rade  de  Gènes  pour  rendre  obéiffanr- 
ce  au  Pape.  Les  ambaffadeurs  de  Fran- 
ce allèrent  auffi-tôt  le  trouver ,  &  lui 
dirent  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  que  le 
Roi  étant  fouverain  de  Gènes  &  de 
Savonne ,  les  Génois  ne  pouvoient  ren- 
dre ûbéiflance  à  fa  Sainteté  ,  ni  elle 
recevoir  leurs  Ambaffadeurs  fans  les 
reconnaître  pour  indépendans  ;  ce  qu'ik 
tt'étpient  pas.  Sixte  répondît  qu'il. ne^ 
prétendoit  foire  autan  préjuaice  au 
Roi ,  mais  qu'il  ne  pouvôit  fe  difpen- 
fër  d'entendre  les  ambaffadeurs  de  Gè- 
ies  ;  qu'il  nt  recevoit  leur  obéîflance 
tiué'pour  k  fpirituelV  &  que  lesjnini- 
ètH  dû  Roi  pouvoient  fe  trouver  le 
fendetoâitt  -à  l'audiéhee.  qu'il  donneroit 
aHx  Génois' >.  &' faire  leurs  protefta* 
tîans. 

tes  ambaffadeurs  de  Gênes  paru- 
tcfite  àu^^  coMiftoire  ,.  &  préfenterent 
ifeurs  lettres  *  de  créance  fignées  '  dé 
Jean  -  Baptifte  Gampo  -  Fregofe  doc 
d&  Gènes  jp^zr  la  ^r ace  de  Dieu  y  firent 
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j-  i-  -' —  leur  harangue  &  remercièrent  ]e  Pact 
^479*    de  ce  que  par  fon  fecours  &  celui 
du  roi  de  Naples  ,  ils  ëtoienc  remis 
dans  leur  ancienne  liberté. 

Morlhon  ayant  voulu  parler ,  le  Pape 
lui  impofa  filence  ,  reçut  l'obéiilance 
de  Campo-Fregofe  comme  duc  dîe  Gè- 
nes ,  en  fit  dreiïer  aéle ,  &  dit  eofuite 
i.  Morlbon  qu'il  pouvoit  parler. 
.  Morlhon  protefta  contre  tout  ce  qni 
venoit  de  fe  faire  ,  &  déclara  ça'tt  ne 
prétendoit  en.  aucune  manière  recon- 
noître  la  jurirdiékion  du  Pape  en  cette 
afBiire  qui  étoit  réfervée  ftu  Roi  9  feul 
(8c  légitime  fouverain  de  Gènes  Se  de 
Savonne  ;  qu'il  n'étoit  point  permis  à 
MeJJire  Baptijte ,  c'étoit  ainfi  que  Mor- 
Ihon  nommoit  Fregofe ,  de  prendre  la 
qualité  de  Duc  par  la  grâce  de  Dieu  » 
encore  moins  de  rendre  obéiilânce  au 
Pape  ;  qu'il  ofoit.dire  ï  fa  Sainteté 
qu  elle  avoit  eu  tort  d^  Finterroim>re  9 
encore  plus  de  recevoir  l'obéiilance 
de  Gènes  ,  &  qu'elle  ne  ponvoit  le 
réparer  qu'en  fe  rétraâant  :  Morlhon 
s'adreflta  tout  de  fuite  au  Génois ,  & 
les  fomma  de  déclarer  s'ils  fe  recQ&- 
noiiToieut  fuiets  du  Roi' ou  non.  Le 
Fape  prit  la  parole  pour  eux  9  8c  dit 
S[u  il  ne  prétendoit  point  être  Seigoeur 
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temporel  de  Gènes  »  &  qu'il  en  rece- 
voit  l'obéiflance  fans  préjudicier  aux    '47^r 
droits  du  Roi. 

Les  notaires  du  Pape ,  &  Jean  Com- 

pains  fécretaire  du  Roi  y   dreflferent 

chacun  de  leur  côte  un  procès-^verbal 

de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer.  Il  y  avoit 

beaucoup  de  chaleur  dans  les  efprits. 

L'ambàfladeur  de  FEmperenr  voulant 

prendre  parti  dans  la  conteftation  ,  dit 

'que  le  titre  de  très-Chrëtien  appane* 

Boit  mieux  à  foo  maître  qu'au  Roi  > 

puifque  l'Empereur  protégeoit  le  Pape 

&  rfeglife  ,  au  lieu  que  le  Roi  fou- 

tenoit  une  ligue  contre  l'un  &  l'autre* 

Les  miniftres  du  Roi  répliquèrent  avec 

fermeté  ;  mais  toutes  ces  difputes  ne 

tendoient  pas  à  la  paix  j  ni  n'eclairciC» 

foient  la  queftion» 

Quelques  jours  après  les  ambalft» 
deurs  d'Angleterre  arrivèrent  à  Rome  ^ 
&  iè  joignirent  k  ceux  de  France.  Ces 
Miniftres  déclarèrent  hautement  que 
leurs  maîtres  voulaient  abfolument  ter«- 
itdner  les  guerres  d'Italie  ,  &  que  c'é- 
toit  au  Pape  i  décider  s'il  vouloit  ou 
non  les  prendre  pour  arbitres  ,  com- 
me les  Princes  ligués  en  étoient  déjà 
convenus.  Le  Pape  tint  encore  un  con- 
liftoire  où  il  appella  les  Ambaffadcurs  .>*•  **«• 


—  de  France ,  d'Angleterre  ,  de  la  lîçifP; 
^479»  &  tous  les  Miniftres  étrangers,  il  fie 
lire  un  long  difcours  ,  qui  enparoif- 
iànt  difcuter  la  queflion  ,  ne  kàioit  que 
rembarraiTer  &  en  élo'^er  la  décifion. 
Les  ambaffadeuTs  de  France  &  d'An^ 
gleterre  fatigués  de  tant  de  remifes  , 
déclarèrent  que  leurs  pouvoirs  étoient 
expirés  j  &  celui  de  Vcnife  ,  qu'il 
avoit  ordre  de  fë  retirer.  Le  Pape 
n'ayant  plus  d'autre  parti  à  prendre  >' 
fe  fournit  enfin  à  l'arbitrage  des  deux 
Rois. 

Les  Anibaffadeurs  aflifterent  5  avant 
de  panir ,  au  ferment  que  prêtèrent  le 
cardinal  de  S.  Pierre-aux  Liens  pour 
l'évêché  de  Mande  ,  &  Galeas  de  la 
Rovere  pour  celui  d'Agen,  Ils  jure^ 
tent  l'un  &  l'autre  d'être  bons  &  loyaux 
ad  Roi  envers  &  contre  tous  ;  de  gar- 
der le  fecret  fur  tous  les  Confeih  oh 
i\s  ièroient  appelles  5  &  de  lui  révéler 
tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  4 
lui  &  à  la  couronne* 

Laurent  de  Médicis  jugeant  que  le 
Pape  violeroit.  fans  fcrupule  une  parole 
qu  il  avoit  eu  tant  de  peine  à  donner, 

rit  Iç  parti  de  s'adreffer  direftement 

Ferdinand  roi  de  Naples.  Ce  Prince 
fut  touché  de  la  confiance  de  JMédicis^ 


£ 
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6c  fit  ia  paix  avec  loi.  Sixte  en  fut  fi 
mécontent ,  qrfil  fe  bromlla  bien- tôt  ^^Ti^» 
avec  Ferdinand,  hcs  intérêts  des  prin- 
ces d'Italie  chan«ant  alors  de  face  » 
le  Roi  s'attadia  a  rétablir  la  paix  en« 
tre  le  duc  de  Milan  &  les  SuiiTes  > 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Tes  pro« 
près  afiàires. 

Sa  principale  attention  étoit  de  cul- 
tiver Tamitië  du  roi  d'Angleterre  ,  & 
de  Tempêcher  de  fe  lailTer  gagner  par 
les  foilicitations  de  la  duchefle  douai**' 
riere  de  Bourgogne.  Comme  il  ne  faîr 
foit  pas  grande  attention  aux  formalités 
quand  il  étoit  utile  de  s'en  écarter ,  il 
ordonna  au  chancelier  Doriole ,  quoi- 
que £à.  place  Je  difpenfât  de  feire  au*^ 
cane  vime ,  d'aller  voir  TambafTadeut 
d'Angleterre ,  pour  tâcher  de  pénétrer 
le  fecret  de  fes  inftrudtions.  Le  Chan-     • 
celier  mania  fi  habilement  refprit  de 
l'Ambafiadeur,  que  celui-ci  engagea 
fon  maître  à  fignçr  la  prolongation  de    ,  j-.rév^ 
ia  trêve  pour  cent  ans  après  la  mort 
des  deux- Rois. 

Après  ic  traité  fiiît  avec  J' Anrfoîs , 
le  Roi  redoutant  moins  les  ennemis  qu'il 
pourrw  avoir-,  réforma  êàx  *  com- 

'  *  Celles  de  Dammar-  i  TremoiiiUc  ,  de  Mouy  9. 
tin  >  de  Biignebçç ,  de  la  »^  Doriolq  ,  de  '  ÏLafcc  d^ 
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pagnies  d'hommes  d^annes*  Plufieurs 
^^19*  ae  ceux  qui  les  commandoient  furent 
difgraciés  en  même -temps  que  réfor- 
mes. Balzac  (urpourfulvi  criminelle- 
ment ;  le  Roi  étoit  fi  prévenu  contre 
lui  y  qu'il  écrivit  au  Chancelier  un  biUec 
conçu  en  ces  termes  :  Prenez,  garde 
que  vous  y  fajftez,  fi  bonne  juftice ,  éjue 
je  fiaye  caufe  ietre  mal  content  ;  car 
i^efi  à  vous  à  faire  juftice.  Il  falloit 
que ,  malgré  tant  de  prévention  ,  Bal-* 
zac  fût  innocent  9  puifqu'il  fut  ren- 
voyé abfbus.  Doriole  &  ion  lieutenant 
furent  convaincus  d'avoir  voulu  pafler 
au  fervice  de  Maximilien  &  condamnés 
i  perdre  la  tête  ;  leur  corps  mis  en 
quartiers  furent  expofés  à  Béthune  » 
à  Arras  5  &  dans  les  principales  lôlles 
de  Picardie. 

.  Dammartin  fut  traité  avec  diftinftion  ; 
le  Roi  lui  écrivit  fur  la  réforme  9  &  lui 
conferva  fes  penfions  qui  montoient  à 
plus  de  vingt-cinq  nulle  fivres.  Le  Roi 
employa  les  fonds  de  ces  coinpagnies 
à  lever  un  corps  de  SuiiTes.  (J'eft  de 
ce  temps-là  qu  ilâ  fofit  entrés  au  fervi- 
ce de  France. 
La  déiiaince  réciproque  du  Rot  & 

Balzac  y  de  Guerin  le  i  Q^efnoyxleBuflctftde 
Graing,  de  Hobliiet  du  |  Poyiica  dit  le  PotUaUlei. 
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de  Maximilien  annonçoit  une  rupture    .^-g 
prochaine.  Cambray  paroiflbic  de  fi      *'^* 
grande  importance  aux  deux  partis  , 
qu'il  fut  décidé  que  la  garnifon  feroic 
mî-partie  ;  mais  Boflu  &  Hautbour- 
din  furprirent  cette  place*  La  trêve  x8.  AtiU. 
étant  rompue  ,  Boflu  &  Harchies  , 
Ravefiein  &  Jean  de  Luxembourg  fe 
mirent  en  campagne ,  &  prirent  Creve- 
cœur  >  Oid ,  Honnecoun  &  Bouchain. 
X)ix*huit  François-  fe  jetterent  dans  le 
château  de  cette  dernière  place ,  &  s'y 
défendirent  pendant  trois  heures  contre 
toute  une  armée  ;  mais  fèpt  d'entr'eux 
ayant  été  tués ,  les  autres  furent  for- 
cés ,  &  exécutés  fans  égard  à  une  va- 
leur fi  rare  &  digne  d'un  autre  fort. 
Des  Querdes  &  Gié  qui  comman- 
doient  pour  le  Roi  dans  ce  canton-là  g- 
rafièmblerent  environ  huit  cens  lances  $ 
&  reprirent  la  plupart  des  places  dont 
les  ennemis  s'étoient  emparés. 

Le.  roi  envoya  un  Héraut  au  duc 
&  à  la  duchefle  d'Autriche  pour  fe 
plaindre  de  Finfi^âion  de  la  trêve ,  & 
fi(  marcher  en  même-temps  une  pui{- 
i^t^  ^rmée  en  Bourgogne  fous  1$ 
commandement  d^  Çharks  de  Ghau^ 
mont* . 
Maximilien  paroiiToit  f^n  vouloir  à 
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■  Dijon  ;  tMûs  Cbaumont  fit  échouer  ce 
.2  4-79*  projet  en  fe  Êtifiâamde  tous  les  cfai* 
teaùx  voifins ,  Se  forma  le  fiége  de  Do- 
te* C'étoit  one  entrepriiè  aéclat:  la 
fimation  avahtageufe  de  ta  place  >  & 
Fhonneur  qu'elle  avoit  eu  de  faire  déjà 
lever  le  fiége  à  une  armée  Françoife» 
ne  firent  qu'animer  CfaautDonr*  Il  fie 
battre  la  ville  avec  une  forte  artillerie; 
l'attaque  &  la  défenfe  étoient  égale- 
ment vives  9  les  forties  fréquentes  & 
meurtrières. 

Les  François  ayant  été  repouifés  à 
un  afifaut ,  le  fuccès  du  fiége  devenoic 
fort  incenain  ;  mais  une  partie  de  ta 
garnifon  compofife  d'étrangers  £b  lai& 
corrompre.  Les  François  profitant  d'u- 
ne fortie ,  entrèrent  dans  la  place  en 
pourfuivant  les  aifiégés.  Us  crient  auffi- 
tôt  viftoire ,  égorgent  le  corps-de- 
garde  ,  &c  meetem  la  ville  à  feu  &  â 
lang.  Prefque  tous  les  habitans  péri- 
rent les  s^rmes  à  la  main  ;.  ceux  qui 
échappèrent  au  ma&cre  (ureot  dif-^ 
perfés. 

*  La  terreur  fe  répandît  dans  toute 
la  province.  Auxonne  fe  rendit ,  à  coa- 
-ditioH  que  tous  ceux  qui  voudroient  fe 
retirer ,  tant  foldats  que  bourgeois ,  le 
pourroient  faire  avec  leurs  el^cs^  4ns 
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toutefois  pafTer  dans  le  parti  contraire  ; 
que  ceux  qui  rcfteroient  dans  la  ville ,  ^475^* 
y  conferveroient  leurs  biens  >  &  les 
privilèges  dont  elle  joîiiflbit  avant  de 
fe  mettre  fou$  l'obéiiTance  du  Roi. 
Chaumont  jura  tous  les  articles  de  la 
capitulation ,  &  Ferry  de  Clugny  fit  6.  jui». 
ferment  au  nom  des  habitans  qulls  fcr- 
viroient  fidélenoent  le  Roi  envers  & 
contre  tous ,  &  nommément  contre  le 
duc  &  k  ducljeflc  d'Autriche. 

Ceux  de  Befançon  fe  rendirent  au 
Roi  aux  mêmes  conditions  qu'ils  s'é- 
toient  donnés  aux  derniers. ducs  de 
Bourgogne  ;  difant  qu'ils  faifoient  une 
affociation  avec  lui  comme  étant  com- 
te de  Franche-Comté.   Le  comman- 
dant pour  le  Roi  devoit  avoir  la  diP- 
pofîtion  abfolue  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  guerre  &  la  juftice  ;  les  reve- 
nus &  les  droits  utiles  dévoient  être 
partagés  entre  le  Roi  &  la  commu- 
nauté. Le  traité  figné  par  Chaumont ,    8.  juillet. 
fat  ratifié  par  le  Roi  à  Nemours.  Tou-  * 
tes  les  places  de  la  province  fiiivirent 
l'exemple  de  celles  qui  avoient  fait 
leur  accord ,  de  forte  que  la  valeur 
&  la  fagefle  de  Chaumont  rendirent, 
le  Roi  maître  de  la  Franche-Comté 
dans  une  feule  campagne* 
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Le  Roi  voulant  profiter  des  difpo^ 

^^79*  fitions  de  fes  nouveaux  fujets  >  vint  à 
Dijon  9  jura  de  cpnferver  tous  les  pri» 
viléges  de  la  ville ,  &  confirma  ceux 
de  fëglife  de  Mâcon  &  de  plufieurs 
autres. 

Les  François  ne  réufiîrent  pas  fi  bien 
dans  les  Pays-Bas  ;  ils  tentèrent  de  fiir« 

1  f .  Juin,  prendre  Douay  ;  mais  un  défenesr 
ayant  donné  l'allarme  dans  la  ville  »  on 
fe  mit  auûi-tôt  fur  fes  gardes  ^  on  tira 
iiir  eux  1  &  on  les  obligea  de  fe  rer 
tirer. 

Le  comte  de  Clûmay  fut  plus  heu- 
reux que  les  François  aans  1  entrepri- 
fe  qu'il  fit  fur  Venon.  La  gamifon  de 
cette  place  faifoit  des  courfes  conti- 
nuelles dans  le  Luxembourg  $  9c  met* 
toit  toute  la  province  à  contribution* 
Chimay  aflîégea  Verton  à  la  tête  de 
dix  mille  hommes  »  &  preifa  fi  vigou- 
reufement  le  fiége  »  que  la  garnifon 
craignant  detr^  emportée  d'aflaut^  fe 
renoit  avec  la  f^ule  condition  de  for- 
tir  un  hàton  blanc  à  la  mufin  »  fans  ri^p 
emponer.  Chim&y  affura  la  prife  d(r 
Verton  par  cell^  de  plufieurs  châteaux. 
D'un  autre  côté  Maximilien  aflèm- 

Jaillc^  bja  fous  S.  Omer  lune  armée  de  vingt- 
huit  mille  hpmmes  &i  inveltit  Tçr* 

rouenne* 
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touenne.  A  cette  nouvelle  des  Quer- 
des  décampa  de  Blangis ,  &  s'avança  ^47^.' 
k  la  découverte.  Aux  approches  des 
François  y  Maxîmilien  changea  Fordre  ' 
de  fon  armée  om  étdit  partagée  en 
plufieurs  corps.  I>es  Quferdes  apperce- 
vant  ce  mouvement ,  crut  que  l'enne- 
mi fuyoit ,  &  marcha  pour  Tattaquer. 
Le  jeune  Salazar ,  téméraire ,  mais  ex- 
cellent pour  un  coup  de  main ,  étant 
allé  à  la  découverte ,  furprit  un  pafti 
François  &  le  battit.  Ce  petit  avanta-* 
;e  détermina  la  bataille.  Les  troupes 
[e  Maximilien  demandèrent  qu'on  les 
menât  combattre.       \  ,     . 

Les  François  ôccupoîént  la  mon- 
tagne d'Engmn  bppbféeà  celle  de  Gui- 
negate ,  dont  les  ennemis  s'emparèrent.'  ' 
L'armée  Françoîfe  étoit  cômpofée  de 
dix-huit  cens  lances  &  de  quatre  mille 
francs  archers.  Des  Querdes  la  parta- 

Êea  en  trois  corps.  Les  ennemis  avoient 
eaucoup  moins  de  cavalerie ,  mais  ils  ' 
étoiént  tbttv  fupérieiirs  en  infanterie  » 
Si  les  armées  ét;oient  à  peu  près  égales. 
Maximilien  s'appuyant  de  la  monta-^ 
gne  de  Guinegate ,  mit  au  front  de  fon 
armée  cinq  cens  archers  Angloîs  fou- 
tenus  par  trois  mille  archers  ou  arque- 
bufiers  Allemands  bordés  d'anille- 
Tmell.  Q 


rie ,  &  jettà  fa  cavalerie  fur  lés  zUeif 
^jn9^        La  batailk  commença  fur  les  deux 
heures  j  les  gendarmes  François  atta- 

ÎLuerent  la  cavalerie  ennemie  :  le  choc 
Ut  rude  ;  on  combattit  long-temps 
avec  un  ëgal  avantage  ;  mais  ks  ca- 
valiers Flamands '^taht  pouâ'és  au-delà 
de  l'infanterie ,  plièrent  &  prirent  bien- 
tôt la  fuite.  Des  Quer4es  &.  Torcy 
les  ppurfuivirent;  juiquës  fur  les  foifes 
<l^Aire  ,  &  firent  une.fautç  in:éparable 
€n  emmenant  avec  eux  la  cavalerie  qui 
faifoit  la  force  de  leur  armée.  Les  ar- 
chers François  prenant  ce  premier  avan- 
tage pour  le  gain  de  la  bataille  y  fe  jet^ 
tètent  fur  le.bagagç:,  .&,  fe  mirent  à 
piller  au  l^eu,  de  combatjxe.  L'e^comte 
dâe  Komont  profita  du  oéfordie  ; ,  tom- 
l)]a  .fur  les  archers  &  lès  mit  en  fuitçJ 
Naffau  chargea  dans  l'inftant  la  cava- 
lerie Frariçoife  qui  s'ëtoit  débandée  en 
jDQurfuiyant  les  gendarmés!  Flamands. 
Les  ]François  un^  fois  divjfés.  ne  fe 
ralhoient  plus .  que  par  pelotons  :  ils 
x:pmb2^t:coient  toujours  vaillamment  ; 
iTiais  tous  leurs  efforts  né  fervoient  qu'à 
difputer  une  vifloire  qu'ils  perdirent 
par  leur  £aute  i  fans  que  leurs  eonenûs 
|)ûfrent  fe  lattribuer.  Ceux-ci  pafie* 
j^nt ,  à  la  vérité  9  la  nuit  furie  champ 
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^e bataille,  mais  ce  fut  tout  Tavanta^    14-70, 
rge  qu'ils  retirèrent  de  cette  journée  ;      * 
Us  furent  obligés  d'abandonner  le  fié- 

fe ,  &  ne  purent  rien  entreprendre 
'important  le  refle  de  la  campagne» 
Ils  perdirent  beaucoup  d'officiers  de 
d^nétion ,  tels  que  le  grand  bailli  de 
Bruges ,  le  fils  de  Corneille  bâtard  de 
Bourgogne  ,  d'Haluin ,  des  Cornets  « 
Abazieres ,  Lormon  y  Salins  , .  Mole- 
Toncourt.  Les  comtes  de  Romont  ic 
de  Joigny  fiirent  bleffés.  Ligne  ,  Oli- 
vier de  Croy ,  Condé ,  Frêne ,  Barlet- 
te ,  la  Marche ,  la  Gnithufe ,  du  Til-» 
ioy  ,  Quefnoy  ,  Vifmal ,  Grandinet , 
demeurèrent  prifonniers.  Les  Françotîr 
fie  perdirent  d'officiers  de  marque  que 
Wafte  de  Montpedon ,  &  Bloflet  le 
Beauvoifien. 

Le  Roi  fut  dans  de  grandes  inquié- 
tudes aux  premières  nouvelles  qu'il  eut 
de  cette  aftion  ;  fa  défiance  naturellef 
toi  fit  croire  qu'on  lui  difiîmuloit  la 
perte.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu'if 
ne  tiroit  d'argent  de  ^fés  fujets  que. 
pour  épargner  leur  fang ,  &  n'aimoit 
pas  à  hafarder  une  bataille.  Il  n'atta-*; 
quoit  même  une  place  ,  qu'après  avoir 
cfTayé  de  gagner  le  gouverneur  par  fesf 
pFefens  ^  ^ .  lorfqu'U  le  trouvoit  aya- 
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re ,  il  en  triomphoit  bien-tôt  par  U 
•1^79*   prodigaUtë. 

Amelgardus»  auteur  contemponda 
6c  très-paflîonné  contre  Louis  XI.  die 
que  chaque  parti  s'attribua  la  viâoi- 
re,  &  que  les  François,  après  ravoir 
eue  s  ne  la  perdirent  que  par  leur 
avarice. 

Le  Roi  étant  mieux  inftruit  de  Tac- 
tion ,  envoya  de  tous  côtés  pour  cal- 
mer les  efprits  que  fon  inquiétude  mê- 
me avoit  allarmés.  Comme  il  fçut  que 
la  bataille  n'avoit  été  perdue  que  par- 
ce que  fa  cavalerie  avoit  voulu  taire 
des  prifonniers  pour  gagner  fur  les  ran- 
çons ,  il  voulut  qu'on  les  mît  tous  au 
butin  5  Se  en  écrivit  à  Saint-Pierre 
grand  fénéchal  y  en  ces  termes  : 

M.  le  grand  Sénéchal  ^  je  vous  prie 
que  remontriez,  à  M.  de  Saint  André» 
*  que  je  veux  être  fervi  à  mon  profit, 
^  non  pas  à  l'avarice.  Tant  que  laguer^ 
re  dure  >  mettet  les  prifonniers  au  tu-^ 
4m ,  &  de  ceux  que  vous  verrez^  qui  mo 
pourront  nui^e ,  je  vous  prie  quils  no 

Joient  point  délivrés, Je  foi r  que 

,tPUtJoit  au  tutin;  car  par  ce  moyen 
les  Capitaines  auront  touf  ces  prifonniers 
Us  plus  gros  pour  un  rien  qui  vaille} 

*  lÂenxçf\ai\t  de  la  compagnie  du  dnc  de  Bourbon* 
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^€ft  ce  que  je  dtmande ,  afin  qiiils  tuent     |  atiq. 

une  autrefois  tout ,  &  quil  ne  prennent 

jlus  frifonniers  »  ne  chevaux  %  ne  pilla* 

ge ,  ç^  jamais  nous  ne  perdrons  batail^ 

le.  Je  vous  prie ,  li/L  le  grand  Sénéchal 

mon  ami  >  parlez,  à  tous  les  Capitaines 

à  part  >  ^  faites  que  la  choje  vienne 

^nfi  que  je  la  demande Dites  à 

M.  de  S.  André  qiiil  ne  fajfe  point  du 
fioquet  ni  du  rétif  y  car  cefi  la  première 
déjobéijfance  que  j^aie  jamais  eu  de  Ca^ 

pitaine. Je  lui  itérai  bien^tot  la 

tête  de  dejfus  les  épaules  ;  mais  je  crois 
qtiil  ne  contre-dira  pas.  * 

La  France  fut  amplement  dédom-; 
magée  d'avoir  manqué  la  viâoire  à 
Guinegate  par  les  fuccès  du  vice-amn 
rai  Coulon  ^  qui  ayant  rencontré  la 
flotte  Hollandoife  compofée  de  qua« 
tre- vingt  navires  revenant. de  la  mcf 
Baltique  y  &  de  la  pêche  du  hareng» 
la  prit  &  la  conduiiit  dans  les  ports 
de  Normandie»    Cette  prife  jetta  la 


*  Poar  entendre  les 
motifs  de  cette  lettre  >  il 
fîuit  Ti^avoir  qu'ancienne- 
ment les  rançons  des  pri- 
fonniers  étant  pour  ceux 
qui  les  avoientpris,ain- 


XI.  en  ordonnant  qa'ilS; 
fuflent  mis  au  butin  gé- 
néral 9  &  partagés  en 
commun  9  fit  qu'on  fon- 
gea  moins  à  faire  des 
prifonniers  que  lorfqu'on 


&  le  defir  d'en  faire  l'em-  î  les  faifoit  pour  Cou  com]^ 
portoit    quelquefois    fur  I  te  particulier, 

«lai  de  combâtoie*  I^ois  1 

É^  ••  • 


'"*****^  conftemation  dans  toute  la  Hoïïandèi 
^^19^  Maximilien  ayant  rétabli  fon  armée > 
partit  d'Aire  à  la  tête  de  vingt -cinq 
mille  hommes  d'infanterie  &  de  mille 
chevaux  >  &  vint  attaquer  le  château 
de  Malanoy  défendu  par  Remond  d'Of* 
faigne  fumommé  le  Cadet  Remonnet^ 
&  par  cent  foixante  Gafcons  déteroû-^ 
nés.  Cette  poignée  de  monde  arrêta 
pendant  trois  jours  l'armée  de  Maxi* 
milien.  Ils  furent  enfin  forcés  &  pé- 
tirent  prefque  tous  les  armes  à  la  main  ^ 
Remonnet  s'étant  rendu  fur  la  parole 
qu'on  lui  donna  de  le  traiter  comme 
prifonnler  de  guerre ,  fut  pendu. 

Le  Roi  y  réfolu  de  tirer  une  ven-f 
gence  éclatante  de  l'exécution  de  Re-^ 
monnet ,  ordonna  de  choifir  plufieurft 
prifonnlers  de  marque  >  &  de  les  £siire 

I)endrci.  '•  Triftan  THermite  prévôt  dé 
'armée  en  fit  pendre  fept  fur  le  lieu 
où  Remonnet  avoit  été  exécuté  j 
dix. devant  Douay^dix  devant  Saint 
Orner  ,  dix  devant  Lille  &  dix 
devant  Arras.  Parmi  ces  malheu- 
reux ,  il  fe  trouva  un  fils  du  roi  de  Po- 
logne qui  aBoit  être  exécuté  ,  lorf- 
quil  arriva  un  courier  de  la  part  du 
!Roi  pour  lui  fauver  la  vie.  Le  Roi* 
pour  achever  fa  vengeaAçe  «  fit  mari 
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fclier.fes  troupes  k  long  de  la  Lis  vers  < 
le  comté  de  Guine  ,  ^  avec  ordre  de  ^ifJ^* 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  On  prit 
dix-fept  places  qu'on  rëduifit  presque 
toutes  en  ceiidres.  Le  Roi  ,  après 
avoir  vengé  h  mort  de  Remonnet ,  fît 
venir  \ei  deux  enfans  de  cet  officier*  y  • 
les  fît  élever  auprès  de  lui  ,  &  tâcha, 
par  fes  bienfaits  de  réparer  k  perte 
qu'ils  avoient  faite. 

JLa  fuite  &  ^enchaînement  de  ce 

Îui  fé  pafffa  cette. année  dans  les  Pays- 
ias  &  dans  les  deux  Bourgognes ,  île 
m'a.  pas  permis  de  m'arrêter  fur  iès 
projets  que  le  Roi  avoit  formés ,  & 
qu'il  auroit  tou5  exécutés  ,  fî  la  trévjer , 
eût 'été  auflî  fidèlement  gardée  qu'il 
?efpéroit. 

Il  ordonna  de  rafftthbler  toutes  les 
îoix  &  coutumes ,  foit  françoifes  i  foit 
étrangères  ,  afin  d'en  former  un  code 
fixe  &  uniforme  pour  tout  le  Royau- 
me. Il  vouloit  par-là  abréger  les  pro- 
cès ,  prévenir  les  chicanes  qui  naiffent 
de  la  aîverfité  des  interprétations  ,  Si 
qu'il  n'y  eût  qu'une  loi ,  qu'un  poids  ^ 
qu'une  mefure.  Il  n'y  a  perfonne-,  ex- 
cepté ceux  qui  vivent  de  nos  erreurs^ 
&  de  nos  abus ,  qui  ne  doive  regret- 
1er  qu'un  pareil  projet  foit  refté  fants 


3^8        H  I  s  T  O  I-R. K 

exécurion.   *  Louis  fit  encore  cette 
^^19*   annëe  ,un  règlement  très-fàge  furie 
;uet  ,&  la  garde  des  châteaux.    Les 
ieigneurs  particuliers  abufoient  d'un 

Î)rétendu  droit  pour  vexer  leurs  vaf- 
aux  ;  leur  failoiênt  'abandonner  le 
commerce  &  le  labourage  9  ou  les 
.obligeoient  de  s'exempter  du  guet  à 
force  d'argent  ;  ils  exigeoient  les  fbmr 
mes  les  plus  fortes  de  ceux  qui  étoieut 
les  plus  néceifaires  à  leur  proieifioir  9 
&  jpar  conféquent  à  l'Etat.  Le  Roi 
faifant  garder  par  fes  .  troupes  les  pla- 
ces qui  importoient  à  la  fureté  du 
Royaume  ^  jugea  qu'il  étoit  inutile  & 
peut-être  dangereux  que  les  Seigneurs 
particuliers  mfent  garder  leurs  cbi- 
ceaux  ;  que  ce  droit  qui  avoir  pu  être 
.utile  autrefois  y  a'étoit  plus  qu'une  oc« 
cafion  de  révolte  &  un  prétexte  à  la 
vexation  ;  &  que  dans  le  gouverne- 
ment préfent  il  de  voit  cefler  avec  le 
befoin  qui  Tavoit  fait  naître^  Il  fut 
ordonne   que  pour  toutes  les  places 

?ui  n'étoient  pas  frontières ,  ceux  qui 
toient  fujets  au  guet  &  à  la  garde  ^ 
en  feroient  affranchis  ,  en  payant  cinq 

*  JL'unifotmité  des  loix  I  fans  raifon  ,  que  li  di- 
feroit   certainement   un  I  verfité  desmefurcscftfi- 
trèf  -  grand    avantage  -5 1  VQxâble  ftu  commcrcCt 
«uis  on  prétendifcut^e  ( 
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Ibls  chaque  année.  Le  peuple  fe  vit 
délivré  par-là  d'une  multitude  d€  ty-  *47^' 
rans  paniculiers  dont. la  domination 
étoit  d'autant  plus  dure ,  qu'elle  et  oit 
fouvent  ufurpée. 

£n  approuvant  Louis  XL  d'avoir 
affermi  rautorité  légitime ,  je  ne  pré- 
(end^  point  diflîmuler  qu'il  ne  l'ait  quel- 
quefois portée  fort  loin.  Il  fit  iofor- 
mer  contre  les  officiers  du  duc  de 
Bourbon  fur  plufleurs  entreprifes  dont 
ils  étoient  accufés  par  un  nommé  Doyac 
vaflal  du  Duc  &  fon  ennemi  déclaré. 
Le  mémoire  préfenté  contre  ce  Prin-» 
ce  portoit  qu'il  fortifioit  fes  places» 
entretenoit  des  troupes ,  réformoit  la 
monnoie ,  empêchoit  les  appels  de  fa 
juilice  à  celle  du  B.oi ,  &  qu'il  avoir 
fait  mourir  plufleurs  perfonnes.  Le  Roi 
ordonna  d'en  informer  ;  mais  ce  qui 
marquoit  plus  la  paflion  que  la  juilice  » 
c'efl  que  Doyac  même  fut  du  nombre 
de$  commiffaires  noinmés  pour  l'ii^r* 
mation.  Le  chancelier  du  duc  de  Bour- 
bon comparut  au  Parlement ,  prouva 
que  fon  maître  n'avoit  rien  fait  que  de 
jufle ,  &  détruifit  toutes  les  accufations 
calomnieufes.  Après  une  longe  fuite  de 
procédures ,  les  officiers  du  Duc  fureflit 
jenvoyéç  abfotts»    _  . ,  .  .  i 

Qy 


Sur  ces  entrefaites  Ferdinand  ayasC 
^47^*  fait  la  paix  avec  la  France ,  la  reine 
Ifabelie  fit  un  vo3rage  à  Alcantara 
pour  voir  Donna  Beatrix  ia  tante ,  mt* 
re  de  la  reine  de  Portugal.  -  On  efpé- 
toit  d^abord  qu'un  accord  entre  les 
couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal 
feroit  le  fruit  de  cette  entrevue  ;  mai^ 
les  conférences  furent  fans  effet.  La 
guerre  recommença  plus  vivement  que 

S'amais*  Les  Portugais  ayant  perdu  la 
l)ataille  d'Albufeira  &  nlufieurs  places: 
importantes  »  furent  obligés  de  faire  1^ 
4.  Sept,    p^j^^  j^  ^j  ^^  Portugal  &  Jeanne  fa 

mère  renoncèrent  à  la  couronne  de 
Caftille  y  &  Ferdinand  au  titre  de  roi 
de  Portugal* 

Zurita  fe  trompé  lorfqufil  dît  que 
k  paix  entre  le  Portugal  &  TEfpagne 
fut  conclue  dans  l'entrevue  d'Ifabelle 
&  de  Donna  Beatrix  ;  elle  he  fe  fit 

Îue  huit  moiS'  après»  Zurita  eft  encore 
ans  Terreur  en  avançant  que  ce  fut 
alors  que  l'on  convint  des  arbitres  fur 
ks  dinér^ds  entre  la  France  &  !•££• 
pagne ,  on  en  étoit  convenu  dès  Fan-^ 
née  précédente  ;  &  il  n'y  avoit  alors 
'  en  Éfpagne  aucun  minifnre  de  la  parc 
du  Roi.  ' 

3^ers  ce  même'  temps  le  duc  ^Ab 


f^ame  frère  de  Jacques  III.  roi  d'E- 
coflê ,  s'étant  fauve  d'un  château  oà  '^17^' 
fe  Roi  fon  frère  le  retenoit  prifon* 
ni  er ,  fc  réfugia'  à  Paris.  Six  mois  aupa- 
levant  il  était  venu  une  ambaffade  d'E- 
eoife  pour  traiter  d'un  mariage  pour 
le  duc  d'Albanie  ;  c'eft  tout  ce  qu'o» 
en    fçait  ;  on  croit  que  c'étoît  avec 
Anne  de  la  Tour ,  nlle  de  Bertrand 
âe  la  Tour  &  de  Louife  de  la  Tre- 
flioUille.    L'Hiftorien  de  llJniverfité^ 
pourroit  s'être  trompe  en  pariant  d'am- 
bailàdeurs  de  Suéde»  devant  lefqaels 
FUniverfité  paffa  en  proceflîon»  Je  ne 
trouve  point  quil  en  feît  venu  de  Sué- 
de  cette  année  ;  peut-être  faudroit-iï 
fire  Scotia  au  lieu  de  Smcta. 
'  Le  Roi  fit  rendre  au  duc  d- Albanie- 
tous  les  honneurs  poflîblés  ;  mais  il  lui 
refufa^  les  fecoùrs  qu'il  demandait  con- 
lare  la  perfécutionde  Ton  frère.  Edouard^ 
lui  fournit  une  armée  fous  le  comman- 
dément  du  duc  de  Qocefter;  Le  duc* 
dfA'lbanié  rentra  en  Ecofle-,  fut  reç.a^. 
dans  Edimbouiç ,  &  auroit  pu  détrô- 
rier  fon  firere ,  iû  la^énéroiité  neFeûc 
emporté  fur  le^reifentimenr..  Lb  rofc 
d'Ecofleplus  offenfé:  que  touché  delaê 
vertiï^  de  £bn  frère  ,.  ne- put  kn  par- 
dâuner  deËavoûo^fiûta^mblen  Leduc 
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d'Albanie  fe  voyant  obligé  ou  de  re-* 
^^19*  commencer  la  guerre  ,  ou  d'être  tou* 
jours  l'objet  delà  perfécution  >  repaila 
ça  France  pour  s'y  fouftraire. 

Depuis  la  journée  de  Guinegate  le 
refte  de  cette  année  fe  paiTa  en  né- 
gociations* Louis  avpit  envoyé  en  Pro- 
vence dès  le  commencement  de  Tan- 
née Blanchefort  Ton  Maréchal-des-lo- 
gis  5  afin  d'engager- k  Roi  René  à  lui 
céder  le  Barrois  >  l'Anjou  »  &  les  au- 
tres terres  dont  il  pouvoit  traiter»  Le 
Roi  pour  déterminer  René  j  lui  de^ 
mandoit  la  dot  de  Marie  d'Anjou  y  le 
rembourfement  de  plufieurs  Tommes 
confidérables  que  le  duc  de  Calabre 
'    avoir  reçues  9  &  la  rançon  de  la  reine 
Marguerite.  Il  forma  enfin  tant  de  pré- 
tentions >  que  René  confentit  à  céder 
au  Roi  la  ville  &  prévôté  de  Bar-le- 
Duc,  avec  cette  claufe:  far  arreti'^ 
dcmem  &  four  fix  am  ^  Juivam  les 
apfointfmcns faits  f  or  Véviqueàe  Mar-^ 
finie ,  &  Honorât  de  Bere.  Reué  en- 
voya pour  cet  effet  la.  Jaille  fon  cham- 
bellan. Le  Roi  chargea  Bournel  foo 
maitre-d'hôtel  •    &  Montmirel  clerc 
des  comptes  p  de  prendre  poifeflîon  du 
duché  de  Bar,  René  tenoit  ce  duché- 
du  cardinal' de  B^r^ ,  qui  l'avoir  ufur^ 
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pé    fiir   Robert   de   Bar  (on  neveu. 

L'amitié  que  le  Roi  avoit  toujours  *47P" 
eue  pour  la  maifon  de  Savoye  ,  Ten-^ 
gagea  encore  à  prendre  fous  fa  pro- 
teftion  il  duc  Philbert ,  qui  n'avoit 
pas  quatorze  ans  au  temps  de  la  mort 
de  ia  mère  Yolande  de  rrance.  Les 
oncles  du  jeune  Duc  prétendoient  tous 
également  à  la  régence  &  à  la  tutelle 
dont  les  Etats  voulofent  décider.  Le 
Roi  envoya  le  comte  de  Dunois ,  on-» 
cle  du  Duc  par  fa  femme ,  avec  Fre* 
deric  prince  de  Tarente,  &  Commi* 
nés  9  qui  amenèrent  Philbert  en  Dau-» 
phiné.  '^^ 

Malgré  les  engagemens   folemnels 

Îae  le  duc  de  Bretagne  avoit  pris  avec 
-lOuis  XI.  il  entretenoit  toujours  des- 
Usnions  avec  Edouard  ,  &  offiroit  de 
donner  fa  fille  en  mariage  au  prince 
de  Galles.  Le  Roi  fit  rcpréfentcr  au 
Duc  fes  traités  ,  fes  lettres  &  fes  fer-^ 
mens  ,  &  lui  fit  dire^  qu'il  ne  pouvoir 
ignorer 'que  le  Roi  étoit  en  guerre/ 


'  *  Guichenon  hiftoricn 
de  Savoye  9  auteut  (Tail- 
leurs très-exad,  femble 
a¥oir  xgQoxé  ce  voyage  3 
niais  on  voit  par  un 
compte  6e  "Ûenis  Bi^faut) 
^ue  Piiîlbèrt  vint  en  Dau- 
phinéj  à  B<^urgesj  &  à 


Tours  y  d'oh  il  fut  re- 
conduit à  Chambéry  par 
Louis  ct'Amboifeévéque' 
'  d'Albi.PhilippedeCom- 
mines  ne  parle,  pas  noa 
plus  de  ce  voyage  5  il  n«r 
Fait  mencian  que  de  €C« 
lui  de  x^Si* 
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avec  MaximiUen  ;  que  la  France  ëtanir 
,^475).  attaquée ,  elle  devoit  être  fecoume  par 
fes  vaiTaux  y  &  que  lui  duc  de  Bre- 
tagne étant  prinee^  du  fang^  y  étoic 
obligé  par  fa  qualité  y  fon  ratfg  >  Ôc  fès. 
traités. 

Le  Duc  ne  paroif&nt  pas  dUpofé  à* 
«emplir  Tes  ec^;agemens ,  le  Roi  ré- 
élut de  lui  donner  de  Tinquiétude.  li 
acheta  de  Jean  de  BrolTe  &  de  Ni- 
cole de  Chatillon  ou  de  Breta^e  >  les: 
droits  qu^ils  avoient  fur  ce  duché.  "^ 
Nicole  étoit  arrière-petite-fille  &  hé-- 
sitiere  de  Jeanne  la*  boiteufe:^  qui  avol^ 
difputé  fi  courageufement  la  Bretagne- 
ik  Jean  de  Monttort  fon  oncle.  Le  ]5uc 
Cachant  que  de  pareils  droits  fondés, 
par  eux-mêmes^  deviennent  encore 
plus  réels  eàtre  les  mains  d'un  Roi 

SuiiTant  >  fît  avec  le  duc  &  la  ducheiOfe- 
'Autriche  &  avec  Edouard  >.  uneli^ 
gue  deffenfiye  &  o&niive». 


*  Moyennant  fo  o  o  o. 
livres  y  Ravoir  ^.y  o  o  o . 


liv.   qui  farent  payées  à     1479*  ne  fut  fîgnée  que 


Jean  comte  de  Ne  ver  s , 
àac  cle;'Brabant9  pour  ce 
qui  \m  redoit  dû  de  la 
dot  d&flue  Paulc  de  Brof- 
&  (a  féconde  fcm;ne ,  8c 


r 

d'Orval.  La  tranfaâioii' 
pafTéc  le  11.  Décembre 


le   ^.   Janvier    fuivaiit*. 
Jean  de  Broflfc  &  Nicole. 
fa  fcmmc,  perdirent  par- 
là  la  baronnie  de  Penrhié" 
vre  ,  oà  ni  eux  ni  learv 


1  f 000.  livres  payées  à  1  dcfcendans   ne  font   |a* 
Ifaheau  de  la  Tour  fem-  l  mais  iciiués^ 
de  ^A'Albrct    ficur  | 
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Louis  voyant  qu'il  ëtoit  inutile  de 
sappeller  la  foi  des  traités  à  des  prin-    ^4T5r 
Tces  qui  nt  les  intêrprétoient  jamais  que 
fuivant  leurs  intérêts  fouvent  mal  en- 
tendus, auna  mieux  paroître  ignorer 
ee  traité ,  que  de  s'eaplaindre.  Il  ache- 
va le  payement  de  la  rançon  de  la  rei- 
Be  Marguerite,  continua  de  payer  ht 
peiffion  d'Edouard  j  &  fit  pafler  ent 
Angleterre  Guyot  de  Chefnay  fon  mat- 
tre- d'hôtel ,  &  Garnicr  maître  des  ré-* 
quêtes  &  maire,  de  Poitiers ,  fous  pré- 
texte de  régler  le  douaire  de  la  prin- 
ceffe  Elizabeth  qui  devoit  époultr  le 
Dauphin,  Les  Anglois  demandaient 
pifqu'à  quatre-vingt  mille  livres  ;  le 
Roi  faifoit  toujours  offrir  fort  au-def- 
fous ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  deffein  de 
conclure ,  &  qu'il  ne  voûloit  que  gar 
gner  du  temps  &  négocier  par-tout.. 

Il  envoya  des  minircres  dans  chaque 
canton  Suiffe ,  pour  y  faire  deà  levées  » 
&  pour  empêchée  fes  ennemis  d'en  fai-- 
re.  D'un  autre  côté  ilécoutoitles  pro- 
poiitions  que  les  Génois  lui  faifoienr 
Élire  parHeélor  de  Fiefque  comte  de 
Lomaigne» 

^  Dans  le  même  temps  Perceval  dé: 
Dreux  chrambelkn  du  Roi,  &  Pier- 
re Francberge  maître  des  requêtes  > 
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étoient  à  Metz  pour  conférer  avec  les 
^^19*  députés  de  Catherme  de  Gueldres ,  de 
révêque  de  Munfter ,  &  du  comté  de 
Zutpnen.  Ces  députés  demandoienc 
d'abord  qu  on  mît  en  liberté  le  jeune 

^  duc  lie  Gueldres  &  fa  fœur  ^  que  le 

feu  duc  Charles  avoit  emmenés  avec 
lui  lorfqu'if  s'étoit  emparé  du  duché  de 
Gueldres  &  du  comté  de  Zutphen  j  & 
que  Maximilien  retehoit  toujoun  pri- 
lonniers. 

Le  Roi  vouloir  que  Catherine  de 
Gueldres  >  Févêque  ae  Munfter  >  &  les 
(états  de  Zutphen ,  s^engageaflent  par 
lettres  patentes  à  fervir  toujours  ,Ia 
France  contre  Maximilien  &fes  def- 
cendans.  Les  députés  s'accordoient  af- 
îez  avec  les  miniftres  du  Roi  ;  mais  ils 
demandoienc  que  ce  prince  ne  pût  faire 
la  moindre  trêve  avant  k  délivrance 
dû  duc  de  Gueldres  %  au  lieu  que  le 
Roi  ne  vouloir  pas  renoncer  à  la  liber- 
té de  faire  une  coune  iufpenfion  d'arr 
mes  fuivant  les  conjondtures.  On  igno- 
re quelle  fut  la  iuite  de  ces  confé- 
rences. 

1  ?  Déccm-  Vers  la  fin  de  cette  année  le  Roi 
fit  tranfporter  le  corps  de  Alarguerite 
d'Ecoile  fa  première  femme  ^  de  la  car 
thédrale  de  Chalons  s  dans  une  cba^ 
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pelle  de  Tabbaye  de  SaÎDt  Laon  de 
Touars ,  où  cette  princefle  avoit  cboifî    1^79^ 
fa  iëpulture. 

.    Le  peu^4e  confiance  que  donnoient-  ^ 

les  traités  ,  oblîgeoit  le  Roi  à  négo-    l^^\ 
cier  continuellement.  Il  apprit  toutes  i.  pAyàU 
les  intrigues  du  duc  de  Bretagne  j  il 
içut  que  l'Empereur  avoit  menacé  les        f 
Suifles  de  leur  faire  la  guerre  s'ils  four- 
niffoient  des  troupes  a  la  France ,  Se 
profita  de  ces  avis  pour  entretenir  des 
penfioni^ires  dans  chaque  canton* 

Le  Roi  portant  toujours  fon  atten- 
tion fur  l'Angleterre ,  fit  repartir  Fé- 
vêque  d'Elne  avec  Caftelnau  ,  Brete- 
voux  &  BaUlet  maître  des  requêtes  » 
pour  régler  les  conditions  de  la  trêve 
de  cent  ans ,  pour  convenir  des  arbi- 
tres fur  les  différends  qui  naîtroiei^c 
pendant  la  trêve  ,  &  pour  perfuadet 
aux  Anglois  qu'il  défiroit  Taccom- 
pliiTement  du  mariage  du  Dauphin  avec 
la  princefle  Elizabeth. 

La  plus  grande  difficulté  venoit  de 
ce  qu'Edouard  voulôit  que  les  ducs 
d'Autriche  &  de  Bretagne  fuffent  com- 
pris dans  la  trêve,  Louis  prëtendoit 
qu'ils  en  dévoient  être  exclus ,  parce 
que  le  traité  du  mois  d'Août  1477. 
portoit  que  cçux  qui  voudroient  êtifi 


l 
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compris  dans  la  treve^  feroient  tenus  St 
.i^8o«  le  déclarer  dans  trois  mois  ;  que  le  fea 
duc  Charles  iie  Tayant  pas  fait ,  ceux 
qui  le  repréfentoienc  n'étoiçit  plus  e» 
aroit  de  le  faire  ;  que  d'ailleurs  i'artîcJe 
qui  regardoit  autrefois  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  ne  pouvoir  plus  s^appliquer 
I  qu'au  Roi  qui  étoit  réellement  fouvc^ 
rain  de  la  Bourgogne  j  puîfqu'eUe  ëtoit 
âréverfible  à  la  couronne.  Il  ajoutoit 

Iue  Maximilien  considère  comnae  duc 
e  Bourgogne  5  étoit  vaiTal  &  /iijet  de 
France ,  &  que  le  traité  portoit  ex- 
prelTément  que  les  deux  Rois  n'aflîfle- 
roient ,  fous  quelque  prétexte  ciue  ce 
fût ,  les  vaflaux  &  fujets  f  un  de  l^utrel 
Le  Roi  fc  fervoit  de  cette  dernière 
raifon  à  Tégard  dû  duc  de  Bretagne 
qui  étant  fon  yaifal  ,  lui  avoit  fait 
dommage ,  &  dont  la  juftice  refTortifloit 
au  parlement. 

Les  ambafladeurs  étoient  encore 
chargés  d'aflurer  Edouard  que  tout  ce 
qui  appartiendroit  à  fes  fujets  dans  les 
Beux  dont  le  Roi  fe  rëndroit  maître  > 
feur  feroit  rendu*  On  leur  recomman- 
doit  fur-tout  que  l'obligation  des  cin- 
quante mille  écus  que  le  Roi  devoir 
payer  à  Edouard  chaque  année  de  la 
I ve  »  Ëxt  dreifée  .de  fa^on  qu'elle  ) 
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fiit  relative ,  afin  que  le  Roi  fût  dëchar-  i 

gé  du  payement ,  fi  la  ,tréve  venoit  à  '1^^^ 
fe  rompre.  Indépendamment  des  inf- 
tru6Kons  que  le  roi  donna  à  fes  am- 
bailadeurs  ,  il  écrivit  une  lettre  de  fa 
main  à  Edouard  pour  Taffurer  qu'il  ne 
défîroit  rien  avec  plus  d'ardeur  que 
d'entretenir  avec  lui  l'amitié  la  plus. 
étroite ,  &  de  la  fceller  par  le  mariage 
du   Dauphin. 

Louis  fçachant  qu'Edouard  étoîc 
moins  fenfible  aux  proteftations  d'a- 
mitié qu^à  l'argent ,  lui  fit  payer  vingt- 
cinq  mille  ^cus  pour  fix  mois  de  pen- 
lion.  Il  propofa  auflî  de  faire  époufer^ 
au  prince  de  Galles  la  fille  de  la  du- 
cheffe  de  Milan.  Edouard  envoya  pour 
cet  effet  un  ambafladeuf  à  Milan.  Ce 
projet  manqua  par  les  autres  engage* 
mens  qu'Eaouard  prit  bien-tôt  ;  mais 
le  Roi  ne  voulant  que  gagner  du  temps> 
obtint  en  partie  ce  qu'il  défiroit. 

Tandis  que  le  Roi  employoit  tous. 
les  moyens  poflîbles  pour  éviter  la  ' 
guerre ,  il  n'oublioit  rien  pour  fe  mettre 
en  état  de  la  foutenir.  Il  ordonna  que 
les  compagnies  d'ordonnance  fuflent 
complettes  ;  &  fit  garnir  de  troupest  ' 
les  frontières  de  Picardie  &  de  Flan?- 
Are»  II  feiïtoit  auffi  qu'il,  ne.  poavoic 
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i'  '  aflurerfes  conquêtes  qu'en  dëtmifaiit 

J^8o.   jQm  germe,  de  révolte  dans  Fintérieur 
du  royaume.  Il  avoït  plufieurs  fois  par- 
donne aux  habitans  d'Arras ,  fans  pou- 
voir fe  les  attacher  ;  il  réfolut  donc  de 
les  difperfer ,  &  de  repeupler  la  ville 
de  nouveaux  habitans.  Il  y  fit  venir  des 
ouvriers  &  des  marchands  qu'il  tira  deç 
principales  villes  du  royaume.  Mais 
ceux  qu'il  '  chargea  de  cette  commit- 
fion  f  ne  -prirent  que  des  vagabonds 
ennemis  du  travail ,  toujours  prêts  au 
crime ,  pernicieux  à  l'état  par  leur  inac- 
tion feule  ,  &  nullement  capables  de 
{butenir  une  nouvelle  colonie.  En  effet 
la  plupart  s'enfuirent ,  &  ruinèrent  ceux 
qm  reftoient.  Le  Roi  donna  de  nou- 
veaux ordres  >  voulut  y  établir  des  ma* 
nufaébres  .,  &  mit  ,  pour  fubvenir  à 
cette  dépenfe  ,  un  impôt  fur  le  fel  dans 
les  provinces  qui  bordent  la  Seine  & 
l'Yonne.  Le  Roi  pour  s'affurer  des  nou- 
veaux habitans ,  &  obliger  les  villes 
d'oà  il  tiroit  des  ménages  entiers,  à 
faire  de  bons  choix  j  nt  avancer  par 
chacune  de. ces  villes  cinq  cens  écus 
à  ceux  qui  en  fortoient  pour  venir  s'é- 
tablir à  Arras  ;  ainfi  elles  choifirent  des 
{reps  laborieux  afin  qu'ils  puffent  rendre 
.es  fouîmes  qu'on  leur  avanj^oit  «Louis 


»ELotrisXI.  Ltr.  IX.  581 

donna  àlcette  ville  qu'il  regardoit  com- 
me fon  ouvrage,  les  armes  qu'ellepone    1480; 
aujourd'hui.  Il   voulut  aum  qu'on  la 
sommât  Frdnchife ,  mais  le  nom  d'Ar- 
ras  lui  efi  demeuré 

Le  Roi  fe  comporta  différemment  à 
l'égard  de  la  Franche-comté.  Il  s'ap- 
pliqua à  gagner  la  nohleife  ,  il  honora 
Guillaume  de  Vergy  de  fa  confiance , 
&  le  chargea  de  traiter  avec  les  Suif- 
lès.  Il  donna  une  abolition  à  Charles 
de  Neuchâtel  archevêque  de  Befknçon  , 
&  confirma  tous  les  privilèges  de  cette 
ville  ,  ne  fe  confervant  que  le  droit  de 
proteâion. 

Il  acquit  Châtel-fur-Mofelle  moyen- 
nant foixante  raille  livres.  Cette  acqui- 
fitîon  ,  celle  du  duché  de  Bar ,  &  les 
nouvelles  penfions  qu'il  payoit  en  An- 
gleterre ,  lui  coûtoient  beautoup  ;  il 
fe  vit  encore  obligé  de  donner  cent 
mille  livres  aux  Suifles.  Ayant  remar- 
ué  que  cette  nation  indifférente  fur 
€s  alliés  ,  fe  déterminoit  par  intérêt , 
il  la,  gouvernoît  par-là ,  &  Tenipêchoit 
de  fe  déclarer  en  faveur  de  Maximilien 
qui  ne  pouvoit  que  proniettre ,  au  lieu 

Jue  )a  France  donnoit  un  argent  con- 
dérabie.  ' 
y  ergi ,  Buffi  Lamet ,  Gleret  &  Vaur 
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drey  n'étoient  occupés  qu'à  retenir  Ici 
Suifles  dans  l'alliance  du  Koi.  Ce  Prin* 
ce  ne  pouvant  ignorer  que  malgré  Tar- 
gent  qu'il  leur  donnoit  ils  ne  le  voy oient 

Îu'avec  peine  maître  de  la  Franche- 
^omté ,  foifoit  fortifier  Auxonne  ,  Po- 
ligny ,  &  les  autres  places  que  Chau- 
mont  avoit  prifes," 

Tant  de  dépenfes  extraordinaires 
obligèrent  Louis  XI.  de  retrancher 
un  quart  fur  les  penfions.  Cette  rrf- 
fpurce  ne  fuffifant  pas  ,  on  aflembla 
les  Etats  de  plufieurs  provinces  ;  &  il 
fiit  réfolu  que  pour  foulager  l'Etat  fans 
fouler  les  peuples ,  les  impôts  feroienc 
p^yés  en  denrées  dans  plufieurs  pro- 
vinces 5  qui  les  donneroient  plus  îaci* 
lement  &  auflî  utilement  pour  TEtat 
que  de  l'argent.  La  Normandie  fut  char- 

fée  de  fournir  de  vivres  l'armée  de 
icardie  ,  &  la  Champagne  celle  de 
Luxembourg.  Les  provinces  d'au-delà 
de  la  Loire  dévoient  entretenir  l'armée 
de  Bourgogne.  En  conféquence  de  ce 
règlement ,  Coittier  premier  médecin» 
&  Gakhaut  maître  d'hôtel  du  Roi, 
allèrent  vifiter  les  vivres. 

Le  gros  de  l'armée  étoit  dans  PAr-i 

.  tois  i  &  tenoit  en  échec  celle  de  Ma- 

sômilieu*  Chaumont  avec  un  corps  de 
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troupes  entra  dans  le  JLaixembourg,  & 
prit  Vireton  &  Yvoy.  La  campagne   ^4^^^ 
&  paâa  en  e&armouches.  Gialioc  qui 
depjLiis  la  mort  du  duc  Charles  ^toit 
paflfé  au  fervice  du  Roi  ,  iaifoic  des 
QDurfes  continuelles  dans  le  Luxem- 
bourg. Chantereine  aifîégea  fieaumont. 
La  cottiteffe  de  Varii^ourg  de  la  mai- 
fon  de  Croy ,  s'y  défendit  avec  route 
la  valeur  duplusgiiapd  ca[mine ,  &  ne 
pouvant  plus  tenir  dans  la  place  *  elle 
fe  Tfïtira  aan$ Je  château ,  &  ne  capitula, 
que  fur  uii  ordre  précis  de  (on  mari  ; 
^lle  fbnit:  à  des  conditions  honorables , 
ic  fe.  retira  auprès  de  lui  en  Allemagne. 
^  Les  deux  partis  craignant  une  anai" 
re  géc^rale,  cherchoieût  à  fe  furpren- 
4re  Tun  l'autre.  Des  Querdes  lieute- 
nant pour  le  Roi  en  Picardie  »  fit  don- 
ner un  faux  avis  par  un  nommé  Robm 
à  Cohin  gouverneur  d'Aire.  Celui-ci 
fe  laifla  perfuader  qu'il  étoit  très-facile 
^e  furprendre  Heldin ,  &  partit  pour 
çptte  expédition  à  la  tête  de  cinq  cens 
hommes  des.  plus  braves  de  la  garnifon 
d'Aire.  Il  arriva  la  nuit  au  pied  de  la 
muraille  ;  Robin  s'approchant ,  parla  à 
la  fentinelle ,  qui  répondit  comme  étant 
dlmelligence.  Il  y  avoit  un  trou  dans 
unp  touràfix  pieds  du  rez-de-rchauffée.! 
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que  Des  Querdes  avoit  fait  (aire  eîc« 
près.  Robin  y  entra  le  premier  ^  &  fe 
lauva  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  cha- 
cun s'empreflanc  à  i'envi  de  le  fuivre  ; 
les  ennemis  furent  bien-tôt  en  grand 
nombre  dans  la  tour ,  &  crièrent  vive 
Bourgogne,  Mais  la  herfe  étant  tom- 
bée dans  Tinflant  ,  ils  iè  trouvèrent 
ris  lorfqu'ils  fe  croyoient  maîtres  de 
i  place.  Ne  pouvant  fe  fauver  ,  & 
ne  voulant  pas  fe  rendre»  ils  périrent  tons 
les  armes  à  la  main.  Cohin  qui  n^étoic 
pas  encore  entré ,  fe  retira  au  défefpoir. 
Louis  établit  cette  année  les  poftes 
fur  les  grandes  routes  du  royaume.  Le 
premier  écabliiTement  ne  mt  d'abord 

2ue  pour  le  fervice  du  Roi  &  des 
rinces  fes  alliés»  avec  défenfes  de 
donner  des  chevaux  à  aucun  particulier, 
fans  un  ordre  exprès  du  Grand-maître 
qui  fut  créé  en  même-temps.  Le  Roi 
avoit  fait  expédier  les  lettres  dès  le 
mois  de  Juin  1464.  mais  ce  ne  fut  que 
cette  année  x^ne  le  projet  fut  exécuté , 
à  Toccafion  d'une  maladie  du  DaiH 
phin..Le  Roi  voulant  en  avoir  de  noa^ 
velles  tous  les  jours  ,  établit  des  cour« 
riers  fur  les  routes  depuis  Amboife 
jttfques  dans  la  Beauce  &  le  Catinois 
où  il  paffa  l'été. 

Louis 
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Liouis  parut  dans  les  plus  grandes  al-  - 
larmes  fur  la  vie  de  fon  fils.  Après  (à 
guérifon ,  il  annoblit  Thomas  Guillau- 
me fon  médecin  ordinaire  ,  qui  avoit 
conduit  cette  maladie  ,  &  donna  les 
revenus  de  la  crévôté  de  Meaux  à 
Etienne  de  Vek:  ;  les  lettres  portent  : 
Celui  de  îjosferviteurs  qui  efi  continuel^' 
lement  nuit  &  jour  occupé  four  la  sU" 
reté  de  la^erfonne  du  Dauphin  ^  &  en 
qui  avons  four  ce  flnguliere  fiance- 

Le  Roi  avoit  eu  raifon  d'annoncer 
au  Pape ,  au  roi  de  Naples ,  &  aux  Prin- 
ces d'Italie  ,  que  les  Chrétiens  ne  pou- 
voîent  être  trop  eh  garde  contre  les 
Turcs.  Mahomet  IL  prudent,  adif, 
intrépide  &  cruel ,  n'avoit  que:  des  ver- 
tus ou  des  vices  de  héros.  La  prife  de 
Conftantinople  ,  &  la  deftrudlion  de 

Ïdufiéurs  empires  fur  lefquels  il  établit 
e  fien ,  le  rendirent  maître  de  TOrienti 
&  redoutable  à  l'Europe.  Ses  viftoirei 
lui  infpîrerent  le  defir  de  pafler  en  Ita- 
lie ,  &  la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
Princes  Chrétiens  ,  l'amiroit  prefque 
du  fuccès.  Il  fit  marcher  à  la  fois  deux 
armée^s  â^ccoutumées  ^  vaincre.  La  plus 
forte  defcendit  dans  l'ifle  de  Rhodes , 
&  ouvrit  U  tranchée  devant  la  ville. 
Tout  ce  que  la  valeur  peut  entreprcn- 
rome  IL  R  ' 
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dre ,  tout  ce  que  la  fureur  peut  em- 
ployer de  plus  terrible .  fut  nus  en  œu- 
vre contre  la  place  ;  mais  tout  1  effort 
Aes  Ottomans  devint  inuule  par  la  la- 
gcffe ,  la  vigilance ,  &  la  fermeté  du 
Êrand-Maître  Herre  d'Aubuffon  ,  & 
par  l'intrépidité  des  ChevdieR.  Ces 
ïéros  dont  l'ame  s'eft  perpétuée  àm$ 
leurs  fuccefleurs ,  firent  échouer  la  for- 
tune de  Mahomet.  Les  Turcs  après 
quatre  mois  de  tranchée  ouverte ,  fu- 
irent contraints  de  lever  un  fiége  qui 
leur  coûta  plps  de  trente  mille  hom- 

L'armée  Ottomane  fut  plus  beurcu- 
fe  en  Italie.  Elle  empora  d'aflfaut  la 
ville  d'Otrante  après  un  mois  de  fiége. 
Tout  fut  pafTé  au  fU  de  l'épée.  fans 
diflinaion  d'âge  ni  de  fexe.  L  arche- 
vêque fut  roaflacré  aux  pieds  des  au- 
tels, en  exhortant  les  habitan$  à  mou- 
rir en  chrétiens.  Aucun  ne  voulut  ra- 
cheter fa  vie  aux  dépens  de  fa  fo».  Tous 
périrent  les  armes  à  la  main ,  dignes  de 
^ompaffion  par  leurs  malheurs ,  fi  leur 
ïnort  n'étoit  digie  d'envie. 

Comme  les  Chrétiens  ne  dévoient 
leurs  pertes  qu'aux.  diviGons  qui  re- 
«noient  entre  eux  ,  l'ItaUe  ne  dut  fon 
%hit  qu'à  ceUes  qui  s'élevèrent  entre 


les  fils  de  Mahomet  II.  &  qui  leur  fi^^Tga 
^ent  perdre  la  ville  d'Otrante.  ^ 

Sur  ces  entrefaites  René  roi  de  Na-  lo*  JuiUct» 
pies  mourut  âge  de  foixante  &  onze 
«ns  ,  regretté  de  fes  fiijets ,  &  auflî 
^célèbre  par  (es  malheurs ,  que  recom- 
•mandable  par  fes  vertus.  Il  difpofa  par 
fon  teftament  de  la  Provence  &  de  fes 
droits  fur  le  royaume  de  Naples  en 
faveur  du  fèul  mâle  de  fà  maifon ,  Char- 
les fon  neveu ,  fils  du  comte  du  Maine» 
Il  donna  le  duché  de  Bat  à  Yolande  faC 
fille  aînée ,  qui  avoit   déjà  hérité  de' 
la  Lorraine ,  &  Tavoit  cédée  à  René  II. 
<ju'elle  avoit  eu  du  comte  de  Vaude-- 
mont.  Il  ne  laifla  à  Marguerite  douai- 
rière d'Angleterre ,  fa  féconde  fille ,  qui 
^toit  prifonniere  lorfqu'il  fit  fon  teffa- 
ment ,  que  mille  écus  une  fois  payés  f 
&  deux  mille  livres  de  rente  fur  le  dur 
ché  de  Ban 

René  légua  à  Jeanne  de  Laval  fa 
femme ,  de  très^grands  revenus  en  An^ 
[OU ,  en  Provence  ,  &  dans  le  Barrois. 
[1  donna  à  Jean  fon  fils  naturel ,  le  mar- 
quifat  de  Pont-à-Mouflbn ,  avec  les 
terres  de  Saint  Rémi  &•  de  Saint  Can- 
nât en  Provence.  Il  fit ,  fuivant  Tufage 
de  ces  temps-là ,  beaucoup  de  bien  aux 
Eglifès ,  particulièrement  a  Saint  Mau-r 
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g  '  rice  d'Angers ,  où  il  fut  enterre  ,  &* 
1  ^oo.  ^^^  Cordeliers  de  la  même  ville  ,  oà 
fon  coeur  fut  porté*  Plus  jaloux  de  fon 
titre  de  Roi  que  s'il  en  eût  eu  les  états  » 
il  ordonna  que  fes  funérailles  fe  fiflent 
avec  la  pompe  convenable  à  la  majefté. 
Ce  Prince  ayant  vécu  près  de  fix  ans 
après  avoir  fait  fon  teftament ,  en  an- 
i>uila  pludeurs  claufes  par  les  traités 
qu'il  m  depuis.  * 

Louis  à  qui  la  Reine  Marguerite  avoir 
cédé  tous  fes  droits ,  fe  plaignit  que 
cette  Princeffe  eût  été  deshéritée ,  elle 
qui  n'ayant  rien  eu  en  mariaee  >  n'a^ 
voit  rien  fait  qui  pût  lui  prqudicier. 
Il  foutint  qu'elle  devqit  avoir  h  moitié 
des  biet^  de  fa  mère  9  &  même  toute 
la  Lorraine  ,  puifqu'Yolande  par  fon 
contrat  de  mariage  ^vec  k  comte  de 
Vaudemont  »  avait  rçnoncé  à  toute 
ifucceffion  paternelle  &  maternelle, 
moyennant  la  dot  qu'elle  avoit  reçue. 
Indépendamment  dçs  droits  que  le  Roi 

*  Rcnc  nomma  jKWt  |  (on  féiv^chal  d'Anjoa  9 
fes  exccuccurs  tcllainen^  1  Jean  de  la  VignoUc  doyen 
ultei  la  reine  Jeanne  de  |  d* A ngers^  le  docteur  Jcaa 
iLavaL,  Charles  comte  du  |  Perro:  fon  confciTcur  , 
Maine  foa  neveu  9  René  1  Pierre  le  Roi  fon  vice- 
duc  de  Lorraine  fon  pe-  |  chancelier  y  Jeain  Vind 

.K  .  .^—         ■sa  m  m  «K-a  ^         


tit  -  fils  9  Guillaume  de 
Harcourt  comte  de  Tan- 
carvillc  9  Guy  de  X,aval 


juge  d*  A  n  jou>  Sc  Tourne- 
ville  archiprcttc  d'Aa- 
gex'St 
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tenôit  de  Marguerite,  il  étoit  créan- 
cier pour  plus  d'un  million  des  ducs  I4^^' 
Jean  &  Nicolas.  Il  avoir  payé  deux 
cens  mille  écus  lorfqu'il  avoir  été  quef- 
tion  du  mariage  de  fa  fille  Anne  avec 
Nicolas  alors  marquis  du  Ponr  ,  qua- 
rante mille  livres  de  rente  pendant  dix 
ans  au  père  &  au  fils ,  cinquanre  mille 
.ecus  pour  la  rançon  de  Marguerite ,  & 
une  penfion  de  fix  mille  livres  pour  la 
fubfiftance.  Cette  Princefle  renouvella 
xette  année  la  ceffion  qu'elle  lui  avoir  i9.oaobfc. 
faite  quatre  ans  auparavant. 

Louis  chargea  1  archevêque  de  Bor-  ^ 

deaux ,  Philippe  Por  comte  de  Saint 
Pol ,  •Francberge  maître  des  Requê- 
tes ,  Baudot  &  Henriet  cônfeillers  au 
Parlemenr ,  d'aller  en  Lorraine  repré- 
fenter  rous  ces  titres  à  Yolande  à  qui 
51  ne  donnoitque  le  titre  de  comteflfe 
de  Vaudemont.  Le  duc  René  fon  fils 
étant  alors  à  Venife ,  engagea  la  ré- 
publique à  recommander  (es  intérêts  au 
Roi.  Ce  Prince  fit  donner  par  écrit  à 
rambafïàdeur  de  Venife  les  fujets  de 
plainte  qu'il  avoit  contre  René.  Il  lui  '  *''^ 
reprochoit  d'abord  le  peu  de  recon- 
noiflance  qu'il  avoit  eue  de  la  protec- 
tioTi  qu'on  lui  avoit  accordée  contre 
le  duc  de  Bourgogne  ,  &  d'avoir  tou- 

R  u) 


jours  favorifé  Maximilien  contre  h 
1480.    France.  On  ajoutoit  qu'il  ne  devoit 
pas  ignorer  qu'il  étoit  fujet  du  Roi; 
que  ion  plus  grand  honneur  étoit  de 
aefcendre  de  la  maifon  de  France  par 
fa  mère  j  que  tous  fes  Etats  rcleroient 
de  la  couronne  ;  que  la  Lorraine  n'é* 
toit  point  un  fîef  mafculin  ,  puifquil 
n'en  jouiiToit  que  du  chef  de  fa  roere 
&  de  fon  ayeule  ;  qu'entre  filles  il  n'y 
avoit  point  de  droit  d'aîneiTe  1  &  que 
par  conféquent  Marguerite  devoit  par« 
tager  également  avec  Yolande  fa  fœur; 
^9.  juu.  aue  lyfarguerite  avoit  cédé  tous  fes 
aroits  au  Roi  1  6c  qu'il  demandoit  fa 
moitié  dans  tout  ce  que  pouvoit  pot 
féder  la  ducheife  Yolande ,  fans  comp* 
ter  les  fommes  confidérables  dont  il 
^toit  créancier. 

Pendant  que  le  Roi  difcutoit  fes 
droits  fur  la  fuccellîon  du  roi  René  t 
Charles  de  Martigny  évêque  d'Elnc 
fut  rappelle  d'Angleterre ,  &  cité  au 
Parlement  par  le  Procureur  général» 
comme  ayant  paffé  fes  pouvoirs  &  fi- 
|i.  juii.  g^^  ^^^  traités  préjudiciables  à  la  Fran. 
ce.  Martigny  répondit  pour  fes  défen» 
fes  qu'il  avoit  été  nommé  trois  fois 
Ambafladeur  fans  lavoir  demandé  »  8c 
qu'en  l'acceptant  j  il  n  avoit  jamais  ç* 
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d^autre  objet  que  le  fervice  du  Roi  ; r— 

que  ce  Prince  avoit  paru  fatisfait  de  fa   ^4°^' 
première  négociation  ;  que  la  féconde 
avoit  encore  été  plus  remarquable  , 
puifqu'il  avoit  eu  à  combattre  les  mi- 
niftres  de  l'Empereur ,  de  Maximilieti 
&  d'Efpagne ,  qui  tous  avoient  un  parti 
puifTant  dans  le  Parlement  i  qu'il  avoit 
été  plufieurs  fois  en  danger  a  être  af^ 
fafliné  par  les  Flamands  i  qu'il  avoit 
été  affez  heureux  pour  triompher  de' 
toutes  leurs  cabales ,  &  retenir  Edouard 
dans  le  parti  de  la  .France.  A  l'égard 
de  fa  troifiéme  ambaffade ,  Martigny 
convenoit  que  par  fes  inftruftions  il 
n'étoit  changé  que  de  prolonger  les 
trêves  de  i^JS*  &  I47<^-  fans  y  rien 
ehanger;  mais  que  le  Roi  lui  ayant 
fait  entendre  que  le  principal  objet  de 
fa  commiflîon  etoit  d'empêcher  Funion 
des   Anglois  avec  les  Flamands ,  il  • 
avoit  cru ,  en  interprétant  la  volonté 
du  Roi ,  qu'il  valoit  mieux  paffer  fes 
ordres  aux  rifques  d'être  défavoué  r 
que  de  manquer  à  renouveller  une  tré-^ 
ve  ablolument  néceflaire  à  la  France; 
que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit 
compris  les  ducs  d'Autriche  &  de  Bre^ 
tagne  dans  la  dernière  trêve ,  quoi- 
qu  ils  ne  le  fuffent  point  dans  les  pré; 

R  uij 


3^2  Histoire 

cédcntcs  ;  qu'il  avoit  pareillement  ccn- 
1480.  fenti  que  le  Roi  fe  fournît  aux  cenfu- 
res  eccléfiaftiques ,  s'il  difcontinuoit  le 
payement  des  cinquante  mille  ëcusj 
quoiqu'Edouard  retulat  de  fe  foumct- 
tre  aux  mêmes  peines  en  violant  la 
trêve  j  qu'il  avoit  cependant  fait  à  ce 
fujet  toutes  les  reprefentations  pofli- 
bles ,  &  qu'il  ne  s'étoit  relâche  ae  fes 
pouvoirs ,  que  pour  conferver  la  trê- 
ve ,  qui  fans  cela  eût  été  rompue  ;  qu'il 
avoit  fait  enfin  tout  ce  qui  convenoit 
au  bien  de  l'Etat ,  au  fervice  du  Roi» 
&  à  la  néceilité» 

Le  Parlement  connoîflant  Pînnocen- 
çe  de  l'évêque  d'Elne ,  les  befoins  de 
FEtat  &  les  intentions  du  Roi  ,  fit 
beaucoup  d'éclat  par  fes  procédures  i 
mais  ne  prononça  rien  contre  l'accu-* 
fé  :  en  effet  Martigny  étoit  un  MiniP 
tre  habile  &  tel  qu'il  convenoit  au  Roi* 
Il  s'étoit  conduit  avec  une  fidélité  éclai- 
rée qui  fçait  fe  prêter  aux  circonftan- 
ces.  Il  avoit  rendu  le  fervice  le  plus 
important  en  s'expofant  à  être  défa- 
voué ,  puis  qu'il  donnoit  par-là  au  Roi 
le  temps  de  prendre  un  parti ,  au  lieu 
que  s'il  eût  luivi  littéralement  fes  infn 
truélions ,  la  guerre  étoit  inévitable  y 
ôc  le  fuccès  fort  douteux. 
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Louis  XI.  après  s'être  mis  en  état 
de  défavouer  un  Miniftre  qu'il  approu-?  ï^So, 
voit  intérieurement ,  ne  changea  point 
de  conduite  avec  Edouard ,  &  mi  (îc 
payer  exaftement  fes  penfions.  Il  fe 
conduifit  avec  autant  d'habileté  i  Té- 
-gard  de  Howard  &  Langton  amba(^ 
fadeurs  d'Angleterre*  Le  fujet  de  leur 
commiflîon  etoit  le  mariage  du  Dau* 
phin  avec  la  princcflTe  Elifabeth.  La 
difficulté  ne  regardoit  que  la  penfion 
que  les  Anglois  exigeoient  pendant 
que  la  Princefle  demeureroit  en  Angle- 
terre. Le  Roi  ofFroit  beaucoup  moins 
u'on  ne  d'Cmandoit  ;  mais  il  avoir  foin 
e  laiiTer  toujours  efpérer  aux  Ambaf- 
fadeurs  qu'ils  pourroient  ramener  au 
point  qu  ils  défiroient ,  afin  qu'ils  ne 
fe  relâchaflèm  pas  eux-mêmes.  Il  vou- 
loit  faire  ^naître  des  difficultés  pour  ne 
rien  décider  :  Suivant  fes  vues  9  ga- 
gner du  temps ,  c'étoit  réuflîr.  Lorf- 
que  Martigny  fut  rappelle  d'Angleter- 
re ,  la  ducheffe  douairière  de  Bour- 
gogne, fœur  d'Edouard,  y  paflapour 
convenir  du  mariage  d'Anne  troinéme 
fHle  du  Roi  fon  frère  avec  Philippe 
comte  de  Charolois  ,  fils  aîné  de  Ma- 
xîmilien  &  de  Marje  de  Bourgogne^  ' 
La  Ducheffe  douairière  avoit  avec  eUc** 
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f— ?r  la  Baume  fieur  d'Irlain ,  fécond  Chara- 
..i^8o*  bellan  du  duc  d'Autriche  ,  Thomas  de 
Pleine  &  Jeau  Gros.  Ses  propofmons 
paroiiToient  également  avanta^eufes  à 
jSdouard  &  à  Maximilien«  Il  s'agif- 
foit  de  renoncer  à  Talliance  de  Fran-* 
ce ,  de  renouveller  celle  qui  avoir  été 
entre  TAngleterre  &  le  feu  duc  Char- 
les f  de  mre  une  ligue  o£Fenfîve  & 
defFenfiyé  contre  la  France ,  d'y  foire 
BaiTer  des  troupes  pour  reconquérir  1» 
Normandie  &  la  Guyenne  en  foveur 
d'Edouard ,  tandis  que  Maximilien  re- 
prendroit  les  Provinces  que  Louis  lus 
avoit  enlevées.  Avec  des  eipérances 
fi  féduifantes^  la  Duchefle  n'offi-oit 
point  d'argent  comptant  ;  Edouard  en 
ayant  toujours  befoin  pour  fes  plai- 
firs  >  étoit  extrêmement  fenfible  a  ce* 
lui  qu'il  recevoit  de  France  »  au  lieu 
qu'on  lui  demandoit  deux  cens  mille 
écus  pour  la  dot  de  fa  fille.  Il  étoit 
fort  indécis  >  lorfque  le  chevalier  Hck 
nikrard  arriva  de  France; celui-ci  alla  auf^ 
fi-tôt  faluer  la  ducheflè  de  Bourgogne» 
&  lui  dit  qu'il  avoit  apporté  1  argent 
d'un  quartier  de  la  penfion  d'Edouard  ; 
que  Louis  XI.  confentoit  à  fe  foumet- 
tre  aux  cenfures  p ccléfiafiiques ,  s'il 
p^anquoit  de  continuer  le  payement  des 
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cinquante  mille  écus  ,  fie  s'il  n'accom- 

Eliiloit  pas  le  mariage  du  Dauphin  avec  ^l^^* 
i  princeffe  Elifabeth  ;  mais  qu'il  de- 
mandoit  que  les  ducs  d'Autriche  fie  de 
Bretagne  ne  fuflcnt  pas  compris  dans 
la  trêve ,  &c  qu'il  étoit  réfofu ,  pour 
Fempêcher ,  de  facrifier  plutôt  la  moi- 
tié de  fon  Royaume, 

La  ducheffe  de  Bourgogne  prit  auf- 
fî-tôt  le  para  d'offrir  a  Edouard  les 
mêmes  avantages  qu'il  tiroit  de  France. 
Elle  s'engagea  au  nom  du  duc  8c  de 
la  duchefle  d'Autriche  à  lui  faire  payer 
la  même  penfion  de  cinquante  mille 
écus ,  fie  à  commencer  le  payement  du 
jour  qu'il  auroit  déclaré  la  guerre  à  la 
•France.  Le  lendemain  le  contrat  de 
mariage  du  comte  de  Charolois  fie  de 
la  princeffe  Anne  fut  dreffé.  On  fit  en- 
fuite  une  autre  convention  par  laquel* 
le  le  duc  fie  la  ducheffe  d'Autriche  re- 
mettoient  à  Edouard  la  dot  de  fa  fille  ; 
&  ce  Prince ,  pour  ne  pas  céder  en 
générofité  ,  ou  plutôt  prévoyant  qu'il 
ne  feroit  jamais  payé  de  fa  penfion , 
la  leur  remit  ;  mais  ne  voulant  pas  per- 
dre celle  qu'il  tiroit  du  Roi ,  il  dé- 
clara quelques  jours  après  qu'il  vouloit 
fe  rendre  méaiateur  entre  Louis  fie 
Maximilien ,  fie  fit  panir  des  Ambaf: 

Rvj 
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g  fadeurs  pour  en  faire  part  au  Roi.  Pcn- 
*  *  dant  que  la  duchefle  de  Bourgogne 
tâchoit  d'exciter  fon  frère  à  faire  la 
guerre  à  Louis  XI.  Maximilien  ne 
comptant  plus  fur  Edouard  ,  donna 
pouvoir  au  comte  de  Romont  de  con-- 
férer  avec  du  Lude  pour  travailler  à 
ai.  Août,  une  trêve.  Elle  fut  conclue  pour  fept 
mois  &  prolongée  enfuite.  La  duchef- 
fe  de  Bourgogne  qui  recevoir  de  Ma- 
ximilien des  inflruàions  très-oppofées 
au,  projet  d'une  trêve ,  en  fut  extrême- 
ment offenfée ,  s'en  plaignit  amèrement 
&  repaffa  en  Flandre. 

Le  duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  plu- 
tôt inflruit  de  la  trêve ,  qu'il  craignit 
de  devenir  feul  l'objet  du  reflentiment 
du  Roi.  Il  étoit  entré  dans  tous  les 
complots  contre  ce  Prince ,  &  fouvent 
en  avoit  été  l'auteur.  Il  avoit  fait  une 
ligue  avec  Maximilien ,  &  avoit  tâ- 
ché ,  par  toutes  fortes  de  voies  ,  d'y 
attirer  Edouard.  Il  avoit  même  offert 
dé  donner  fa  fille  Anne  en  mariage  au 

{jrince  de  Galles:  cette  alliance  eût  été 
a  chofe  du  monde  la  plus  fatale  au 
Royaume,  puifqu'elle  y  auroit  fait  ren- 
trer rAnglois.  Le  duc  de  Bretagne  ne 
pouvant  fe  diflîmuler  combien  il  avoit 
offenfc  le  Roi  j  enyuya  Partenay  & 
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la  Villeon  en  Angleterre  pour  foUici-' 
ter ,  par  le  moyen  de  la  ducheffc  de  ^tPP^ 
Bourgogne ,  un  renouvellement  d'al- 
liance avec  Maximilien  fous  la  garan-^ 
tie  d'Edouard  j  mais  comnae  la  Du- 
chefTe  étoit  retournée  en  Flandre  lorf- 
que  ces  Ambaflâdeurs  arrivèrent ,  ce 
traité  ne  put  fe  faire  que  l'année  fui- 
vante. 

Cependant  le  cardinal  de  S.  Pierre- 
aux-Liens  neveu  du  Pape  ,  arriva  en 
France  en  qualité  de  Légat  pour  tra- 
vailler à  la  paix  entre  le  Roi  &  les 
Princes  fes  voifins  :  Louis  s'informoic 
d'abord  du  caraâère  de  ceux  avec  qui 
il  devait  traiter.  Il  fçut  que  le  Légat 
étoit  un  homme  plein  de  vanité  &  de 
fauffe  gloire  &  réfolut  de  le  gagner 
par-là.  Il  lui  fit  rendre  tous  les  hon- 
neurs imaginables  dans  les  villes  de  fon 
paffage.  Le  comte  Dauphin  d'Auver- 
gne ,  le  bâtard  du  Maine  ,  Chateau- 
yillain  ,  Dauvet  &  plufieurs  Prélats 
allèrent  au-devant  de  lui  jufqu'à  Saint. 
Saphorin  d'Ofon.  Dauvet  lui  délivra 
les  pouvoirs  les  plus  amples  &  acheva  • 
de  le  gagner  par  une  chofe  qui  pa-. 
roiffant  une  précaution  n'étoit  qu'une 
diftinélion  flateufe  pour,  fa  perfonne,v 
Il  exigea  un  ade  par  lequel  le  Légat 
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~g— -  déchroit  qu'il  n'abuferoit  point  de  Pé^ 
^  "  tendue  de  fes  pouvoirs  ,  &  que  les 
honneurs  qu'on  lui  rendoit  ne  tireroient 
point  à  conféquence  pour  les  Légata 
qui  viendroient  dans  la  fuite  en  France. 
Le  Légat  pafla  quelques  jours  avec 
fe  Roi  à  Vendôme ,  &  fut  charmé  de 
la  confiance  dont  ce  Prince  Thonora. 
De  -  là  il  fe  rendit  à  Paris  où  il  lut  re- 
çu .avec  les  plus  grands  honne  urs.  Le 

4.  Sept.  Parlement  lui  prodigua  tous  ceux  qui 
s'accordoient  avec  les  loix  &  les  ma- 
ximes du  Royaume  ;  mais  ne  croyant 
pas  que  Taâe  que  ce  cardinal  avoir 
donne  à  Dauvet ,  fut  fuffifant  nî  con- 
venable à  la  majefté  du  Roi  x  dès  le 
lendemain  de  l'entrée  du  Légat ,  les 

Îjens  du  Roi  firent  leur  oppofition  â 
a  leâure  de  la  bulle  par  laquelle  le 
Pape  lui  donnoit  pouvoir  de  contrain- 
dre par  cenfure  ou  excommunication , 
le  Roi  &  Maximilien  à  faire  la  paix* 
Ce  pouvoir  fut  borné  à  la  voie  du 
Conieil. 

Le  Légat  écrivit  à  Maximilien  que 
le  Pape  défiroit  ardemment  .de  réta- 
blir la  paix  entre  tous  les  princes  Chré- 
tiens pour  les  réunir  contre  les  Turcs; 
que  le  Roi  y  étok  très-difpofé  ;  qu'il 
ne  doutoit  point  que  fon  Excellence 
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ne  fût  dans  les  mêmes  fentimens  ,  & 
4]u'il  alloit  le  trouver  pour  terminer   ^4^^ 
une  œuvre  auffi  fâinte  &  aufli  avaivr 
tageufe  à  toute  la  Chrétienté. 

La  liaifon  étroite  qui  paroiifoit  'ei>r 
tre  le  Roi  &  le  Légat  rendit  celui- 
ci  fufpeâ  à  Maximilien.  II  lui  fit  ré^ 
ponfe  que  l'affaire  étoit  trop  importan* 
te  9  pour  qu'il  prit  une  réfolution  fans^ 
l'avis  de  fon  confeil  ,  &  qu'il  prioit 
ia  paternité  de  ne  pas  pafler  plus  avant 
fans  avoir  reçu  de  Tes  nouvelles. 
'  Le  Légat  récrivit  à  Maximilien  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  deifeiu  d'entret  dan» 
fès  états  que  fous  fon  bon  plaiiir  ;.  mais 
qu'il  fupplioit  fon  excellence  d'avoir 
égard  à  V honneur  du  Saint  Siège  :  que 
les  afiàires  dont  il  s'agiflbit  ne  regar-^ 
doient  point  la  perfonne  du  Pape  , 
que  c'étoient  celles  de  tout^e  la  chré- 
tienté ,  &  qu'il  ne  convenoit  point  à 
la  dignité  aont  il  étoit  revêtu ,  d'at* 
tendre  trop  long-temps  la  réfolution  de 
fon  Excellence. 

Le  Légat  s'étant  avancé  jufqu'i  Fé- 
ronne  ,  fit  partir  en  même  temps  far- 
chevêque  de  Rhodes  &  Oâavien  Suef* 
fa  avocat  confiftorial  >  pour  prefTer  la 
déciflon  de  Maximilien.  Ce  Prince  en^ 
voya  la  lettre  &  ks  inftruâions  des 
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■  ■  ■  deux  députés  du  Légat  à  Dauflay  8c 
140GU  Lannoy  ,  afin  qu'ils  allaflent  confé- 
rer avec  le  Légat«  Mais  Dauffky  fit 
obferver  que  le  Légat  pourroit  bien 
paiTer  outre  ,  &  qu'il  falioit  ou  lui  no- 
tifier les  caufes  de  furpicion  qu'on  avoit 
contre  lui ,  ou  lui  fîgnifier  un  aâe  d'ap- 

Îel  de  la  part  du  Procureur  général  au 
}uc.  Le  Légat  envoya  quelques  jours 
r  oa.  après  à  Maximilien  un  bref  par  lequel  le 
Pape  repréfentoit  à  ce  prince  qu'il  s'é- 
toit  /nal  à  propos  laiiTé  prévenir  ;  que  le 
Cardinal  n'étoit  pas  plus  poné  pour  le 
Roi  que  pour  lui  ;  &  qu*il  n'avoit  en 
vue  que  le  bien  public.  Ceft  pour- 
quoi il  prioit  le  Duc  qu'il  traitoit  de 
Votre  nùhUJfe,  de  rejetter  tous  ces  foup- 
çons  >  &  de  donner  une  audience  n- 
vorable  au  Légat.  Celui-ci  joignit  au 
bref  une  lettre ,  par  laquelle  il  réitéroit 
ce  qu^il  avoit  déjà  dit  dans  les  précé- 
dentes ,  &  demandoit  une  réponfe  po* 
fitive.  Le  Légat  n'en  recevant  point  9 
&  ne  fçachant  plus  quel  parti  prendre  9 
r-écrivit  encore ,  &  envoya  fa  lettre  par 
Tarchevêque  de  Rhodes  qui  avoit  tou- 
t«  fa  connance. 

La  prévention  de  Maximilien  venoit 
d«  cardinal-évêque  de  Tournay  9  & 
de  Tévêque  de  Sebenigo  nonce  au  Far 
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pe  ,  qui. étoicnt  auprès  de  ce  Prince , sg*^^^ 
&  ne  ceffoient  de  lui  peindre  le  Lé-  *4^^* 
gat  comme  un  homme  artificieux 
&  livré  à  la  France  ;  ils  engagèrent 
encore  dans  leur  parti  Tarchevêque  de 
Rhodes.  Ce  Prélat  s'étoit  élevé  de 
la  BailTance  la  plus  baffe  à  des  digni- 
tés qu'on  ne  doit  prcfque  jamais,  quand 
on  part  de  robfcurité ,  qu^à  de  grandes 
vertus  ou  à  de  grands  vices.  Ambitieux, 
fourbe ,  avare  ,  il  avoit  tous  les  vices 
bas ,  &  l'ingratitude  qui  en  efl  la  fuite. 
Il  devoir  la  fonune  au  Légat  à  qui  il 
s'étoit  attaché  par  intérêt ,  &  il  le  tra- 
hiffoit  par  le  même  motif. 

Le  Roi  étant  toujours  le  premier  q-, 
inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  chez  fes 
ennemis ,  donna  avis  au  Légat  que  l'ar- 
chevêque de  Rhodes  s'étpit  laiifé  ga- 
gner par  le  cardinal  de .  Tournay  & 
Sebenigo  ,  &  que  s'il  ne  recevoir  pas 
une  réponfe  décifive  il  n'y  avoit  plus  ^ 

d'autre  parti  que  de  fe  retirer  ;  mais 
qu'il  falloit  auparavant  déclarer  aux 
Gantois  que  la  légation  n'avoir  point 
d'autre  objet  que  la  paix.  Que  n  l'on 
pouvoit  une  fois  femcr  la  divifion  entre 
ces  peuples  &  le  confeil  du  Duc  ,  ils 
prendroient  feuaifément.  Qu'avant  tout 
U  étoit  néceifaire  que  le  Pape  rappel-^ 
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— -—  lât  Tcvêque  de  Sebenigo  ,  &  citât  î 
i^o.  Rome  le  cardinal  de  Tournay  &  IV- 
chevêque  de  Rhodes ,  pour  leur  faire 
leur  procès  ;  que  c'étoit  1  unique  moyen 
de  faire  refpecler  &  craindre  l'autorité 
du  S*  Siège. 
1  s  Odiob.  ^^  Légat  fît  réponfe  au  Roi  qu'il 
avoit  prévenu  Ton  confeil^  que  la  bulle 
avoit  été  notifiée  à  Gand ,  à  Bruges^ 
&  dans  toutes  les  villes  de  Flandre. 
Qu'il  alloit  encore  leur  écrire  pour  leur 
repréfenter  les  maux  que  leur  défo- 
béiiTance  au  S.  Siège  devoit  Jeur  atti- 
rer ;  &  que  $'ils  y  perfifloient ,  il  fe  re- 
tircroit.  Que  le  Pape  fçauroit  bien  faire 
juftice  du  cardinal  de  Tournay  &  du 
Nonce  j  à  Tégard  de  l'archevêque  de^ 
-Khodes.  ,  ^u'il  falloit  s'en  affin 
rer  ,  &  le  faire  conduire  à  Châiteau'^ 
Beuf  près  d'Avignon,  Le  Roi  ayant 
chargé  du  Bouchage  de  l'exécution  > 
l'archevêque  de  Rhodes  fut  enlevé  8C 
conduit  à  Château-neuf. 

Cependant  Baudricourt ,  Soliers  & 
du  Bouchage ,  étoient  fur  la  frontière  > 
^  &  tâchoient  de  faire  la  paix  ou  de  pro- 
longer la  trêve.  La  Ducheffe  douai* 
riere  de  Bourgogne ,  d'intelligence  avec 
les  ambaiTadeurs  de  Maximilien ,  fai-» 
ioJc.  tous^  les  jours  naître  de  nouveUet 
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âifficultés  ,  foit  par  fon  inauiétude  na-  ■ 

turelJe ,  foit  par  le  defîr  de  fe  rendre  ^4:^^ 
jiécefTaire.  La  négociation  écoit  enta-^ 
mée  entre  les  Plénipotentiaires  ;  mais 
la  défiance  réciproque  étoit  un  obfla-* 
cle  continuel  à  la  paix.  On  difputoic 
fur  chaque  article  fans  Féclaircir.  Le 
caraâère  d'ambaifadeur  ne  paroiiloit 
as  une  fauve-garde ,  ils  n'ofoient  aller 
es  uns  chez  les  autres ,  qu'ils  ne  fè 
donnaffent  des  otages  >  &  le  temps  fe 
paiToit  plutôt  en  (ufputes  qu'eu  con« 
lérences. 

Le  Roi  avoit  déclaré  qu'il  ne  vouloit 

S  oint  mettre  en  compromis  ce  que  les 
ucs  de  Bourgogne  avoient  eu  en  ap-^ 
Eanage.  Que  fi  les  filles  en  pouvoient 
ériter  »  elles  pourroient  auûî  hériter 
de  la  couronne ,  ce  qui  eft  contraire  i 
la  première  loi  de  Tétat.  Que  la  cellioa 
de  la  Bourgogne  faite  par  le  Roi  Jeaa 
au  duc  Philippe  le  Hardi  5  feroit  nulle 
de  plein  droit ,  fi  elle  eût  été  faite  au-* 
tremcnt  qu'à  la  charge  de  reverfion  > 
faute  d'hoirs  mâles  9  &  que  le  parle-^ 
ment  étoit  feul  juge  de  tout  ce  qui 
concerne  les  pairies. 

Maximilien  prétendoit  au  contraire 
qu'avant  toutes  chofes  on  devoit  lui 
rendre  ce  qui  avoit  été  de  l'ancieapar 
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trimoine  de  la  maifon  de  Bourgogne  1 

1480.  &que  le  Roi  ne  pouvoit  refufer  de  la 
mettre  en  poffeflîon  des  comtés  d'Ar- 
tois &  de  Bourgogne ,  de  la  vicomte 
d'Auffone ,  &  du  reflbrt  de  S.  Lau- 
rent ,  fans  quoi  il  y  feroit  contraint  par 
le  roi  d'Angleterre. 

Louis  demandoit  de  Ton  côté  Lille, 
Douay  &  Orchies ,  avec  tout  ce  que 
le  duc  Charles  &  Marie  avoient  levé 
fur  le  comté  d'Artois ,  fief  de  la  cou- 
ronne ,  dont  ils  n'avoient  jamais  rendu 
hommage.  Le  Roi  après  avoir  établi 
fon  droit ,  oflfroit  d'abandonner  Lille , 
Douay  &  Orchies ,  &  de  donner  qui- 
tance  de  ce  qui  étoit  dû  par  la  fuccef- 
fion  des  ducs  de  Bourgogne ,  pourvu 
que  le  duc  &  la  duchefle  d'Autriche 
renonçaflent  à  toutes  prétentions  fur 
les  comtés  d'Artois  &  de  Bourgogne. 
Edouard  voyant  que  le  Roi  &  le 
duc  d'Autriche  ne  s  accordoient  fur 
rien  ,  écrivit  à  Maximilien  que  Louis 
ne  pouvant  pas  vivre  encore  long- 
temps 5  le  meilleur  parti  qu'ils  puifenc 
prendre  étoit  d'attendre  (a  mort  pour 
taire  valoir  leurs  droits ,  &  de  conclure 
en  attendant  une  trêve  de  deux  ans , 
ou  fî  Louis  la  refufoit ,  que  les  Anglois 
fburniroient  contre  lui  un  fecours  de 
cinq  miiJe  hommes. 
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Il  étoit  vrai  que  la  fanté  du  Roi  s'af- 
foibliflbit  tous  les  jours  ;  il  tomboit 
fouyent  dans  des  foioleffes  qui  faifoient 
craindre  pour  fa  vie.  Il  en  eut  une  (î 
confîdéraDle  en  fortant  de  table ,  qu'on 
crut  qu'il  alloit  mourir.  Il  perdit  la  pa- 
role ,  &  fa  connoiflance  étoit  fort  im- 
parfaite. Cependant  il  fit  figne  qu'on 
ouvrît  les  fenêtres ,  &  au'on  lui  don- 
nât d€  l'air  ;  mais  foit  qu  on  ne  l'enten- 
dît pas ,  ou  que  l'on  crût  que  l'air  lui 
étoit  contraire  ,  on  le  retint  auprès  du 
feu  les  fenêtres  fermées;  Angelo  Catto 
fou  médecin  9  depuis  archevêque  de 
Vienne ,  à  qui  Commines  a  dédié  fes 
mémoires ,  étant  arrivé ,  les  fît  ouvrir. 
Le  Roi  reprit  peu  à  peu  la  connoiflan- 
ce &c  la  parole.  11  fut  encore  quclaue 
temps  fans  pouvoir  fe  faire  entendre 
arfaicement.  Il  vouloit  toujours  qu'on 
ui  rendît  compte  des  affaires  qui  s'é^ 
toient  paflees  durant  fa  maladie  ;  mais 
s'appercevant  lui-même   qu'il  n'avoit 
pas  la  tête  abfolument  libre  ,  &  crai- 
CQ^nt  de  faire  connoître  fon  état ,  il 
feignoit  de  lire  &  d'entendre ,  &  fe 
contcntoit  de  répondre  quelque?  mots , 
ou  de  faire  des  fignes  qu'il  pût  dans  la 
fuite  expliquer  à  fon  gré.  Il  s'informa 
de  ceux  qui  avoient  empêché  qu'on 
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n'ouvrit  les  fenêtres ,  &  les  chalTa.  Il 
J480.  étoit  fî  jaloux  de  fon  autorité  9  qu'il 
voutoit  une  obéiflance  aveugle  ^  fans 
«qu'on  osât  interpréter  fa  volonté.  Il 
craignoit  qu'en  ceflant  de  lui  obéir  dans 
cks  Dagatelles  fous  prétexte  de  le  mieux 
fèrvir  ^  on  ne  vînt  a  s'emparer  des  af- 
faires. Il  avoit  même  coutume  de  dire 
qu'il  n'approuvoit  point  qu'on  eût  ofé 
employer  la  force  pour  faire  manger 
fon  père  Charles  V 1 1.  dans  le  temps 
-qu'il  çraignoit  d'être  empoifonné. 

Le  Légat  fe  fervit  de  la  crainte  que 
le  Roi  avoit  de  la  mort ,  pour  obtenir 
la  liberté  du  cardinal  Balue  &  de  FE- 
vêque  de  Verdun.  Il  lui  perfuada  qu'il 
Revoit  craindre  les  jugemens  de  Dieu* 
len  retenant  dans  les  fers  un  cardinal  & 
un  Evêque.  Balue ,  pour  achever  de 
toucher  le  Roi  par  la  compaflîon ,  fei- 

Înit  d'être  dangereufemeht  malade. 
.e  premier  médecin  Coittier  eut  or- 
ilre  de  le  vifiter ,  &  fur  ce  qu'il  dit  qu  il 
ne  pouvoit  pas  vivre  long-temps ,  le 
Koi  le  fit  remettre  entre  les  mains  da 
liégat ,  après  en  avoir  tiré  parole  cjue 
le  Pape  le  feroit  punir.  A  peine  Balae 
fût-il  à  Rome  ,  qu'il  y  fut  comblé 
d'honneurs.  Après  la  mort  de  Louis 
XI,  il  revint  en  France  en  qualité  de 
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Xiégat ,  &  fut  reçu  malgré  les  défenfes  =s-!5= 
<iu  Parlement,  1 4&O1 

A  regard  de  l'évêque  de  Verdun . 
il  fut  remis  en  liberté  «n  donnant  cau- 
tion ,  &  fut  transféré  de  Févêché  de 
Verdun  à  celui  de  Vintimille,  Louis 
rendit  encore  la  liberté  à  Hébert  évê- 
que  de  Coutance.  Ce  Prélat  avoit  été 
<:ompris  dans  le  procès  contre  le  duc 
de  Bourbon  ,  &  accufé  d'aftrologie, 
11  fut  arrêté  comme  criminel  ,  &  re- 
lâché comme  fou  ;  ce  dernier  juge-» 
ment  convenoit  mieux  que  le  premier 
à  Tefpéce  d'accufation  qu'on  avoit  for- 
mée contre  lui. 

Louis  réunit  kî  duché  d'Anjou  à  la 
couronne  ,  &  conferva  la  chambre  de« 
Comptes  établie  à  Angers.  Il  écrivit 
en  ttiême  temps  aux  états  de  Provence 
€n  faveur  de  Charles  Duc  de  Calabre  , 
à  qui  le  Roi  René  avoit  donné  par  te- 
ftament  le  royaume  de  Naples  &  le 
comté  de  Provence.  Louis  craignoic 
que  René  duc  de  Lorraine  ,  petit-fils 
par  la  mère  du  roi  René ,  ne  revînt  con- 
tre le  teftament.  Soit  que  les  Proven- 
çaux aimaiTcnt  mieux  /  Charles  ,  foit 
qu'ils  vouluffent  plaira  au  Roi ,  ils  ex- 
clurent abfolument  René  ,  &  recon* 
iiurent  Charles  pour  leur  prince* 


Oi^obre, 
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Quoique  la  trêve  ne  fût  pa^  expirée; 
'^4^^'    le  comte  de  Chimay ,  Boffu  &  Croy 
afiiégerent  Luxembourg  ;  mais  ils  fu- 
rent obligés  de  lever  le  fiége.  Malgré 
cette  infraélion  le  Roi  n'ula  point  de 
repréfailles ,  &  donna  ordre  k  du  Bou- 
cbage  de  prolonger  la  trêve  pour  tout 
le  temps  que  le  Turc  feroit  en  Italie» 
afin ,  ajouta-t-il  ,  i]ue  je  fitijfe  Jervir 
Dieu  &  tlotre^Dame  contre  le  Turc» 
'   La  puiiTance  du  Roi  n'étoit  jpas  11 
parfaitement  établie  en  Franche-Com- 
té ,  qu^il  n*y  eût  toujours  des  rébelles 
qui  s  attroupoient ,  &  furprenoient  de 
petites  villes  qu'on  rcprenoit  aufli-tôt; 
de  forte  que  ce  qui  fe  paifoit  dans  cette 
province  j  refTembloit  aflez  à  une  guer* 
re  civile. 

Louis  nomma  lieutenans  généraux 
de  Bourgogne  Jean  &  Louis  d'Am« 
boife ,  l'un  évêque  de  Maillezais ,  & 
Tautre  d'Albi ,  pour  commander  dans 
l'abfence  de  Charlçs  d'Amboife  leur 
frère. 

Les  états  du  Comté  affemblés  à  Sa- 
lins ,  préfenterent  à  ces  deux  Prélats 
les  cahiers  dont  les  principaux  arddes 
tendoient  au  maintien  de  la  juftice  & 
de  la  diûripline  militaire  j  à  la  sûreté  des 
chemins  >  du  labourage  ^  &  du  corn* 

merce. 
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teérce.  Ils  demandoient  auffi  l'ëtablif- 
fement  d'un  parlement  à  Salins ,  dont    ^4^^ 
le  Roi  payeroit  les  oïlkiers  ;  &  récla- 
moient  la  confervatioa  de  leurs  pri^ 
yiléges. 

■  Ira  politique  du  Roi  s'acordôît  afleï 
avec  les  demandes  des  Comtois  ;  il  ne 
■cherchoit  pas  à  inquiéter  les  pays  con- 

3uis  9  ou  qui  fe  donnoient  ^lui.  Loin 
e  les  dépouiller  dé  leurs  privilèges ,  iî 
leur  en  accordoh  de  nouveaux  ,  & 
n'dublioit  rien  pour  leur  infpirer  la  fidé- 
fité  ;  mais  lorlqu'il  trouvoit  un  éfprit 
de  rébellion  trop  opiniâtre ,  il  avoit  re- 
éours  aux  remèdes  violens.  Il  faifoit 
mourir  les  plus  coupables ,  bânniffoit 
les  autres ,  &  quelquefois  difperfoit  les 
hat^tans  >  comme  il  fit  à  Perpignan  & 
i  Arras. 

^  Il  établit  donc  un  parlement  à  Sa^ 
Hns  i  &  donna  Pannée  fuivame  une  àé-* 
elaiiation  qui  exemptoit  les  Comtois  du 
droit  d'auDeine-,  &  les  mettôit  au  rang 
des  autres  François» 

•  Lés  maladies  dont  lê  Roi  étoit  acca-' 
blé  ,  &  les  affaires  étrangères ,  ne  Tem- 
pêchoient  pas-  de  veiller  à  la  tranquil^ 
îîté  •  &  au  boftheur  de  Fintérieur  du 
royaume  >  av^c  autant  de  foin  que  s'il 
ifeât'  eu  quis  cet  ^jet« 
tmc  IL  S 
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Il  envoya  des  commiflaires  dans  le« 
provinces»  pour  remédier  aux  fraudes 

Îui  fe  commeaoîent  dans  les  gabelles. 
1  défendît  d'inquiéter  les  Gentilshom- 
mes qui  faifoient  valoir  les  biens  qu'ils 
avoient  e&  roture.  Il  donna  une  décla- 
ration par  laquelle  il  permettoit  aux 
eccléfîaftiques ,  gens  nobles  &  autres  > 
de  trafiquer  par  terre  &  par  mer>  à 
condition  que  ceux  qui  commerce- 
roient  par  mer  ne  pourroient  (sûre  ve-* 
lur  leurs  marcbandîfes  que  fur  des  vaif* 
feaux  François.  Il  établit  à  Dijon  une 
monnoie,  dont  Jean  de  Cambray  fut 
Eût  direâeur.  Perrucfaon  j  Feriot  & 
Çufielj  en  furent  nonamés  gardes. 

Le  Roi  ayant  fait  venir  quandté 
d'ouvriers  pouir  é^Uir  des  manufaâu^ 
res  d'étoffes  d'or ,  d'argent  &  de  foyc, 
fous  h  direâion  dfe  Gmltaume  Briçon* 
net  9'  ordonna  qu'ils  fer  oient  exempts 
de  tous  droits  «  taxes  &  impôts,  euxji 
leurs  femm^  j  veuves  &  enfems^  Ilac- 
corda  l'année  fuiv^ue  de*  lettres  de 
oaturallté^  àl  ti^usf  les  Suifles  qui  vieih 
droienc  demeurer  en  Ftance. 

JLt  duc  d'Autriche  avoit  fbllicité 
une  affi^mblée  de  pWfieurs  I^rinces  de 
lîJEmpire  ,  efpéraut  qu'ils  iu^  feroicnt 
favorables  dansja  d^«îÛQtt;  d«9  <^^''- 
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rends  qu'il  avoic  avec  le  Roi  ;  mais  ce 
Prince  ne  voulut  pas  reconnoître  dcà  ^-t^^» 
étrangers  pour  arbitres  entre  lui  &  Ton 
vafTal  9  dans  une  aâFaire  où  il  étoit  que? 
fiion  de  fie£s  de  la  coofonne*  Il  trouva 
un  nK)yen  plus  sàr  d'embartaffer  Ma<« 
xioiilien ,  éc  même  d'allumer  la  guerre 
en  Allemagne  s'il  le  jugeoit  i  propos. 

Ladiflas  roi  de  Bohême  ,  petit- fils  -.  ■ 

par  fa  mère  de  Tempereur  Albert  d' Au-  1 48 1 . 
triche ,  &  arrière*petit*fils  de  Tempe-  ^J^^^^^y^-^ 
reur  Sigifmond  >  avoit  des  droits  fur  le 
duché  de  Luxembourg.  Pour  fe  met^ 
tre  en  état  de  les  faire  valoir  j  il  reçher« 
cha  l'amitié  de  Louis  XL  Ces  deux 
Princes  renonvellerem  les  ancienne! 
alliances^  Se  firent  un  traité  particu-^ 
lier  ,  par  leouel  Ladiûas  devoit  entrer 
ayec  toutes  lès  forces  dans  le  Luxem-^  *  ^'  * 
bourg ,  le  Roi  s'obligeoit  d'y  faire  mar-*^ 
cher  en  même  temps  mille  lances  avec 
un  train  d'artillerie^  Si  le  duché  n'é^, 
toit  pas  conquis  dans  un  mois  s  le  Roi 
devoit  payer  les  troupes  de  Bohème 
pendant  le  refte  de  la  guerre  >  &  iiê 
faire  ni  paix  ni  trêve  avec  Maximir 
tien ,  fans  que  Ladiflas  y  fût  comprise 
Les  Ambaiii^eurs  promirent  au  nom 
de  leur  maître  d'aider  le  Koi  envers  6c 
contre  tous  9  &  nomméib^t  contre  te 
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duc  &  la.  duchefle  d'Autriche.  Tandis 
^4*^  I  •    que  le  Roi  cherchoit  à  fe  faire  des  zir 

p.  X.  jév.  ^'^^  »  ^  perdit  un  de  fes  plus  fidèles  fu- 
jets  par  la  mort  jde  Charles  de  Chau- 
mont  d'Amboife  comte  de  Brienne^ 
gouverneur  de  Champagne  &  de  Bour- 

Î rogne.  SanaiiTance  &  tes  grands  biens 
e  renvoient  moins  recommandable  que 
fa  vertu.  Ferfonne  ji'itoit  plus  propre 
jque  lui  à  gouverner  un  peuple  nouvel 
lement cojiquis.  Ferme,  humain, pru- 
dent ,  déûnâéreifé ,  il  donnoit  Texem- 
pie  de  la, fidélité  ,  &  fçavoit  châtier 
iceux  qui  vouloient  s'en  écarter. 

La  mauvaife  fanté  xUi  Roi  ne  lui 
permettant  pas  ^e  fe  mettre  à  Ja  tête 
d'une  armée ,  &  de  paifer  en  perfonoe 
pour  chaflej*  les  Turcs  d'Italie ,  com- 
me il  l'avpit  déclaré  ,  il  fit  ofinr  v^ 
Pape  pour  cette  entreprife  trois  ceos 
pille  ecus  d'or  >  dont  on  léveroit  deux 
rens  mille  fur  le  clergé  »  &  le  refie 
jj^r  le  peuple. 

Il  arriva  dans  ce  temps-là  à  Rome 
une  cont^ftation  aflez  embarraflaote* 
Charles  cpoite  de  Provence  envoya  de* 
mander  l'invefliture  du  royaume  de 
^Naples^  Charles  de  Luxemboui^  coor 
jSn  dç  Charles  9  &  chef  de  cette  ao^ 
J)air^de  j  j)réteQdo.it  êti^e  re^u  comw 
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amBafladeur  de  tête  couronnée.  Les 
ambaflâdeurs  de  France  appuyoient  fo  i^oJ-f 
prétention.  Le  Pape'  &  les  Càrdinauic^ 
n'ofànt  pf eiidré  pani  ,  dans  la  crain- 
te  d'ofiènfcr  Ferdinand ,  Si  è'allume* 
une  nouvelle  guerre  en  Italie  ,  la  coh-«- 
teftatioA' dura  long-temps.  Enfin- Lu^ 
xembourg  accompagné  des  François 
fit  fon  entrée  ,  Si  prît  fon  audience* 
avec  les  honâeiirs  qU^il-  prétendoit  ,■ 
du  du  moins  le'  Pa(pe  ne  s'expliqua  pai 
ouvertement;  &'il  n*y  cfut point d'op- 
pofition  formelle. 

Sixte  ayant  publié  une  bulle  par  la* 

Sueile  il  exhonoit  tous  lèà  Prince^- 
Chrétiens  à  fufpendre  leursT  guerre* 
pendant  trois  ans ,  pour  fe  réunir' con- 
trôle Turc  leur  ennemi  commun  j  cettcf^ 
bulle  fat  préfent^e  au  Roi  par  Tévêqucf' 
de  Sefla  ,;  qui  infifta  beaucoup  fur  le 
danger  où  fe  trouvent  la  chrétienté.  Le  ' 
Roi  après  avoir  fait  examiner  la  bulle  *^*  -^^rrffc 
par  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,, 
tant  prélats  que  feculiers ,  dit  au  Non-» 
ce  ,  qu'il  ne  pouvoit  donner  trop  d'é- 
loges au  zélé  que  fe  Saint  Pèf  e^  témoi- 
gncrit  pour  la  religion  ;  que  pour  lui  iF 
y  cmployeroît  toutes  fes  forceis  ;  maiar 
qu'il  vouloitltte  sûr  que  fes  ennemis^ 
$n.ttfQroient4eiDène;'&  qu'il  n'étoit^ 
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pas  jufle  Qu'il  défarmât  avant  de  fça^ 
i^i*  yQÎj  leurs  intentions.  Le  Légat  répon- 
dit 9  que  le  Pape  contraindroit  par  des 
cenfures  eccléiîaftiques  tous  les  enne- 
mis du  Roi  à  faire  la  paix ,  ou  une  trê- 
ve avec  lui.  Le  même  jour  le  fire  de 
Beaujeu  >  le  Chancelier  &  les  princi- 

i)aux  dç  ceux  qui  s'étoient  trouvés  i 
'audience ,  allèrent  de  la  part  éd  Roi 
trouver  le  Légat  9  &  lui  dirent  que  ce 
Prince  étoit  menacé  de  deux  guerres  ; 
fçavoir  de  la  part  des  Afiglois  9  &  du 
roi  de  Cafîille ,  fans  compter  ceUe  qu'il 
avoit  aâuellement  à  foutenir  contre  le 
duc  d'Autriche }  que  le  feu  duc  Cbar« 
les  9  Maximilien  &  Marie  de  Bourgo* 
gne  avoient  toujours  méprifé  les  ceo« 
lures  eccléfiafliques;  que  le  Roi  ne  vou« 
lant  pas  s'expofer  à  être  fnrpris  par  fes 
ennemis ,  il  étoit  néceflaire  que  le  Lé- 

fat  fît  part  de  fes  intendons  à  tous  les 
fonces  qui  étoient  auprès  de  ces  Prin- 
ces pour  fçavoir  leur  dernière  réfoliH 
tion. 

Le  Légat  loua  &  remercia  le  Roi 
de  fes  bons  fentimens  9  &  promit  d'en 
rendre  compte  au  Pape  »  aiin  que  fa 
Sainteté  donnât  elle  -  même  ordre  i 
fes  Nonces  de  confér4sr  avec  les  autfes 
Princes  ,  &  fit  {^VfW  au  Roi  kuis 
âi^ofltlons. 
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•  *^  Quelque  dangereux  aue  fuflênc  pour 

la  France  les  defleins  ce  k%  ennemis,     1481 
ils  le  (èroîent  encore  devenus  davan- 
tage par  la  mort  de  Louis  XI.  Maxi^ 
milien   voyant  la  trêve  prête  à  expi^ 
Ter  ,  faiibit   folliciter  Edouard  d'en- 
treprendre la  conquête  de  la  France  $ 
-ôc  peut-être  eût-il  réui&  dans  (on  pro^ 
)et  G.  le  roi  d'Angleterre  eût  moins 
aimé  le  repos ,  ou  que  Maximiiien  eût 
appuyé  fes  (bllicitations  de  quelques 
ibmmes  d'argent.  Edouard  ne  refufoit 
pas  abfolument  les  propofîtions  de  Ma* 
3dmiUén  ;  mais  il  lui  faifoit  entendre 
que  le  Roi  ne  pouvant  pas  vivre  long- 
temps 9  fa  mort  les  mettroit  bien  -  tôt 
en  état  de  tout  entreprendre.   Maxi- 
miiien trouva  le  duc  de  Bretagne  plus 
di(pofé  qu'Edouard  à  faire  une  ligue 
contre  le  Roi  :  il  Tavott  lui-même  pro* 
pofée  ;  mais  il  n'ofoit  s'y  engager  ieul  $ 
c'eft  pour<iuoi  il  envoya  Partenay  & 
ia  ViUcon  à  Londres  pour  amr  de  cotN 
cert  avec  les  ambaffadeurs  de  Maximi- 
iien y  &  preflèr  Edouard  de  fe  déda^ 
rer  contre  la  France. 

Edouard  foit  par  poUtique  »  foit  par 
fon  indécifion  naturelle  ,  tint  long- 
temps en  fu(pens  les  ambaffadeurs  au 

éac  d'Autriche.  Il  leur  donna  enfiÀ 

S»«»  • 
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— - —  de  fi  grandes  efpérances ,  qu'ils  écrl* 
J^oi»  yirent  à  leur  maître  que  le  roi  d^An- 

Sleterre  leur  avoit  promis  de  faire  une 
efcente  en  France^  fi  les  aâfàires  d'£* 
coiTe  le  lui  permettoient  i  &c  qju'il  avoi( 
même  envoyé  déclarer  au  roi  de  Fran* 
ce  »  que  s'il  ne  faifoit  raifon  avant  Pâ- 
ques au  duc  &  à  la  duchefle  d'Autrir 
che  9  il  iroit  porter  le  fer  &  le  &a 
dans.fes  états. 

Les  Ambafladeurs  exaeéroient  fans 
doute  les  promefles .  d'Edouard  ;  ou 
celui-ci  les  tromppit  :  car.  il  n'avoit  au* 
cune  envie  de  taire  la.  guerre.  C'étoit 
€n  vain  que  Maximilien  repréfentoit 
que  la  trêve  lui  étoit  auffi  onéreufe 

3ue  la  guerre  ,  puifqu'il  étoit  obHgé 
'entretenir  le  même  nombre  de  trou- 
pes ,  qu'il  étoit  dépouillé  d'une  partie 
de  fes  états ,  &  dans  l'impuiflance  de 
faire  fubfifier  ceux  qui  s'attachoient  i 
lui.  Tout  ce  qui  annonçoit  Tiadigence 
de  Maximilien  ^  n'étoit  pas  propre  i 
lui  gagner  Edouard^  qui  n'aimant  plos 
oue le  repos  ^  les  plaiurs  &  Targenc  > 
étoit  bien  éloigné  de  fe  liguer  avec 
un  Prince  indigent  >.  &  de  renoncer  à 
une  penfion  confidérable  qu'il  tiroit  de 
France,  pour  s'engager  dans  une  guér- 
ite d^ngereufe  contre  uQ,Frinçe  cedoib 
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table*  par  fes  forces  &  par  ^fes  întri-"  j^gi.^ 

S  les.  Il  y  a-  grande  apparence  que"  *'  ^ 
ailihgs  fevoii'd'Edoiiard'&  penfion- 
naire  ai  Louise  XI*  ne  contribuok  paaf 
peu  à  rendre  inutiles  toutes  les  folli- 
eitatioBS  de  Maximilien  &  du  duc  de' 
Bretagne.  AuflS  voit-on  par  tes  comp- 
tes de  la  dépenfe  du  Roi ,  q^e  Ha{^ 
tings  reçue  vers  ce  temps-là  un  préfenir 
de  nulle  marcs  d'argent  outre  la  pen-^ 
fion  ordinaire.  Le  duc  d' Autriche  ne 
pouvant  armer  Edouard  contre  le  Roii 
engagea  Tempereur  Frédéric  fon  perë 
à  proposer  un  accommodement  à  ce- 
Prince. 

Dans  le  même*  tcfmps^  quç  lés  am- 
baiTadeurs  de    Frédéric   venoient  eil 
France  travailler  à  la  paix ,  il  en  ar- 
riva d>aiftres   de  là  part  de  Mathiàs- 
Gorvia'roi  de  Htogrife  ,  pourjoro- 
poferau-roi  uneligue  contre  le  Turci 
Louis  envoya  Armand  dé  Cambray 
jufqu^  >  Afetz  »  au-dèvant  des-  Ambaffa^ 
^urs',  fous  prétexte'  de  leur  faire  plus- 
d%oniieur  ^  &^  pour  pénétrer  le^fecret 
de  leurs  inifraftions  avant  leur  arriviée. 
Gambray    étoit  très -propre  à  cette' 
6ommil»Dn.  It  avoit  Êiit  {âùfiéùt^  m^ 
ricrs ,  comme"  ceux  qui  ne  xherehtèîic 
i^^h  foi:tuiLe^:*&*lqûi'   tout^  les> 
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voies  pour  y  parvenir  font  indifF^ren- 
tes  ,  il  paiToit  pour  le  plus  habile  fauf« 
iàire  de  fou  temps.  C'ëtoit  lui  qui 
^voit  £ibriqi|ié  fous  le  nom  de  Calixte 
III.  les  bulles  qui  permectoient  au 
comte  d'Armagnac  d'époufer  fa  (œur. 
Ses  talens  trop  connus  à  Rome  »  lui 
ëtant  devenus  inutiles  dans  cette  cour» 
il  rëfolut  de  venir  les  exercer  eo  Fran- 
ce. Comme  le  Roi ,  fuivant  fes  diffi^ 
rentes  vues  ^  employoit  toutes  fones 
de  eens ,  il  reçut  aitez  bien  CzoAxzjs 
&  le  chargea  de  conférer  avec  les 
niiniftres  de  l'Ëpipereur  ^  du  roi  de 
Hongrie. 

.  Mathias  Corvin  avoit  pafé  de-  la 
prifon  fur  lé  trône  :  inftruit  par  Tad- 
verfité  *  il  n'en  fut  que  phis  digne  de 
)a  couronne }  en  apprenant  à  K>uffiir 
U  iipprit  à  foulager  lesf  malheureux  ; 
protcfteur  des  Lettres  qui  îmmorti^* 
^t  les  héros  »  il.  ^niina.  k$,  écrivains 
fZX  f^s  bienfaits  ^  &  les  occupa  par  (è$ 
avions.,  Sa  vie  fut  une  fuite  de  viâoi- 
res.  Il  s'étoit  maintenu  contre  coûtes 
]^  forceç^  xéwm  de  la  Pologne  &  de 
la.fiobtême  j  U  avoit  triomphé  de  l'eror 
■pejiwr.  F«îderiç  III,  &.  les  avamages 
rqiik'il  avoit  remportés  fur  Mahomet  IL 
M  tireur  4ea  Chf  étieos , .  jui  avoîe&c 
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4h(piré  le  projet  de  renverfer  l'empire  =^ 
Ottoman.  Voulant  partager  cette  gloi-  •  ^  45  ^  • 
re  avec  Louis  XL  il  lui  propoia  d'tt- 
nir  leurs  foires.  Louis  woibli  par  les 
maladies ,  cougouars  d^fiaMt  lur  le  fott 
des  armes,  <& dkercbanc  à  fixer  lapait 
dans  (on  Royaume,  refufa  des'engar 
ger  dans  des  guerres  étrangères. 

Les  and^aflàdeurs  de  Fredieric  (è  flat^ 
toient  d'être  plus  heureux  dans  leur 
négodaéôQ  jjk  ^^ue  le  nom  de  l^Etii* 
perear  hnpoièroit  au  Roi  j  mais  ils  ne 
turent  pas  lone-temps  à  connoitre  que 
(i  ce  Prince  dâîroit  la  paix ,  il  ?ouk)ît 
être  maître  des  conditions  ;  ainfi  ili 
s'érr  retournèrent  fans  rie»  coftclure. 

Maximilito  voyant  qu^îl  ne  <p(ftivo«e 
abfolument  déèemâner  Edouard  à  la 
guerre ,  &  que  les  tencatiTes  de  VEm^ 
pereur  avoient  été  itiudles  auprès  éa 
Kôi ,  fut  çontrsûnt  de  demander  lui^ 
même  U  prbkMpgatktn  de  la  tr^éve  :  €Ue 
n'empê^hâ^pas  qull  m- y  e&t  quelques 
aélesdfhôAilisë,  (bit  manque  de  iiome 
foi  ;  â)it  par  k  Ikence  qu  une  longue 
guerre  '&  des  troupes  mal  pay^ea  en« 
tc«înem  ordinaipemcint. 

Avant  ^uc  fe^  «tëi«e  fik  fignée  ,    ^ 
touâs  ïvoit  iéjà  doftné  fisi  ordres  pour       .  1 1 
çmccren  -can^aglieiBùvoit  &it  ayaoé 

Svj 


3: 


4^0       Histoire 

cer  un  corps  de  fix  mille  Suii&s  à  làr 
place  des  Francs-archers  qu'il  avoit 
cafliés:  chaque  paroifle  dévoie  payer 

3vmtt  liv.  oix  fols  par  mois  au  lieu 
e  fQui>air  un  fraixc-^archer*  Les  Geor 
tilshommes  pe.n£onnaires.  ëtoient  tous 
mandés ,  &  ceux  qui  ne  voulDient  pas 
marcher  à  l'anrière-ban  ,  «  en  étoiem 
exempts  pour  une  certaine  fomme*. 
'Auffirtôt  que  la.  trêve  fut  prolongée  > 
le  Rai.  rcoûç.  mx  Gentilshommes  ce 

Iu'ils  dévoient  payer  pour  s'exempter 
è-  l'arrière-han  »  &  à  tous  fes  fujecs 
l'impôt  établi  pour  rencretien  de  Tar- 
tillerie». 

Tout  le  firuk  que  Maxinûliea  retira 
lie  fes.  intriguesn^  fut  de  aire,  avee  le 
rt.  Avril,  ducîde  Bretagne  une  lieue,  deffènfive 
€ontre  le  Roi.  LeDu&sengageeitde 
fournir  à j Maximilien  fix  mille,  archers >. 
&.  d'en,  défrayer  deux  mille,  pendant 
quatre  mois:;.  &  au  ca3  que.le  Eoî  vâic 
i  mourir  » .  de  poftirfuiyrf^  fur.  fes  (ut^r 
cefTeu^s  la  reâitution  de:  tout  •  «c-  qui 
auroit.  été  pris  fur.  le.  duc  &  la  du- 
cheffe  d'Autriche:.  Oa  voit  pat  ce  t^ai-^ 
té  combien  les  jours  dUiRoidevoieiti^ 
être  précieux  à  1%  Ecaoïeei. 
M,  }did.  Le.  duc  de  '  Bretagne  fit  avec  Et 
éouard  m.  autrç.  tmce.  ^ui  é|5^t  4'% 
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Be  bien  plus  dangereufe  confëquence 

pour  le  Royaume..  Bs  pa&rent  un  coi»  ^4*-^  ^ 

trat  de  mariage- eittre  le  prince  de  Gal^ 

les  &  Anne  fille  aînée  &  héritière  du 

duc  '  de  Bretagne.   Si  Anne*  mooroit 

avant  d'être  mariée^  le  prince  de  Gal«- 

les  deroit  époufer  Ifabelle  la  cadeti» 

te  9    ou  toute  autre  fiUe  que  le  Dua 

auroit  alors  ^ .  eomme  Anne  ouJfabel^ 

le  épouferoît  ]£^feeondfils.4'£dottard9. 

fi  le  prince  de  GaUes-  vesoir  k  mou-» 

^  avant  la  confommation  -  du  mariage; 

!La  Bretagne  ne  pourroit.  être  réunie 

k  F  Angleterre.;,  mais  fi  le  prince  de: 

6alle$  avoît  plufieurs  eDfaosv  l'une  fe^^ 

roit  roi  d- Angkterre  j  le:  fecond.  fe-^ 

rort  duc.  de  firecagne  >  ea  porteroit 

les  ann^  êc  le  nom ,  âc  y  aemcure^ 

roit  toujours.  Le  Duc  renonçoit  àrtou-^ 

te  autr^  alliance ,  &c  s-engageoit  à  n'en< 

iaire  aucune  que  duxoo&ntementd'Er» 

dduflirdi)  ^    ;  ■ 

-  '  Sur  ces  entrefaites  le  Roi  ayant  apt 

Cis  que  Re^é  duc  de  Lorraine  vou¥ 
it  entrer  en  Eravence^  par  le  moyea 
desv  VénirieDs ,  donna  ordre  de  faire 
une  recherche  exaâe:det«tts.ceux*qui 
pûiircofiem  négocier  en^Provenoe,.  Sa 
00  ne  laiiïer.  paâer.nî  Lorrains  ni  AU 
kmaiids.v:  uL  YiAi4^^s.Srainte  àgi:fys^ 
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— ^ L'afBdre  qui  occupoit  alors   plus 

'^  particulièrement  le  Roi  ëtoit  d'ëtablir 
les  droits  fur  le  duché  de  Bar  &  fur 
la  Lorraine.  Il  y  avoit  eu  de  grandes 
conférences  k  Éar*le-Duc  entre  les 
commiiTaires  du  Roi  &  ceux  d'YoluH 
de ,  &  de  René  de  Lorraine ,  fans 
qu'ils  eufient  pu  s'accorder.  Louis  ne 
vouloit  '  pas  que  r£aipere«r  prît  corn 
noiâànce  de  ce  één&é  ;  Ac  jpropofbit 
de  demandor  des  aibitres  au  Pape  ou  k 
tout  amre  Prince  dont  les  parties  con^ 
viendroient. 

Le  Roi  ne  nëgligeoit  jamais  les  for- 
malités de  la  jomce ,  moins  pour  s'y 
aifervir  que  pour  donner  plus  d^u* 
theimûte  à  fes  prétentions*  Il  fit  exa« 
ipniner  par  les  plus  habiles  Jutn&on^ 
fuites  de  Paris  &  de  Metz  le  tranf- 
port  que  la  reine  Margooite  lui  avoic 
fait  de  tous  fes  droits  fur  ia  Locraî» 
ne  9  afin  de  lui  donner  la  meilleure 
forme  que  Ton  pourroit ,  fi  Ton  croo- 
voit  quelque  chofe  de  défieâueax  daoi 
ce. qu'elle  avoit  fiût.  Il  s'agiflbit  en- 
core de  fçavoir ,  fi  la  demande  dévoit 
être  faite  au  nom  du  Roi  ou  deia  rei? 
ne  Marguerite.  Onx:onclut  qoeieiRoi 
deVioit  attenter  Faâion  en.iba  doidi 
de.peinr  <|iie  Marguerite  «Veuant^i  moo!! 
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rir  ,  il  ne  fallût  recommencer  h  pro« 
<:édure-  H?*' 

Louis  propo&  enfuke  à  (on  Con- 
feil  de  délibérer  s'il  n'étoit  {Mis  ii  pro-^ 
pos  cpi'il  chai^eit  fa  (ignature  :  il  pt^* 
tendoit  que  le  doc  d'Autriche  la  con- 
tr^aifbit.  L'avis  du  Coafeil  fm  que  le 
Roi  ne  devoit  pas  la  dianger ,  de  peur 
d'afiarmer  ceux  qui  avoicnt  des  lettres  > 
d^  traités  ,  des  dons  ou  des  brevets  5 
&  qui  craindroient  qu'à  l'avenir  on  ne 
révoquât  ces  titres  en  doute  ;  d'ailleurs 
la  nouvelle  fignatune  pouvoic  être  con- 
trefaite comme  la  première  ,  s'il  étoit 
vrai  que  celle*d  l'eût  été^^   On  déci- 
da en  même-temps  qbe  fe  Roi  ne  fi^ 
gneroit  rien  en  finance  ni  autrement , 
qu'il  ne  le  fît  contre*%ner  par  un  fé^ 
cretaire  >  ians  quoi  on  n'y  anroit  nul 
égard  ;  qu'on  pourroit  y  ajouter  un  ca^ 
cbet  fait  expve& ,  &  que  les  fécretaire; 
€JtÀ  contre-ngneroient  auroient  des  ga- 
ges ,  aiin  qu'ils  neprifiait  rien  pour  les 
expédidons. 

•  Il  y  avott  alors  une  di^te  égaler 
ment  férieufe  &  ftivole  qui  étoit  née 
dans  les  écoles  9  &  &ifoit  beaucoup 
de  bmk  dans  le  monde.  C'étoit  celle 
des  Nominaux  &  des  Réaliftes.  Ili 
éioient  d'autant  plus  animés  les-4Uis 
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— —  contre  les  autres  ,  qu'ils  s'entendoîenv 
.1^8  J*  peu.  Chacun  croioit  ou  vouloit  faire 
croire  que  Irréligion  étoir incéreflee 
dans^  la:  difpute  r  &  effenfée  par  fes 
adveiûires.  L'évêque  d'Avrancfaes  ^ 
confefleur  du  Roi,  étoit  du  parti  des 
Réalifles  ^  &  leur  procuroit  une  faveur 
dont  ils  abufoienc  contre  les  Nomi-^ 
naux.  Ceox-^ci  d'un  autre  côté  tiroienv 
une  efpéce  d'éclat  de  la  perféetuion^ 
Le  Roi,,  qui  à  la  perfaafion  *  de  fbn 
eonfelTeur,  s^étoit  d'abord  déclaré  pour 
les  Réaliftes ,  avoit  fait  clouer  &  eor 
chaîner  dans  les  bibliothèques  les  li-^ 
vres  des  Nominaux  ;  naais  voyant  qu'il 
u'avoit  pu  rétablis  la^.paîx  par-là  ,  il 
les  fît  déchaîner  Gettor  auaée**  Cette 
difpute  s'ell  évanouie  comme  piufîeurs 
autres ,  quiiiniÛènt  par  être  méprifées 
quand  elles  ne-.fe  font  feutenues  que 
par  la  paflion  &  ignorance* 

Louis  confirma  cette  année  les  pri*» 
vilég<^  &  ilatuts  de.  l'univerfité  de 
Caen  qu'il  avoit  fondée.  Il  tranfporta 
celle  de  Dole  à^Be&nçon  9  &  acoor- 
da  aux  habitaas  de  cette  Ville  tous  les 
privilèges  de  oeux^  de  Paris ,  en  con* 
iidéraiion  de .  ce:  qu'ils  s'étoientoûi 
d'eux-niémes  fous  la  proteétion^  . 
JUa  états  de  Languedoc  ayant  ac^ 


• 
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cordé  au  Roi  là  fomme  de  cent  qua- 
tre^-vingt-huit  mille  liv.  à  condition  que 
l'impontion  feroit  faite  fur  toutes  per- 
ibimes  indifféremnoent ,  privilégiées  ou 
noiL»;  tf  Prince  en  exempta  les  Clercs 
vivansclérieakment ,  &  les  nobles  vi- 
vons noblement;  c'eft-à-dire,  ceux  qui». 
étaient  dans  le  fervice  9  ou  qui  par  leur 
âge  ou  par  leur  mauvsûfe  fanté  ne  pour* 
Toient  plus  fervir.  Il  ne  regardoit  pas 
comme  nobles,  ni  même  comme  ci- 
toyens ceux  qui  étoient  inutiles  à  la^ 
focxété.  ,  / 

!Plus  fa  lanté  s*aItéroit ,  plus  il  vou-< 
loit  faire  parler  de  lui  ;  &  comme  (î 
les^afHûres  n'euflent  pas  fuffi  pour  I  oc-» 
cuper,.  il  imaginoit  continuellement  de 
nouveaux  moyens  d'attirer  fur  lui  Fat— 
teÂtion.  Il  partit  de  Tours  au  com- 
mencement de  l'été  9  &  parcourut  la 
Beaiice  ;  .  de-là  il  fe  rendit  ea  Nor* 
mândiie  poury  viiiter  uncampdedix 
miUe  hommes-  qui  s  étendoit  depuis  le 
pont  de  l'Arche  jufqufau  pont  S.  Pier*- 
re«  L^  foldats  étoient  retranchés  >  & 
faii&ient  une  garde  aufli  exaéteque  s'ils 
euffent  été  ea  préfence<  de  l'ennemi*. 
Le  Roi  y  fut  fept  jours ,  &  vouloir , 
par  la  dépenfe  de  ce  camp ,  juger  com-- 
pi^  lui  cûuterok  une  armée  pareille. 


-  OU  fupërieure  :  il  cherchoit  i  faire  croI« 
^.48 1 .    yç  ™>^  j^yQjj  ^  grands  ddTeins ,  & 

qu'il  ëtoit  en  état  de  les  exécuter. 
al  .Juillet.     Louis  étant  revenu  k  Tours  »  alla 
avec  la  Reine  (aire  fa  prière  an  tom^ 
beau  de  S.  Martin  •  il  continua  cène 
dévotion  pendant  fept  jours ,  &  cha* 

Sue  jour  u  donnoit  trente  &  un  écus 
'or:  c'étoit  fon  offirande  ordinaire 9 
lorfqu  il  vifitoit  une  Eg&fe  9  ou  qu  il 
entendoit  la  mefle  avec  la  Reine.  Le 
yonc  de  l' Affomption  fon  offrande  écoit 
de  trois  fois  autant  d'écus  d'or  quil 
avoit  d'années. 

Le  defir  qu'il  avoit  d'exercer  fon 
autorité  fit  qu'il  dépofa  le  Procurenr 
général  Saint  Romain  ,  &  donna  fà 
place*  à  AUchel  de  Pons.  Le  crime  de 
Saint  Romain  étoit  de  iui  avoir  réfiM 
dans  l'afiàirede  la  Pragmatique  &  dans 
celles  où  fon  devoir  &  le  bien  de  l'état 
étoient  intéreffés.  Cependant  S.  Roi- 
msûn  continua  l'exercice  de  Ùl  charge 
conjointement  avec  de  Pons, 
,  Jat  Roi  ordonna  en  même  *- temps 
par  le  confeil  de  Doya^  gouveraeur 
a  Auvei^ne  ,  que  les  grands  jours  ♦ 


'^  Les  grands  jours  é- 
toicnr  des  efpéces  d'ailî- 
ict  ou  diètes  folemneUes 


qui  Ce  tenoient  de  toeapt 

en  temps  par  une  com- 
mijfion  duRoidinsKt 
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fe  tiendroient  dans  cette  Province  pour 
juger  tous  les  procès  de  TAuvei^e  »  '4^^^ 
du  Bourbonnois  ,  du  Nivernois  ,  Fo* 
rêt  9  Beaujolois ,  Lyonnois  &  de  la 
Marche.  Le  deifein  de  Doyac  étoit 
de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  ven^ 
ger  les  injures  particulières  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  reçues. 

X^oyac  étoit  un  de  ces  honunes  fur 

2ui  la  fortune  éprouve  la  bifarrerie  de 
^  caprices.  Sorti  de  robfcurité  il  fe 
fit  jour  k  force  d'audace.  Il  entreprit 
de  fe  fignaler  en  attaquant  les  officiers 
de  la  perfonne  même  du  duc  de  Bour- 
bon. Lia  naiifance ,  la  vertu  &  les  fer- 
vices  que  ce  Prince  avoit  rendus  à.  l'E- 
tat ne  purent  le  garantir  de  la  calom* 
nie  ;  ou  plutôt  ce  furent  ces  mêmes 
quêtes  refpeâables  qui  enhardirent  la 
témérité  de  Doyac.  Il  avoit  remar- 
qué ia  jaloufîe  du  Roi  contre  tous  les 
Grands ,  &  que  les  importans  fervices 
excitoient  quelquefois  plus  fes  foup- 
çons  que  fa  reconooiflance.  Malgré 
toutes  les  intrigues  de  Doyac ,  le  duc 
de  Bourbon  fut  s^fous  des  calomnies 
Intentées  contre  lui  ;  mais  fon  ennemi  « 


Provinces  les  plas  élol- 

fnécs    des    Parlemens. 
r'obiet  dés  grands  jours 
pcoit  U  recherche   des 


abus  qui  pouvoient  échap^ 
per  à  la  connoifCuice  det 
Parlemens. 


l 
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trop  vil  même  pour  mériter  ce  nonT, 
l^u   jjg  fm  pj^5  pyjjj^  jj  devint  un  des  favoris 

du  Roi;  on  a  vu  que^  ce  Prince  aîmoir 
à  fe  fervir  d'hommes  tirés'  du  néautf 
qi^il  pouvoit  employer  à'  fon^  gré  ou 
précipiter  fans  péril ,  de  ces  hommes 

Iui  font  les  inftrumens  du  captice  & 
e  l'injuflice  ,  fur  qui  tombe  la  haine 
publique  &  à  laquelle  on  les  facrifie 
fans  conféquenoe. 

Doyacfut  fait  gouverneur  d'Auver- 
gne ,  &  devint  le  tyran  de  ceux  qui  au- 
roient  dû  être  fes  maîtres.  Le  mépris 
eu'on  avoit  pour  fa  perfonne  Temportoit 
louvent  fur  les  égards  dûs  à  fa  place; 
ion  infolence  lui  attira  des  reproche^ 
qui  auroient  dû  le  faire  rentrer  en  lui- 
même^  fi  ceux  qui  s'oublient  une  foia 
étoient  capables  de  retour  fur  eux.  * 
Ne  pouvant  fe  faire  ni-  eftimer  ni 
refpefter ,  il  entreprit  de  fe  faire  crain-» 
drè  9  &c  confeilla  pour  cet  effet  la  te« 
nue  des  grands  jours.  Ils  s'ouvrirent 
:^  Sept,  à  Montferrand  :  les  conomiflaires  da 
Roi  furent  le  comte  de  Montpcnficf 
prince  du  fang,  Matthieu  de  Nanterre^ 
deux  maîtres  des  Requêtes  >  plufieurs 
Gonfeillers ,  &  Doyac. 

'*' Mathieu  de  Kantet-  |  le  qui  avoh  pris  Ton  aon 
tt.  d'une  aiicietmefamil-  |  du-vilUge  de  Nantenc» 


^  vzemier.préâdent  da 
ï'arfcment  de  Paris.  En 
546  f.    le   Roi    fit   un 


&  celle  de  Dauvet  i 
Matthiea  de  Nantcrrc. 
Celui-ci  fut  depuis  rap- 
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'    Après  la  difcui&on  de  plufieurs  affai- 
res ,  il  fut  rendu  un  arrêt  pour  répara-    ^4^^ 
tion  des  injures  dites  contre  Doyac:: 
mais  l'honneur  eft  déjà  ilétri  loriqu'il 

a  befoin  d'être  réparé  ;  Doyac  n'ea 

fut  pas  plus  refpeâé  ,  &  fut  beaucoup 

plus  haï.  Après  la  mort  de  Louis  XL 

sfétant  trouvé  complice  du  crime  pour 

lequel  le  Dain  fut  pendu  ,  il  eut  les 

oreilleis  :  coupées ,  fut  fouetté  à  Paris  , 

puis.àJVIontferraBd,  lieux  de  fanait* 

fance  .&  théâtre  de  fbn  orgueil ,  afin 

que  ceux  qui  avoient  été  viétimes  de 

K>n  infolence  ,  fuilent  témoins  de  fon 

opprobre.  Il  fut  banni  du  Royaume* 

Qn  ne  lui  fit  peut-être  grâce  de  la  vie, 

que  pour  laiffer  en  lui  un  monument 

.YÎvant  dWamie.  Il  trouva  dans  la  fuite 

le  moyen  de  rentrer  dans  fcs  biens  , 

en  confidération  de  ce  qu'rl  fit  pafler 

en  Italie  l'artillerie  de  Charles  VII L 

•  L'afiàire  de  René  d'Alençon  comte 
du  Eerche  fit  encore  plus  d'éclat  que 


échange  de  places  entie  I  pelléàParis,â^ncfitaucu- 
deux  hommes  dignes  de  |  ne  difficulté  de  devenir 
les   occuper    toutes.    HJ  fécond ptéfident,perfua- 


^onna  celle  de  Matthieu 
a  Jean  Dauvet  premier 


dé  qiie  la  dignité  da  pla> 
ces  dépend  de  la  vertu  dc 


loéâdent  4e  XottlouTe  ^  |  ceux  qm  le»«empli(l'enr. 
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les  grands  jours  d'Auvergne.  Ce  Prin^ 
x^8i«  ce  malheureux  n'avoit  a  autre  crime 
que  d'être  fils  d'un  père  coupable.  li 
avoit  été  élevé  auprès  du  Roi  ^  &  lui 
avoit  toujours  été  attaché  ;  il  Tavoit  fuH 
vi  dans  la  guerre  du  Bien  Public  >  quoi* 
que  (on  père  favorifât  fous  main  le 
parti  contraire.  Le  duc  d'Alençon  ayant 

faifé  depuis  en  Bretagne ,  le  comte  du 
erche  ne  prit  aucune  part  à  fa  révolte^ 
&  remit  Alençon  au  Roi.  Quoiqu'il 
n'eût  jamais  donnéque  des  marques  de  fi^ 
délité  >  il  fut  compris  dans  les  lettres  d'a- 
bolition accordées  à  ion  père  ;  il  s'en 
plaignit  comme  d'une  choie  injurieufe  » 
ikns  prévoir  qu'elle  lui  feroit  même  un 
jour  préjudiciable. 

Sous  prétexte  que  les  domeftiques 
du  Comte  étotent  tombés  dans  quel^ 
ques  fautes  ,  on  lui  ôta  fes  penfions  i 
on  lui  retint  une  partie  des  terres  qu'on 
:  devoit  lui  rendre ,  &  l'on  afFeâa  de 
le  chagriner  en  toute  occafion.  Le 
Comte  s'en  plaignit  hautement ,  &  ac- 
cufa  Jean  dé  Daillon  fleur  du  Lude 
de  lui  rendre  de  mauvais  offices  auprès 
•du  Roi. 

Du  liude  eft  repréfencé  par  Conn 
mines  9  par  Gaguin  &  par  les  autres 
biiioriejQs  comme  uq  honmie  dont  lo 
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eoeuî  n'ëtoit  pas  droit,  &  dont  Fef-     ,  .0,  - 

Ïrit  étoit  léger.  Uniquement  livré  à      ^ 
1  fortune  >  il  avoit  fouvent  changé  de 
parti  3  fans  avoir  jamais  été  attaché 
a  aucun  que  par  intérêt.  Il  ne  rentra 
en   grâce  auprès  du  Roi  que  parce 

3a  M  n^y  a  jamais  eu  de  Prince  qui  par- 
onnât  plus  aifément ,  Quoiqu'il  ne  pu-* 
iiîc  pas  toujoai^  avec  juftice*  On  ignore 
quel  motit  du  Lude  avoit  de  défervif 
le  comte  du  Perche  »  à  moins  qu  il 
B^efpérât  quelque  confifcation  ;  quoi 
qu'il  en  foit ,  il  fe  chargea  de  l'arrêter  x  o.  JulL 
èc  le  conduifît  à  Chinon* 
>  Le  Comte  fut  enfermé' dans  une 
cage  d€  fer  pendant  trois  mois  ,  ne 
recevant  à  manger  qu*à  travers  les  bar- 
reaux. Le  Chancelier  Doriole ,  du  Lu* 
de  ,  Jean  des  Poteaux  préfident  au 
parlement  de  Bourgogne  5  Baudot  con-r 
feiller,  &  Falaife?^tt  keutenantdu  bailli 
de  Toui^iiie;  furent  commis  pour  lui 
flûre  foû  procès*  , 

Le  crime  donc  on  accufoit  le  com- 
te du  Perche  étoit  d'ayolf  voulu  ie 
retirer  en  Bretagne*  Il  en  convint  , 
&  répol^.que  la  crainte  de  perdre 
b.  vie  ou  la  liberté  lui  avoit  infpiré  co 
detfein;  LesrComfAiiTaires  étasu;  plut6^- 
&sf  prtiËstintj  ij^  juges  r  çheiçboient^ 


r  • 


4^2  '  H  i  s  T  o  I  k  fe 
rs  'à  le  trouver  crimineL  On  arrêta  Jcaa 
^  '  bâtard  d^Alençon ,  Jeanne  d'Alençon , 
fœur  naturelle  du  comte  du  Perche  3 
ttiariëe  au  fîeur  de  Saint  -  Quentin  1 
Jean  Sâliur  &  Macé  de  la  Befliere 
ëfficierdu  Comte.  On  les  imerrogea 
tous  pour  trouver  qifclquc  charge  coih 
tre  lui. 

Jeanne  d'Alençdn  d^poià  que  la 
BefCere  lui  avoit  dit  que  (i  le  Roi 
yenoit  à  mourir  ,  tous  les  Rrinces  & 
Seigneurs  fe  partaeeroient ,  &  <juc  le 
comte  du  Perche  s^niroit  au  duc  d'Or- 
léans &  de  Bretagne.  La  BeiCere  nia 
ée  difcours ,  &  perfifta  dans  la  néga- 
tive -,  quoiqu'il  fût  applique  i  la  quel* 
non  pour  -un  crime  auili  léger  y  que 
Pindice  étoit  Ibîble.  Sahur  ,  loin  de 
charger  le  Comte  ,  dit  qu'il  l'avoit 
toujours  entendu  blâmer  la  rébeUioa 
du  duc  de  Bretagne» 

ht  bâtard  d' Alençon  fe  décisra  feal 
coupable  par  fa  dépofition.  Il  avoua 
qu^il  avoit  dit  au- comte  du  Perche  que 
^il  tenoit  k  Roi  feul  "dans  une  forêt 
il  le  poignarderoit  5  &  que  le  Comte 
Favoit  fort  blâmé  •  de  parler  ainfi.  Le 
Comte  répondit  qu^ilnefe'foavenoic 
point  que  le  bâtrd  eût  tenu  ce  difeours» 
Quoique  la  àépofiéotk  de  celui-ci  f&t 

abfolumeni 
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%b£blament  à  la  décharge  du  Comte  > 
on  cherchoit  à  tirer  contre  lui  des  in*  '4^^ 
dices  de  tout  ce  qui  fe  difoit.  Ce  Prin- 
ce remarquant  l'artifice  &  la  paffioti 
des  commiiTaires  ,  réclama. les  droits 
de  fa  naiffance  &  de  la  Pairie.  Après 
avoir  effuyé  une  longue  fuite  de  per- 
fécutions  ,  il  fut  enfin  remis  entre  les 
mains  du  Parlement. 

L»e  procès  fut  alors  inftruit  avec  tout 
l'ordre  &  les  formantes  néceflaires^  Le 
Parlement  voulant  punir  le  crime ,  ou 
fauver  l'innocence ,  s'adrefla  au.  Roi  fur 
ce  que  le  Comte  demandoit  que  la  Cour 
&kt  garnie  -  de  Pairs.   Le  Roi  déclara 

r^  par  les  lettres  d^abotiiion  le  comte 
PoxheWoitqrencmcé  i  toùs^lesprN 
vilégès  âe  kv^iriè^^  s'il  tomboit  dans 
<}ue^ue  crime.  Ainfî  en  j'accufant  in^»- 
juftement  ,  on  abufoit  encore  d'une 
aboUcion  dont  il  n'avoit  jani[ais  eabe-; 
'foin."   •";    ''-i**      •••■">'         -        '■'' 
Le  procès-tira  fort  en  longueur ,  St 
ne  fut  jugé  que  Tahâée  fuivatite  (  22. 
Mars  1482.  )  Le  Parlement  ne  voulant 
ni  ofFenfer  le  Roi  ,  de  peur  qu  il  ne 
nommât  d'autres  juges  j  ni  condamner 
un  innocent  5  prononça  ^ue  le  cêtnte  du 
Ferche  ayant  été  pris  &  'confikué  pri^ 
fanûier  à  honm  é".  'j^ft^  canfe  four  Us 
tome  II,  T 
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*  fautes  0'  défohéij} onces  far  lui  coîmmi^ 
A4P^/-  fes  envers  le  Roi,  lui.requerera  merâ 
ijr  fardon ,  &  promettra  &  jurera  fo^ 
lemnellemen^  deMen  &  loyaument  dw^ 
Rénovant  firvir  &  obéir  au  Roi  envers 
fir  contre  tous  ;  ijuHl  ne  jffiurchajfcra 
direElement  ni  indire^emcnt  rien  qui  Joit 
contraire  au  Roi ,  ni  à  fin  Royaume , 
fius -peine  il  être  -privé  de  tous  hwneurs^ 
friviléges  '&  prérogatives  quelconques , 
iè'Jçus  autres  peines  de  droit ,  &  de  tout 
jçe  t$nir  &  ,^ccompHr  ^  haillera  bonne 
fureté  &  caution  a^  Roi  y  &  tiendra 
-^prifon  jufqH  à  plaip /iccomptiffhnent  des 
fûhofis  dejfufdi^es  ,,:&  .outre  pour  plus 
grande  feur.eté  mettra  h  Roi  -.de  par 
Jtd  gardes  & ,  ç^pkadneis  es  places  & 
châteaux  dont  ledit .  :  René  J^Alenfou 
jokiffftit  au  jfiur  de  fin  emprifinne^ 
ment. 

.  Sur  U  preiriîere  tiouvelle  qii*on  avoir 
arrêté  le  comte  du  Perche ,  parce  qu'3 
youloit  fç  retirer  jçh  Bretagne,  le  Due 
ipe  doutia  ^i  que  4e  Rpi  ne  l'attaquât 
i)ien-tôt.  il  {çavoit  que  ce  Prince  étok 
inftruit  <iu  traité  feit  avec  le  duc  d'Aur 
triche,  &4tt  projet  de  ©ariage  de  la 

Î3.rincefle  Anne  ;a,TOc  le  prince  de  Gal- 
es. Dans  cette  .circonuance  il  cngft- 
f>o^Ut.  gea  .l^axin:^]len  à  figpifier  au  Roi  pi^ 
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mn  héraut ,  qu'il  ne  pouvoir  porter  la        j, 
guerre  en  Bretagne ,  fans  enfreindre  la      *     * 
trêve.  Il  envoya  en  même  temps  Coet- 
quen  fon  grand  maître  -  d'hôtel  ^   8c 
Blanchet  fon  fécretaire ,  pour  répon- 
dre au  Roi  fur  toutes  fes  demandes. 

Les  Ambaifadeurs  étoient  chargés    '•  ^^ 
d'une  lettre  par  laquelle  le  duc  de  Bre- 
tagne reconnoUToit  les  droits  du  Roi , 
lui  demandoit  un  xlélai  de  deux  ans 

I>our  rendre  l'hommage  de  Chantocé  ; 
e  prioit  de  lui  faire  rendre  de  la  vaif- 
felle  qui  avoit  été  faifie  au  pont  de  Céy 
jSc  de  lui  accorder  le  grenier  à  fel  de 
Montfort ,  avec  le  paflage  franc  pour 
fon  vin.  Le  difcours  de  Coetquen  ne 
fut  que  la  répétition  de  la  lettre  du 
Duc.  Blanchet  prit  la  parole  fur  les 
matières  contentieufes ,  &  demanda  ait 
JRoi  de  nommer  des  Commifiaires  pouf 
régler  les  limites  des  deux  Etats ,  Se 
réprimer  les  entreprifes  des  officiers  de 
juuice  de  part  &  aautre. 

Le  Roi  envoya  les  Ambaifadeurs  at- 
tendre'fa  réponfe  chez  le  cardinal 
d'Albi.  Deux  heures  après  Picard  bailli 
de  Rouen  vint  leur  dire  de  la  part  d« 
Roi  qu'on  avoit  donné  ordre  de  ren- 
dre au  duc  de.  Bretagne  fa  vaiflêlle^ 
quoiqu'elle  eût  été  juflement  confif» 

7  H 
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Suée  ,  &  que  fa  Majefté  étant  rëfolue 
e  faire  juuice  de  fes  fujets  ,  s'atten- 
doit  gue  le  Duc  feroit  la  même  chofe 
des  uens.  Le  cardinal  d'Albî  fe  plai- 
gnit enfuitew  que  le  duc  de  Bretagne 
eût  accufé  le  Koi  d'avoir  traité  avec  le 
bâtard  de  Bretagne ,  pour  que  celui- 
ci  lui  livrât  la  ville  &  le  château  de 
Nantes.  Les  Ambaffadeurs  nièrent  for- 
mellement ce  fait.  Coetquen  ayant  de- 
mandé à  voir  le  Roi,  on  lui  répondit 
que  les  afiâires  qui  l'occupoient  dans 
ce  moment  ne  le  permettoient  pas. 

Le  lendemain  Eflanville  maître- 
d'hôtel  du  Roi  vint  trouver  les  Am- 
baffadeurs j  &  leur  dit  que  fa  Majefté 
accordoit  au  Duc  le  grenier  àfel  de 
Montfort ,  &  le  paffage  franc  de  fon 
vin  ;  &  qu'à  Fégard  de  l'hommage  de 
Chantoce ,  le  Roi  enverroit  un  procu- 
reur pour  le  recevoir.  Coetquen  infifla 
encore  pour  qu'on  lui  permît  de  voir 
le  Roi  ;  &  fur  le  refus  qu'on  lui  fit ,  il 
partit  auffi-tôt. 

La  fanté  du  Roi  s'altéroit  fenfible- 
nient ,  &  faifoit craindre  pour  fes  jours; 
on  prétendoit  qu'il  étoit  fujet  à  Tépi- 
lepne.  Depuis  une  attaque  violente 

Ïi'il  avoit  eue  à  Tours  ,  pour  laquelle 
.  ommines  &  du  Bouchage  Tavoiefi^ 
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voué  à  Saint  Claude ,  il  faifoit  chaque 
mois  uneofiande  de  cent  vingt  écus   '4^^» 
d'or  à  cette  abbaye. 

Ce  Prince  toujours  foible  &  languif* 
fant  n'ofoit  plus  fe  faire  voir  en  pu- 
blic; ou  loriqu'il  y  étoit  obligé  ,  il 
af&âoit  d'être  magnifiquement  vêtu  » 
efpërant  cacher  par-là  Ton  ëtat«  La 
crainte  de  la  mon  1  emportoit  cependant 
fur  celle  de  paroître  malade  ;  il  ordonr 
noit  des  prières  publiques  pour  fa  fan« 
çé,  dans  le  temps  que  pour  diilîmuler 
fa  maladie  il  faifoit  des  efforts  de  tra- 
vail qui  l'afToiblifToient  de  plus  en  plus. 

Les  dernières  récoltes  avoient  été 
ion  mauvaifes  par  les  pluies  &  les  dé- 
bordemens.  La  petite  rivière  de  Bie- 
vre  Vêtant  enÔée  fubitement  >  avoit  dé- 
truit prefque  tout  le  fauxbourg  faint 
Marcel  ,  &  fait  périr  deux  ou  trois 
mille  perfonnes.  Les  ravages  de  la  Loi- 
re n'avoient  pas  été  moins  terribles.  Le 
Roi  aâranchit  de  tous  impôts  pourplu^ 
fleurs  années  ceux  qui  avoient  été  le$ 
plus  maltraités  dans  leurs  biens  ;  & 
craignant  que  la  famine  ne  fût  une  fuite 
de  tant  de  malheurs ,  il  défendit  tout 
tranfport  de  bled  Se  de  vin  hors  du 
iloyaume ,  fît  ouvrir  tous  les  greniers.^ 
&  garnir  les  marchés* 

Jiij 
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ç.'^^     Louis  vît  enfin  mourir  le  dermcf 
i^4dj.    p^j^ç  jg  i^  féconde  maifon  d'Anjoa 

*i.  Dec.  ^,^5  1j  perfonne  de  Charles  cemte  de 
Provence,  Des  trois  branches  quV 
voient  formées  trois  frères  du  roi  Char- 
les V.  il  ne  reftoit  plus  que  le  comte 
de  Nevers  fort  âgé ,  &  rfayant  que  des 
filles.  Charles  comte  de  Rovence  étoit 
fils  de  Charles  comte  du  Maine ,  frerc 
de  la  feue  reine  mcre  du  Roi.  On  le 
nomma  d'abord  comte  de  Guife^  en- 
fuite  duc  de  Calabre ,  &  enfin  comte 
de  Provence.  N'ayant  point  d'enfens , 
il  voulut  affurer  le  repos  de  cette  Pro* 

>w*  Dec.  vince ,  en  Funiffant  à  la  couronne  par 
fon  teihment.  Il  inftitua  Louis  XL 
fon  héritier  univerfel ,  £c  après  lui  les 
Rois  fes  fucceffeurs ,  fuppliant  fa  Ma^ 

$*efté  de  traiter  avec  bonté  fes  fujets  de 
^rovence  ,  &  de  leur  conferver  leurs 
loix  &  privilèges.  Il  fit  plufteurs  legs  i 
Louis  d'Anjou  fon  frère  naturel  ,  U 
ïaiiTa  la  vicomte  de  Martigues  à  Fran- 
çois de  Luxembourg  fon  coufin  ger* 
main.  Il  fut  enterré  dans  Péglife  mé- 
tropolitaine d'Aix  ,  à  laquelle  il  laiflà 
deux  mille  écus  d  or. 

Louis  fut  fi  promptement  averti  de 
là  mort  du  comte  de  Provence  ,  que 
huit  jours,  après  Palaméde  de  Fourt 


f>^ijOVTsXÎ.  Liv.  IX.  45 jf 

fan  fût  nommé  pour'  prendre  poflef-  ^^^^ 
fion  de  ce  Comté  ,  avec  les  pouvoir»  ^^  ^- 
les  plus  étendus  5  tels  que  Louis  les» 
ck>nnoit  quand  il  déiiroit  une  prompte  . 
expédition.  Le  duc  de  Lorrsdne  cruD 
pouvoir  profiter  de  ce  moment  pour 
foulever  pluAeurs  mécontens  dans  Isi 
Province  ;  lîiais  la  vigilance  de  Fourbi» 
diilipa  bientôt  ce  partir  Français  de  Lu-« 
xémbourg'étcHt  >  dit-on  >  dû  complot  9 
mais  voulant  écarter  tous  les  foupçons^r 
il  remit  la  Vicomte  deMartigues  que 
Charles  lui  avoit  léguée  ;  le  Roi  lar 
donna  auffi  tôt  à  Fourbin.  Cette  terres 
eu.  retournée  depuis  à  la-  maifon  de 
iiuxembourg. 

Louis  ne  s'arrêtant  guèreis  qu'aux' 
projet»  fblides  >  &  dont  l'exécution^ 
étoit  sure  5  ne Tongeà  point  à  faire  va-* 
loir  les  droits  que  Charles  lui  laiflbit 
fur  les  royaumes  de  Naples  &  de  Si-* 
cile.  Convaincu  que  les  gu^res  élofi- 
gnées  font  toujours  funeftes  à  un  Etat  ,- 
j8c  qu'un  Royaume  ne  doit  s'accroître 
^e  de  ptocne  en  proche  ;»il  ne  vou-; 
loit  prendre  de  part  aux  affaires  d'I- 
talie ,  qu'autant  qu  ellês-intéreffôient  fa 
gloire  &fes  allies. 

Tous  les  états  d'Italie  étoient  divî- 
iës'âc  armés  les  uns  contre  les  autrjssi 

T»  •  •  • 
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'  lerfaM  la  crainte  du  Turc  les  obligea 

^48  ?•    de  ioDger  à  leiir  défenfe  contre  leur 
ennemi  commun.  La  terreur  qu'inipi- 
roient  les  armes  Ottomanes  y    les  vi- 
âoires  de  Mahomet  I L  &  la  prife 
tfOtrante  mettoient  toute  Tltalie  en 
danger ,  fi  la  mort  n'eût  arrêté  les  def- 
fdns  de  ce  conquérant.  Âlphonfe  fils 
du  roi  de  Naples  5  entreprit  alors  de 
chaffer  les  Turcs  d'Italie ,  &  forma  le 
fiége  d'Otrante.  L'entreprife  étoit  har- 
die ;  la  place  étoit  défendue  par  cinq 
mille  JaniiTaires  accoutumés  à  vaincre: 
le  fiége"  fut  long  8c  terrible  j  Tattaque 
&  la  défi^fe  étoient  également  vives  > 
les  fonies  fréquentes  &  meurtrières. 
iQ.  st^^  £,e  Bâcha  Achmet  tenta  toutes  fortes 
de  moyens  pour  fecourir  Otrante.  Al- 
phonfe y  perdit  l'élite  de  fon  infante- 
rie 5  mais  il  fe  rendit  en&i  niaître  de  la 
place.  Il  n  y  reftoit  plus  que  deux  mille 
J  aniflaires  qui  fe  fauveremt ,  n'o£mt  fe 
fier  à  la  capitulation  après  les  cruautés 

Îu^ils  avoient  commiies  :  PItâlie  ,  la 
Tance ,  toute  la  Chrétienté  prit  part 
iS.  Août,  à  cet  hcureureux  fucçès. 

Alphonfe ,  roi  de  Portugal ,  mourat 
cette  année  au  château  de  Cintra.  Après 
avoir  été  la  terreur  des  Maures  en  Afri- 
que ^  il  éprouva  toutes^les  difgraces  de 
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la   guerre  en   Europe.  Ses  malheurs-  ■  ■■;- 
ayant  fuccéd^  i  la  profpërit^ ,  lui  en     'loi. 
furent  plus  fenTibles ,  &c  abrégèrent  Tes 
jours. 

Louis  X I.  acheva  cette  année  l'ar* 
rangement  des  pofîes.  Nous  avons  dit 

Su'il  s'en  étoit  déjà  fervî  jk  l'occafiOD 
'une  maladie  du  Dauphin ,  &  pour  les 
afiàires  d'Etat  ;  il  permit  enfin  aux  par- 
ticuliers de  jouir  d'un  établilTement  û 
utile. 

Fta  du  neuvième  Livre, 
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1^82.    /^  Uelques  efforts  que  fitLouii' 

Pâques  le  V^  XL  pour  ëcarter  Wdée  de  la 
7.d'ATrii.  jjjQj^  toujours  préfcntc,  il's'eo  occa-« 

poit  quelquefois  vivement  >  comme  s^ 
eût  voulu  ie  famlliarifer  a^ec  cette  ima- 

.4.  Janvier.  g«-  ^^  fit  marché  à  miUcécus  d^OT  pour 
i9tL  tombeau  avec  Conrard  de  Coulo« 
gne  orfèvre ,  &  Laurent  Wriri  fondeur; 
Il  en»  fixa  lui  même  ta  forme  j  les'  ' 
dimenfions  &  les  ornemens.  Il  vouloic 
qu'on  fît  fa  fi*gure  reflemblante  ^  en 
refbfiant  néanmoins  fur  fes  anciens  porr 
traits  5  les  traits  que  la  maladie  avolt 
altifrés.. 
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Tout  marquoit  fes  inquiétudes  fur  ■ 
Tétat  de  fa  confcience.  ïl  ordonna  qu'on  ^  4:? ^' 
fît  dès  informations  pour  fçavoir  fi  l'on 
h'avoit  point  abufe  des  commiflions 
qu'il  avoit  données.  Il  envoya,  au  Par« 
liment  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  foi} 
facre  y  &  il  y  joignit  ceuelettre. 

Nos  amés  &  féaux ,  mut  vous  en-^ 
voyons  le  double  des  Jermens  quà  no-^ 
tre   avènement  à  la.  Couronne  ,   nous 
étvons  faits  ,  &  four  ce  aue  nous  déjl^ 
tons  les  entretenir  ,  &  faire  jufiice  i 
un  chacun  \  nous. vous  prions  &  néan^* 
moins,  mandons  très  ^  expreffément  que' 
de  votre  purt  y  entendiez^  <!r  vaquiez^ 
tellement' qui  par  votre  faute  aucune 
fiainte  nen  puijfe  avenir  ,.  ni'  à  nous, 
•  cha^'ge  de  confcience'. 

Le  relpeft  que  le  Parlement  dévoie 
au  Roi  n'empéchoit  pas  qu'il  ne  lui 
réliflât  avec-  beaucoup  de  libené.  6e 
Prince ,  ayant  fait  puolier  un  édit  au 
fujet  dablêd^.fans  çn  parler  au  Par- 
lement y  noa  -  feulement  il  y  eut  des 
remontrances  ^  mais  le  Parleinent  défen* 
dit  d'y  avoir  égard.  Le  Roi  ayant  don- 
ué  le  comté  de  Ligny  à  l'amiral  de 
Bourbon ,  le  Parlement  rfenregiftra  ce 
don  qu'après  plufieurs  lettres^  de  juC- 
|Éon«  Cependant  le  comté  de  Ligny; 
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n'étoit  point  du  domaine  ;  le  Roi  en 
1482.    avoir  déjà  difpofé  une  fois  en  faveur 
de  la  Trémouille. 

Le  Parlement  fit  encore  cette  annëe 
un  afte  ,  qui  fans  intëreffer  le  Roi  ^ 
n'étoit  pas  moins  (ingulier.  Il    avoir 
condamné   en  147p.   Rochechouard 
évêque  de  Saintes  ,  à  une  amende  ap- 
plicable à  rhôtel-Dieu,  aux  Charrreux, 
&  à  des  Couvents.  Le  Prélat  ne  fe 
•mettant  pas  en  devoir  de  payer  ,  mal- 
gré les  plaintes  de  ceux  qui  devoîenr 
■profiter  de  Famende ,  fut  mis  en  pri- 
fon  fur  les  conclufions  du  jProcureur 
général ,  &  n'en  forrit  qu'après  avoir 
Satisfait  à  l'arrêt. 

'  Louis  redoutable  à  fes  ennemis,  ret- 
peâé  de  toute  l'Europe ,  étoît  efclave 
de  fon  médecin.  Jacques  Coittier  9 
natif  de  Poligny  en  Franche- Comtés 
&  premier  médecin  de  Louis  XI.  étoit 
l'homme  le  plus  ayide  &  le  ^us  in- 
folent.  Fier  de  fon  art ,  ou  plutôt  du 
befoîn  que  le  Roi  croyoit  en  avoir  » 
il  étoit  devenu  fon  t^o^n  9  &  ne  lui 

Î)arloit  qu'avec  une  arrogance  dure  & 
candaleiïfe.  II  àbufoit  de  l'afcehdanr 
qu'il  avoir  fur  fon  maître  pour  en  ob* 
tenir  tout  ,  moins  en  deniandant 
qu'en  lui  ordonnant  avec  empire^  & 
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le  menaçant  de  l'abandonner.  Je  fçai r— 

bien  ,  lui  difoit-il ,  qu^un  matin  votés    ^4"^' 
171^ envoyer ez^  y  comme  vous  faites  ttaU' 
très  :  mais  je  jure  Dieu  que  vous  ne 
tn'vrez.  -point  huit  jours  après. 

tiouis  regardant  Coittier  comme  Far- 
bître  de  fes  jours  ,  n'ofoît  ni  le  refufer 
ni  lui  répliquer.  H  lui  falfbit  payer  par 
mois  dix  mille  écus  de  gages  fixes  ^ 
fans  compter  les  gratifications  extraor- 
dinaires» il  eft  porté  fiir  les  comptes 
des  tréforiers  de  Tépargne ,  que  Cfoit- 
der  reçut  en  moins  de  huit  mois  qua- 
tre-vingt-dix-huit mille  écus.  Le  Roi 
lui  donna  les  feigneuries  de  Rouvre  près 
de  Dijon  ,  de  Saint-Jeân-de-Laune^ 
de  Bruflay  dans  la  vicomte  d'Auflb- 
ne  ,  de  oaint  Germain-en-Laye  3  de 
Triel  ,  la  conciergerie  du  Palais  & 
toutes  les  dépendances.  Il  fut  fait  vicc^ 
préfident ,  &  enfuite  premier  préfident 
de  la  Chambre  des  Comptes  >  mal- 

fTé  lés  remontrances  de  cette  Cour. 
1  recevôit  chaque  jour  de  nouveaux 
dons  j  monumens  de  fon  avidité  &  de 
la  foiblefle  de  fon  maître.  Après  la 
mort  du  Roi  ,  Coittier  fut  recherché 
pour  les  fommes  immenfes  qu'il  avoit 
jeçues  ;  mais  il  fe  tira  d'affaire  en  payant 
une  taxe  de  cinquante  mille  écus  ;  & 
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'Vécut  '  tranquillement  avec  le  rèfte; 
.I402.  j^gg  affaires  dont  le' Roi  étoit  acca- 
tié  »  (es  inquiétudes  perfonnelles"  ne 
l*(empêchoieiit  pas  de  porter  toujours 
fon  atterttion'aû-dehors.  Après  là- mort 
de  la  dùcheffe  de  Savoy^  fà  fœur  , 
il;  prit  un  foin  particulier' dû  jeune  duc 
Philbert.  Il  avoit  mis'  auprès  de  ce 
Rrince  la "Chïmbtegdhtilhomme  Pie- 
montois*,  qû'if  coittioiflfoir  pour  hom- 
me ferme  ,  &  capable  de  s'oppôfêr 
aux  entreprit  des  oncles  de  Philbert. 
L^  fermeté  de  la  Chambre  dégénéra, 
en  orgueil.  Il  remplit  fel  Savoye  dfr 
troubles  ;  &  tenoit  en.  quelque  feçoo^ 
fon  maître  prifbnni^;. 

Le  Roi s'étantrconvainéu  de  ïâ  jul^ 
tîce  des  plaitttes  qu?on  feifoit  contre^ 
là  Chambre',  chargea  Philippe  dé  Sà^ 

ï^vrkf.  Voye  dfe  fàrrêter  j'.Philïppe  fe'  faifir 
de  la  Chambre'i  le  mît  prifonnier ,  & 
conduifit  le  duc  Philbert  à' Grenoble. 
Commines"<&  Hocheberg  mafécBal  de 
Bourgogne ,  oncle  de  Philbert*  par  â 
fcmme^Marife  dé  Sâvoye*  ,  vinrent  le 
recevoir  8r  ramenèrent  à  Lyon  ,  oà 

«.  Ayrim[  mourut*  deux  mois"  après  âgé  de 
dîx^fept  ans  ,  n'ayant  mérité  aautre 
titre  que  celui  de  ChaiTeur.  Chades 
iba  frère  lui  fuccéda»-  Comme  il  ^'é- 
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tait  pas  maiesr  y  fon  oocle  Kiilippe 
prétendok  à  la  tutelle  ;  mais  on  la  lui 
refufa  ^  parce  qu'il  écoit  le  fucceifeur 
immédiat  d«  Ton  neveu  >  o»  l'obligea 
même  de  fonir  de  Savoye. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiToient^ 
Louis  partir  pour  accomplir  un  vœu 
que  Commines  &  du  Boucnage  avoienc 
tait  pour  lui  à  Ssûnt  Claude.  L'accomr 
pliilement  de  ce  vœu  ne  fervit  qu'à  al« 
téxtt  fa  fanté  qui  en  étoit  l'objet.  Sa 
première  offrande  à  Saint  Claude  fut 
de  qukze  cens-  écus  d'or  ,  la  feeonde  - 
de  cinq  cens  écus  ,  &  il  donna  qua-  ^^^  Kyt&i' 
tre.  nulle,  livres-  d&  rente  pour  la  fon- 
dation d'une  MéiTe*  Il  feroit  trop  long 
de  rapporter  toutes  ks  fondations  qu'il 
lit.  Chaque  Eelife  avoit  part  à  fes  dons, 
La  plus  grande  partie  des  domaines  y 
£ut  employée;  &  s'il  eût  encore, vécu 

Suelquesi  années^  ,-  les  revenus  àxt 
Loyaume  auroient  pafié  dans  les  mains 
des  gens  d'Eglife.  Les  of&andes  de 
de:  cette  znntt  montent  à  quarante- 
Beuf  mille  livces  par  le.  compte  feul 
de  Bidaut  général  des  Finaoces  ^  de 
forte  qu'on  ne  doit  pas  être  étonné.» 
ix  le  Pademént.  s'oppofa  à  tant  d'allé*: 
Mtions; 

La)  fk^qn  don;  Louis  XI«/aYoityéç4 
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— - —  pouvoit  bien  lui  donner  des  remords  i 
^4"^*    mais  la  maladie  les  rendoit  extrêmes  > 
&  lui  faifoit  quelquefois  porter  les  (cm- 
pules  trop  loin.  Il  fe  repemoit  d'avoir 
retenu  fi  long-temps  en  prifon  le  car- 
«dinal  Balue  &  Tëvéque  de  Verdun  ; 
s'il  eût  encore  été  en  état  de  juger  en 
Prince  ,  il  fc  ieroit  reproché  de  n'en 
avoir  pas  fait  un  exemple  plus  févère. 
Cependant  il  envoya  demander  une 
abfolutiou  au  Pape  ;  on  peut  croire 
-qu'elle  ne  fut  pas  re^fée.  Sixte  I V. 
ayant  befoin  de  la  proteâion  de  la 
^^*       France  contre  Ferdinand  roi  de  Na- 

Îles  9  s'appliqua  à  lever  les  fcrupules  de 
iOuis.  Il  commit  plufieurs  Prélafts  pour 
lui  donner  rabfolution ,  lui  envoya  une 
permiflion  de  manger  de  la  viande  en 
tout  temps  9  lui  confeilla  de  ne  fon- 
gér  qu'à  fa  fantë  ,  &  lui  fit  dire  qa'il 
venoit  d'accorder  des  indulgences  à 
ceux  qui  vifîteroient  les  Egufes  pour 
demander  à  Dieu  le  rëtabliiTemem  de 
fa  fanté  ;  qu'il  regardoit  le  Dauphin 
comme  devant  un  jour  être  le  fouden 
de  la  Religion  ;  ou'il  défiroit  le  faire 
gonfalonnier  de  FEglife  ;  &  qu'il  loi 
envoyeroit  une  épée  bénite  ,  smn  qu'il 
tînt  la  première  qu'il  porteroit ,  de  la 
main  du  vicaire  (ie  Jeftt$*C|irifir 
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r  Après  tant  de  bénëdiftîons ,  le  Ripe  ""îTSiT 
-  le  piaignoit  des  entrepnfes  du  roi  de 
Naples  contre  le  S.  Siège.  Il  difoît 
que  Ferdinand  s*étoit  dëâaré  fon  en- 
nennî  ;  qu'il  avoit  à  fa  iblde  un  corps 
de  Turcs  avec  lefquels  il  faifoit  des 
courfès  jufoû'àux  portes  de  Rome  ; 
mais  que  û  le  Roi  vouloir  feire  valoir 
fes  droits  for  le  royaume  de  Naples , 
il  feroit  foutenu  par  toutes  les  forces 
de  FEtat  Eccléiîaftique  ;  que  s-il  refu* 
foh  de  prendre  ce  parti  ,  il  pouvoit 
du  moins  obliger  Ferdinand  à  quitter 
les  armes  ,  ou  s'il  continuoit  de  faire 
la  guerre  au  S*  Siège ,  aue  le  Roi 
deyoit  s'en  déclater  le  détenfeur.  Le 
Pape  ajoutoit  que  Ferdinand  s'étoit 
lig;ué  avec  les  Florentins  >  le  duc  de 
Fcrrare ,  &  Ludovic  Sforce  oncle  du 
jeune  duc  de  Milan  ;  que  celui-ci  avoit 
fait  mettre  en  prifon  la  DucheiTe  douai- 
rière ,  afoi  d'attenter  fur  la  vie  de  fon 
neveu. 

Le  Pape  n'oublîott  rien  pour  ani- 
mer le  Roi  contre  Ferdinand  &  fes 
^liës  ;  mais  if  faifoit  en  même -temps 
une  chofe  qui  n'étoit  pas  adroite.  Quoi- 
qu'il n'ignorât  pas  le  reffentiment  du 
Roi  contre  le  cardinal  Balue  ,  il  en- 
treprenoit  fon  apologie ,  &  lui  don- 
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-     ^      noit  des  éloges ,  comme  au  fujet  lé 
^  plus  fidèle  que  le  Roi  eut  jamais-  eu» 

jBialue  qui  auroit  dû  rougir  de  fes  cri« 
mes  9  &c  ne  pas  triompher  de  fa  grâce , 
eut  Tinfolence  d&  aire  demander  au 
Roi  une  recommandation  pour  le  Pape. 
Peu  «de  temps  après  oixte  envoya 
Remond  Peraïud^  comiu  depuis  fous 
le  nom  de  cardinal  de  Gurce  auprès 
du  Roi  en  qualité  de  Nonce  ;^  fes  in- 
ârudtions  comenoient  exaâement  tout 
ce  que  le  Pape  avoit  déjà  dit  aux  am- 
b.afladeurs  de  France.  Le  Nonce  étoic 
encore  chargé  de  porter  au  Roi  des 
plaintes  contre  l'arcnevéque  de  Strigo 
nie  ,  &  d'en  demanderjufiice»  Ce  Pré* 
lat  étoit  celui  qui  avoit  parlé  avec  tant 
d'infolence  à  Kome  aux  ambaflàdeun 
de  France  dans  TafTaire  des  Médicis: 
Il  s'étoit  depuis  brouillé  avec  le^  Page; 
s'étoit  retiré  à  Bafle,^  où- prenant  do 
lui-même  le  chapeau  de  Cardinal 
il  avoit   publié  un  manifefte  rempli 
d'inveâives  contre  Sixte  »  letraitaoe 
de  fîmoniaque  ,   d'homicide  &  dlié^ 
rétique.  Il  le  fommoit  de  comparoi' 
tre  au  concile  qu'il  prétendoit  aflêftf 
bler  de   fon  autorité   privée  ,  &lai 
déclaroit  que  ce  concile  affemblé  an 
pom  du  daint?£rprit  ne.  fe  fépareroi^ 
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point  qu'il  n'eût  remédié  aux  maux  de 
F£giife  y  &  aux  mœurs  de  la  cour  de 
Rome. 

Le  Pape  vouloît  foire  croire  que  ce 
Prélat  ne  s'étolt  porté  à  de  tels  excès  > 
que  parce  qu'il  avoit  été  mis  en  pri(pii 
pour  avoir  manqué  de  refpeft  au  Roi 
flans  la  perfonne  de  fes  AmbafladeurS'; 
que  depuis  il  avoit  prêché  plufieurs  er- 
reurs ,  &  que  le  Roi  pouvoir  &  devoit 
le  faire  arrêter.  Il  n'étoit  pas  difficile 
de  voir  que  l'intérêt  du^Rol  avoit  peu 
de  part  au  reiTentiment  du  Pape  ;  mais 
Sixte  croyoit  qu'il  étoic  facile  d'abufer 
de  la  foibleflie  de  ce  Prince  pour  tout 
ee  qui  paroiffoit  avoir  rapport  à  l'Eglife 
ou  a  fes  Miniftres.  Comme  l'entreprife 
du  Prélat  n'étoit  au  une  extravagance  , 
on  la  méprifa  ;  c  étoit  tout  ce  qa'eile 
méritoit. 

Le  Roi  abbatu  j  mourant  &  n'ofant 
prefque  plus  fe  faire  voir  à  fes  fujets ,. 
etoit  l'arbitre  de  tous  les  Princes.  La 
ducheife  de  Milan  que  Ludovic  Sforce 
furnommé  le  Maure  fon  beau-frere , 
avoit  fait  mettre  en  prifon  >  afin  de 
s'emparer  du  gouvernement ,  trouva  le 
moyen  de  faire  paflfer  en  France  un 
homme  avec  titre  d'ambafladeur ,  pour 
^clamer  la  .proreâiou::  du  Roit  Ludc^: 
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— '•  - — •  vie  cherchant  à  pénétrer  les  difpofîtioxB 
1402,  ^^  ç^  Prince  9  Inl  envoya  dans  le  même 
temps  des  ambaiTadeurs ,  fous  prétexte 
de  propofer  pour  Charles  duc  de  Sa* 
voye  ,  la  princeâe  de  Milan  qui  avoic 
éxé  deftinée  à  Philbert. 

Le  Roi  ne  voulant  pas  fe  laifTer  voir 
aux  miniftres  de  Ludovic  9  chargea  le 
Chancelier ,  &  Halle  avocat  général , 
de  leur  dire  qu'étant  informé  des  mau- 
vais defleins  de  leur  maître ,  il  vouloit 
qu'on  lui  envoy&t  le  frère  du  duc  de 
Milan  pour  sûreté  de  la  vie  de  Taîné  9 
&  que  Ludovic  rompît  toute  alliance 
avec  le  Roi  de  Naples.  Les  Ambaflà- 
deurs  parurent  acquiefcer  à  tout  ce  que 
ie  Roi  exigêoit  9  mais  celui  de  la  Du* 
cheiTe  demandoit  de  plus  que  le  Roi 
envoyât  k  Milan  cuelaue  perfonne  de 
marque  pour  affifter  à  tous  les  con« 
feils. 

Le  Roi  auroit  été  aCez  tranquille 
avec  (es  voifins  ,  s'il  eût  pu  compter 
fur  la  trêve  faite  avec  le  duc  d'Autri- 
che :  malgré  la  foi  des  traités  ,  il  y  avoit 
toujours  des  partis  qui  couroient  de 
part  &  d'autre. 

Tandis  que  Louis  &  Maximilien  fi- 
gnoient  des  trêves  &  fe  faifoient  ja 
guerre  ^ .  la  face  des  affaires  changea 
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par  la  mort  de  Marie  duchefle  d' Au-  "^^p— 
triche.  Cette  princefle  étant  à  Bruees  ^l^^»- 
où  elle  chaiToit  au  vol ,  tomba  de  che- 
val ,  fe  blefla  ^  &  mourut  de  fa  chute 
trois  femaines  après.  ^  Maximilien  en 
fut  d'autant  plus  affligé  ,  qu'il  n'avoit  ^^  ^a^^ 
aucune  confidération  par  lui-même. 
Ceux  de  Gand  lui  difputerent  la  tutelle 
de  {es  enfans  ,  &  firent  fçavoir  au  Roi 
qu'ils  défiroient  la  paix ,  &  vouloient 
la  fceller  par  le  mariage  du  Dauphin  & 
de  mademoifelle  de  Bourgogne;  qu'il 
ne  falloit  pas  perdre  cette  occafîon  ^ 
parce  que  le  roi  d'Angleterre  propo- 
ibit  à  Maximilien  de  faire  alliance  avec 
lui  9  &  de  renoncer  à  toute  autre  ;  que 
(i  le  Roi  refufoit  la  paix  à  ce  prix  y  les 
Flamands  s'uniroient  aux  Angiois  con- 
tre lui*  La  mort  de  laducheffe  de  Bour* 
fogne  arriva  pendant  le  voyage  du  Roi 
o.  Claude.  Les  Gantois  lui  envoyé^ 
rent  auflî-tôt  leurs  députés  ;  mais  ce 
Prince  ne  fe  déclara  pas  d'abord  oxl^ 
vertement.  Soit  qu  il  voulût  ménager 
Edouard  avec  qui  il  avoit  pris  des  en- 
eagemens  pour  le  mariage  du  Dauphin> 
foit  qu'il  ne  fut  pas  encore  abfolument 

-  '^  On  prétendoit  qu'une  1  f'étoit  blefl'écselle  étoic 
faufle  pudeur  Tayaut  em- 1  morte  de  U  gangrène. 
l^êçhéc  de  dire  où  elle  [ 


!■=  déterminé  lui-même  ,  il  fe  contenta  àt 
.2482*    négocier  fecrettement. 

Four  connoître  plus  parfaitement  la 
difpofition  des  efprits,  il  envoya  des 
émilTaires  dans  plufieurs  villes  de  Flan- 
dre 9  &  particulièrement  vers  les  Gan- 
Suiii.  tois  9  qui  avoient  entre  leurs  mains  le 
prince  &  la  princefle  de  BourTOgne. 
Louis  eut  tout  lieu  d'être  fàtis&it ,  Se 
ne  penfk  plus  qu'à  conclure  le  traité 
qu'on  lui  propoioit  9  &  à  mettre  Maxi- 
milieu  hors  aétat  de  traverfer  fes  def» 

-     feins.  Il  rélolut  de  fe  rendre  maître  de 
la  ville  d'Aire.  Il  étoit  sûr  que  les  Fla- 
mands ne  s'y  x)ppoferoient  pas  ,  parce 
qu'ils  i^voient  que  le  Ducsie  fe  déter- 
minecoit  à  lapaix  &  au  mariage  de  la 
princefle  Marguerite  fa  fille ,  que  lorf; 
qu'il  y  feroit  contraint  par  la  force  des 
armes.  Louis  prariqua  des  intelligent 
ces  dans  la  viUe  par  le  moyen  d'un  nom- 
mé "Girefme  ,  homme  adiK>it  >  &  pro^ 
pre  à  conduise  une  intrigue.   On  fit 
ofïrir  à  Cohem  qui  commandoit  dans 
Aire ,  une  fomme  de  trente  mille  écus 
&  une  compagnie  de  cent  lances.  Cor 
bem  accepta  le  parti;  mais  afin  de  cou- 
vrir le  complot  ,  les  maréchaux  des 
ftx.jqii^ç^Querdes  &  de  Gié  aflîégerent  la  pla- 
ce ^  &  la  battirent  G,  vigoureufèmenî 
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pendant  huit  jours  ,  que  Cobem  ne  — --— 
parut  fe  rendre  qu'à  la  Force,  148^ 

Le  pays  de  Liège  fut  dans  ce  même 
temps-là  le  théâtre  d'une  fanglante  ré- 
volution. 'Guillaume^  la  IVIarck ,  fup- 
nommé  la  Barbe  ou  le  fanglier  d'Ar- 
denne,  avoit  éc^  élevé' &  comblé  de 
biens  par  Louis  de  Bourbon  évêque 
de  Liège.  La  Marck  naturellenvent  fé- 
roce j    fans  reconnoiifance   pour  les 
bien£ûts ,  &  enorgueilli  par  la  faveur, 
fe  porta  à  toutes  fortes  de  violences  , 
devint  le  tyran  de  la  maifon  de  fon 
maître  ^  &  tua  prefque  à  fes  yeux  un 
^e  fes  principaux -officiers.  L'Evêque 
fut  ^enfin  obligé  de  bannir  la  Marck 
de  (es  états.    Ceiui^  it  rélugia  eH 
France  ,  &  fît  entendre  au  Roi  que 
s'il  vouloit  lui  donner  un  corps  de  trou- 
ves y  il  aifureroit  un  paifage  libre  aux 
ji'rançois  par  le  pays  de  Liège  >  toutes 
iesfois  qu'ils  voudroient  entier  dans  le 
Brabant.  Louis  accepta  la  propofition , 
&  fournit  une  compagnie  de  cent  lan- 
ces &  trente  mille  ecus.   La  Marck 
trouvant  paivtout  des  bienfaiteurs  ^  & 
toujours  ingrat ,  ne  fiit  pas  long-temps 
fans  mécontenter  le  Roi ,  &  mt  obli- 
gé defortîr  de  France.  Ilrepaflfe  dans 
le  ^pays  de  Liège  avec  une  partie  de 


Aeut* 
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fa  troupe.  'Il  enrôla  tous  les  mécon-^ 
1482.   cens ,  &  fe  trouva  à  la  tête  d-environ 

Juinze  cens  hommes  9  gens  à  peu  près 
tt  caraâère  de  leur  chef ,  &c  qui  3  pour 
iè  diftinguer  9  portoient  tous  un  ha-' 
bit  rouge ,  &  une  hure  de  fanglier  bro* 
dée  fur  la  manche.  Il  s'avança  vers 
Liège  9  &  trouva  le  moyen  de  eagner 
Rouflar  &  Pavillon  9  ma^fbats  de  cet- 
te ville.  L'Ëvêque  fortit  à  la  tête  de 
vingt  mille  hommes  contre  les  rebelles  ; 
mais  étant  entré  dans  un  défilé  9  ^es 
troupes  fe  retirèrent  en  arrière  y  foit 
qu'elles  fuflent  gagnées  par  les  deux 
traîtres  y  ou  que  ces  bourgeois  timides 
n'ofaiTent  s'engager  contre  des  foldats 
jaccoutumés  à  combattre.   La  Marck 
parut  à  Fiuftant  devant  FEvêque:  Lms 
de  Bourbon ,  lui  dit-il  ,  fat  recherché 
votre  amitié ,  &  vous  me  F  avez,  refi^ 
fée.  £n  même  temps  il  lui  fendit  la  tê- 
te,  le  fit  dépouiller. &je£ter  dans  la 
Meufe.  La  Marçk  entra/tout  de  fuite 
dans  Liéçe  >  &  rendit  maître  de  pref- 
que  tout  Te  pays ,  mettant  à  feu  &  i 
âng  tout  ce  qui  refiifoit  de  fe  foo- 
mettre  y  &  força  les  Chanoines  d'éliie 
fon  fils  pour  £vêque« 

Cette  ékâion  forcée  fut  bien-tôt 
déclarée  nullci.  Deux. ans. après  ,  U 

Marck 
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nVtàrck  fut  livré  à  Maximilien  ,  &  eut  = 

ia- tête  tranchée  à; Utrecht.      '  '  ^4:^?^ 

Les  dernières  réèokes  avoient  été  fi* 
mauvaifes  en 'Praiicé  y  que  malgré  tou»-'' 
te    Tattention  dû  ^buvenrement  ,   le  1 
peuple  fouffrit  beaucoup  de  la  famine'^  . 
les  maladies  contagîeules  qui  en  font,  ' 
îa  fuite  ordinaire ,  retendirent  fur  toui-^ 
les  états,  iies'perfonhes' les  plus^ua-^ 
lifiées  qui  moururent  t:ette  année ,  fu- 1 
rent  Jeanne  de  France,  feurtluRôît 
femme  de  Jean  duc  de  Bourbon  ;  le. 
premier   Préfident  Jean  BouUangef  ;  • 
Charles  de  Gaucolirt  lieutenant  de  Roi 
de  Pari$  j  NiicoHis  Bataille  Irabilé  ju- 
rîfirohfulté^;'  Martin  Mstgiftri  honEunc 
àe  .bafife  naîffanpe  &  d'un  mérite  il- 
îaftre.  D  mourut  encore  une  grande 
quantité  de  perfirimfe^  de  marque  ;  mait  ' 
là  mortalité  tomba  principalemeiit  fut 
le  peuple  ,  cet'te^  partie  dés  fûjets  qui* 
fait- encore  plus  ia  force  que  l'çrnc-: 
mént^d'un  état..      '     '  ;  •  ^^      -'  •  -      ' 

Là  place  de^râriiér  Préfiâeï*Vacan^  * 
te  par  là  nidi-t  de  Jean  BouUanger ,  fut  ' 
doanéé  à  Jacques  de  la  Yaçqueriè  #" 
né  fiijet  dé  là'^maifon  de  Bourgogne.' 
Gri  prétend  que  la •  VacqûfeVie  ayant- 
fecu  quelque  tempj  après .  dçs,  é4iî* 
q]xû  croyôit  contraires  au  bien  4e  i^. 
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tat,  vint  à  la  tête  du  Parlement  trou**^ 
vèr  le  Roi ,  ôclui  é^xt:  Sire ,  notù  vf-  * 
noffs  remettre  fios  charges  entire  w/ 
nyfins  ,   &  Jinffrir  tout  ce  qf^il  vous 
flaira  ,  flupèt  que  d^offenfer  n^s  cori'» 
Jciencest    On  ajpute  que  le  Rpi  plus 
tpuçli^.  des  refQpnti:awçs  >  qu'oâfenfé 
àk-  la  d4n>a^iÇ'  du.  Paclement ,  révo« 
qua.ptt,s^9Hçi^  1^  édits:  ce  fait  ne 
parpit  Mî  bi^  prouvé. 

^  iafi  Bfoi  vpyajqit  auQ  fou  terme  n'é« 
tok  pas  élpigné  »  alfa  voir  le  Dauphin 
i  Amboife  9  &  lui  donna  par  écrit 
ur^e  in^r^^J^P'^^i  fut  enfuite  enregif- 
ttée  au  P^rl^^inçf^t*  "^  Il  lui  repréfenta 
les  of^iigaqiî)^  qu'ils  avpient  Tuu  & 
1  jittti;^  à  Diçii,  ;  lu>fit  ientk  les  devoirs 
c^exigeoit  le.tÎFl^e  de  |loi  Très-Cbré- 
tien  .  pr^|]^t.  re»e;mgl€!  des  vertus 
dans  {es  pr(^4^(^0^Hx;9. 9.  &  celui,  des 

h}iips/â^  fa^.pçofiÇft  cpndMitiÇ*  lilui 
montçaj  çwbi/Bfl,  tpjûç,;  décapgemenc 
étoit  a  craindre  dans  le  g^uye^e^ent^ 
&  le^Vi^?c^'i^^>^fr^u/dîéb^^  les 
ofl[}f:i.eT5.qwi;  s^îfq^fj^fervi  fpi»  père  dans 
H^  j^i^  .JiÇt  pji^us«diificile3  de  la  mo- 
narfçbie,  II,  Vc^ili^oft^  à  ^ne  pa^Sv  £ûre  la 
tnème;  k^m^t  r  .^'  lui  r^onunwda  de 

**.Vai  Icttict  an  li.  Septembre >  cntegiftxéet  )c 
9%*  >7i>ycmbtc« 
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prendre  confeil  des  Princes  de  foûsss 
fang.  Se  "de  fes  grands  officiers  ,  de  14^^ 
conferver  tous  ceux  qu'il  trouvcroit 
en  place ,  &  qui  auroient  dignement 
&>.  utilement  fervi  ;  de  n'en  dépofer 
aucun  qui  n'eàc  prévaiiqné  f  &  qui 
n'en  fut  convaincu  en  juitite. 

'Le  Rôi  ordonna  au  Dauphin  de  fe 
retirer  en  particulier  pour  refléchir  fur 
ce^  qu'il  venoit  de  lire  &  d'entendre  ; 
puis  il  le  fit  rappeller  &  le  fît  jurer 

Î|ûe  s'il  fuccëdoit  à  la  couronne ,  il  ob- 
erveroit  tout  ce  qui  venoit  de  lui  être 
recommandé. 

Le  Roi  fit  venir  enfuite  le  dttc  d'Or- 
léans ,  alors  âgé  de  vingt  ans ,  &  lui 
fit  promettre  d'exécuter  fidèlement  ce 
qui  feroit  réglé  pour  la  tutelle  dû  jeu-, 
ne  Roi ,  &  Te  gouvernement  de  Fé-  , 
tat.   Le   duc  d  Orléans  jura  tout  ce 
que  le  Roi  voulut  y  &  même  en  paiTa  ' 
aâe  ;  mais  à  peine  Louis  étoit-ilmort^ 
que  le  Duc  viola  tous  fes  fermens. 

Louis  fe  recommandoit  continuel- 
lement aux  prières  des  plus  vertueux 
Îerfonnages  du  royaume  ;  Helie  d0 , 
(burdeiUe  étoit  de  ce  nombre  ;  fa  pié- 
té-plus que  fes  lumières  l'a  voit  fait' 
choifir ,  n'étant  que  côrdelief  ,  pour 
être  évêque  dePérigucux;  il'paiïadc-' 


^  g  =  là  à  rarchevêchë  de  Tours ,  &  fut  ini 
^  ^*  des  premiers  conuxûflaires  nommés 
pour  travailler  au  procjès  de  .Fabbé  de 
Sa^nt  Jean  .d'Angely ,  afin  que  l'idée 
.  qu!Dn  avoit  de  la  vertu  de  ^e  prélat^ 
écartât  tout  foupçon  contre  le  juge-^ 
ment  qui  feroit  rendu. 

Xonis  ayant  prié  Bourdeille  de  de- 
mander; à  JDie^  le  rétabliiTement  de  fa 
fanté.;  ce  Pr/élat  aie  ie, borna  pas  aux 
pderes  ^  .&  voulut. s'ingéijier  4e  donner 
dçs^,confeiU  à-ce  Prince ,  en  réveillant 
fesfcrupules  au  lieu  de  les  calmer.  Il 
lui  repréfenta  qu'il  avoit  trqp  maltraité 
le .  çardin^  Balue  &  J'évêque  de  Ver- 
difii;  ;  il  }pignit  une  lifte  des  Prélats 

Iui  prétendoient  avoir  fujetde  fe  plain- 
re  du  Roi  5  tels  que  celui  de  Laon 
fils  dû , Connétable  ;  celui  de  Cafires 
fr^/e  4^  duc  cb  .N;emojars  ;  ceux  d^ 
SJ€;z  j  de  S.  Flour  &  4^  Çp.utance^ 
qui. étant  p^i;ens  de  fes  ennemis  ,  .ou 
ayant  éxé  liés  javec  eu^ ,  ne  dévoient 
)as  tmp  £e jplaindre  d'être  ûifpedb.  Le 
\oi  fut  pfienfé  M  ^  liberté  .du  bon 
/irchtwèçgiç. ,  ^&  lui  fit  .écrire  par  1^ 
Cl^anc^liex..  qu'il  ù  m^loit  id^e  trop  de 
fchpiés,  qu'il  ;ie  voyoit  pas  Jes  confé* 
quences  de  ce  qu'il  difoit  ;  qu'il  lui . 
^gY^it  dànandé  des  prières  6c  non  pj^s , 
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r  Ses  cônfeils  j  &  qu'il  d^fioit  qui  que  ce 
'  fût  de  blàmef  fa  conduite  à  Fegard  des 
Evêques  mëcontens.  Le  Roi  prenant 
tout  alors  avec  pW  de  vivacité  q|ue 
jamais  >  donna  ordre  aa  Chancelier  de- 
citer  tous  ces  Prélats-,  &  d'exàmirter 
leurs  prétendus  griefs.  Ils*  furent  en 
effet  cités  ,  mais  cette  affaire  ne  fut 
pas  fuivie  :  il  y  a  grande  apparence- 
qw  ces  Evêques  n'oferent  partager 
]*indifcrétion  '  de  Bôurdeille ,  ni  entrer 
en  jugement-  avec  leur  maître: 

Le  Chancelier  alla  trouver  l'arche-' 
vêque  de  Tours  ,   &  lui  répréfenta- 
que  la  religion  ne  le  difpenfoitpas  dtt« 
fefped  qu  il-devoit  au- Roi  ;  qu'il  avôit 
paffé  les  bornes  de  fon  devoir  de  fîi- 
jet ,  &  qu'en  reprenant  les  Priteces ,  ow 
n'y  pouvoit  apporter  trop  d'égards  ,- 
.  fion-leulement  par  le  refpefl:  qui  leur" 
efl  dû  9  mais  afin  qu'ils  reçufient  les^ 
confeik  afiea  Êivorablement  pour  en 
profiter; 

Le  Chancelier  écrivît  au  Roi  que' 
Rirchevêque  de  Tours  étoît  fâché  de 
lui  avoir  déplu  y  qu'il  n'évoit  jamais^ 
oublié  &  n'oïiblieroit  jamais  ce  qu'il 
lui  de  voit  comme  fujet  &  comme  Ar- 
chevêque j  qu'il  ne  ceffoit  de  prier  & 
de^faire.  prier  pour  la  confervation  de' 
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&  Majç(lé.  Qu'au  furplus  c^  Prélar 
ëtoit  très-abbattu  d^ne  longue  mala- 
die «  &  qu'auffi-t6t  qu'il  feroit  rétabli 
il  lui  reûdroit  compte  de  iâ  conduite* 
Cette  lettre  calma  l'eiprit  du  Roi  i  je 
ne  trouve  aucune  pièce  qui  prouve  ce 
Gue  difent  meffieurs de  Sainte  Marthe; 
içavoir  ^  que  le  temporel  de  TArcber 
vêque  &t  faifi. 

Cependant  le  Pape  d'autant  plus  at« 
tentif  à  fes  intérêts ,  que  le  Roi  paroiA 
faut  négliger  les  Tiens  i  ne  refufoit  rien 
à  l'Eglife ,  fit  de  vives  inilances  pour 
obtenir  les  comtés  dç  Valentinois  -& 
Diois.  Mais  comme  il  y  avoir  tout  à 
craindre  4(£  la  foibleJBfe  d'un  Prince 
tourmeqté  de  fcnipules  ,  Se  qui  ne 
cherc^it  ^  |as  difliper  que  par  des 
prodigalité  eqvefv  1  £)gUle  ;  le  Cban* 
celier  chargea  HalIé  archevêque  de 
Narboiirie  5  ci  devant  Avocat  géné- 
ral 5  bon  prélfit  &  bon  citoyen  t  de  te- 
nir le  Roi  en  garde  contre  les  foliici- 
tations  du  Fàpe. 

Dans  ce  même  temps  les  commiflii* 
res  du  Roi  &  ceux  du  Duc  de  Breta- 
gne étoient  afleooblés  à  Angers ,  pour 
terminet  les  diâTérçnds  qui  étoient  en- 
tre les  ofEciers  4e  juftice  de  leurs  mai* 
tre$.  Les  députés  du  Duc  faifant  6Q 


royïiui  y  lès'  Cottrttoiffaîrfcs  du  Roi 
ëpondîrettt ,  (^^^vant  d'examitier  ces 
riefe  9  H  fedteit  côitvtnir  des  limites  ; 
qa^h^ôt  d'èntrtr  dàiis  tes  contef- 
-«àtibte,  qui 'déittâhdoiênt  heaticoup  de 
•  remtos ,  lé  Rbi  âvoit  des  fiijèts  At  plain- 
^«  dont  il  -pfëteridôît  ùh'e  prbmpire  ré- 
paration ,  &  qui  n'avoicnt  befoin  d'au- 
cun ëclairciflemtht  ;  telles  tJtbieht  les 
-defobéiflfances  aul  arrêts  du  Parlement: 
*Que  Gbauvita  chancelier  de  Breràghe 
étoit  aôueHéhifent  datts  les  prifons  du 
"Duc  ,  quoiqu'il  eût  appelle  à  la  juftfr- 
re  du  Roi ,  &  que  ce  Prince  eût  reçU 
Tappel ,  &  ordonné  de  mettrfe  Chau- 
vin en  liberté,  ou  de  FehVoyer  à  la 
<:oncief gèrit' de -Paris  avttlfes  iilfortoà- 
tionis  ;  que  le  Dtle  dôfinoit  retraltç  aux 
maKaiteuf^ ,'  &  pârïiciiliefement  au* 
faiiic^fauriiers ,  ce  qui  pbrtoit  Un  grand 
préjudité  itvx  gabelles  du  Rôi.  Lés 
çpîiféf diiceë  *  s'étaiit  *paffées .  fen  difpute^ 
de  pàit  &'d'aut!r*Ê!^Wtts  ^iiéh  àbttclùfé ^, 
les  coihmïifeli^S  fe -è^aréfent  aprè^ 
éti-e  Convenus* de  fe  taffenciblër  lu' moi^ 
de  Déteftibre:  bbur  le  téglènient  defe 
limites, 

Dfe  tous  temps  la  France  a  été  Par- 
,  tbitre  de  les  voifins ,  &  Tafile  des  prin- 

uij 


— ^— ^  ces  malheureux.  Gem  ou  Zizime ,  f ©^    ! 

*4?^»   cond  fils  de  Mahomet  1 1.  prëoendoîc    \ 
avoir  plus  de  droit  au  trône  que  Bsk- 
jazet  Ion  aîné ,  parce  que  celui-ci  ëcoit. 
né  du  yivantd'Amuratleurayeul^  dans, 
le  temps  que  Mahomet  étoit  fujet  Se 
non  pas  empereur  ;  au.  lieu  que  Zizîr 
me  étoit  né.  depuis  que^Mahomet  ayoit 
fiiccédé  autriàne. 

L'amour  dès  peuplés  appuyoit  la 

prétention  de  Zizime.;  mais  le  Bâcha 

*Achmet  général  de^.  troupes   Ottor 

mânes ,  fe  déclara  pour  Ba^azet^  s'em?^ 

Sara  de  Conflantinople  5  s'avan$a  aur 
evant  de.  Zizime  jufqu'en  Bithynie  » 
'&  lui  livra  bataille  j  Zizime  Payant  peiy 
due ,  fè  retira  chez  le  Soudan  d'Egyp?- 
te.  Il  fut  enluite  obligé  de  fe  réfugier 
chez  Ip  r6i.de  Caramanie ,  d'oà  il  paffa. 
à  Rhodes ,  &  de-là  en  France.  Il  y 
demeura  fans  voir  le  Roi  ,  du  moins- 
on^  n'eU'  trouve  aucune  preuve  dans, 
leç  comptes  de  fa.maifoa.»  qui  poi^ 
tent  jufqu'à  la. moindre^  dépenfe  taite. 
'pour  les  Ambai&djeurs  ou  F'rinces:  étran- 
gers. D.'ailleurs  le  Roi  mourant  &  dé? 
iguré  ,  ne  fe  laiffoit  plus.  voir.  Il 
crbyoit  ne  pouvoir  conferver  fon  autor 
TÎté  qu'en  gouvernant  du  fond  de  ùu 
aoetraite  ,  fe  dérobant  à  tous  les  y€ux>- 
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*<&  ne  k  laifTant  voir  qu'à  ceux  dont  le 
ièrvke  lui  étoit-abforoment  nëceflai-    ^4^^* 
rë.  Le  chagrin  qui  le  *  dévorait ,  &la;^ 
crainte  dfe  perdre  fon- autorité,  ne  fer-- 
Voient -qu'à  rendre  plus  durs  les  ordres- 
^u^il  donnoit ,  comme  on  le  voit  par 
«ne  lettre  '  qu'il  écrivit  au  Chancelier 
fur  un  fujet^peu  important;- 

Chancelier  »  vvuï  avez,  refilé  de  fcei^ 
Jir  Us  "lettres  de  mort  màîtfé  ^d^ hôtel 
jRourilas  S'»  'T . -•  dépensez.  •  le  ftir  votre 
me.  Ceft  à  un  édit  de  cette  année  tju'ori 
«doit  rapporter  la  foïtne  du -collège  dès    *+•  ^^ 
Sécretaii«es*^du-Ror,  telle  à  peu  près 
qu'elle  eft   aujourd'hui.  Cette    coni-- 
{^gnie  étoit  établie  depuis  long-temps;^ 
Les  Rois  précédens  lui  avoient  accot-  - 
dé'  de  grands -prlviléses^Leiiis  XL  ne 
prenoit  pas  toujours  dans  ce  corps  ceiix>* 
dont  il^'fe  fefvcMt  pour  écrite  eu  con- 
we-fîffner  les  lettres  patentes  &  autr^  • 
f«pémtioiTB  ;  il  en^mployoit  fouveric 
dr'autf  esi  Après»  la  guerre  du-  Bien  Pip- 
Mic , il-î'cafla  ceux  qu'itavoit  créés  de ' 
fiouveau  5  confiiima  les  privilèges'' des  ' 
anciens^  marqua- leurs fon(^ons«,  l^r 
4onna'de  noiiveat»^  privil^e^  don^ik^ 
jouirent  encore  'aujourd'hui-^  &-  fixa  ' 
leur  nombre  »  cinquante  ^neù^,  don&  ^ 
là^iloi  feciût'l&ibixant-iéme  &  le  chê&- 
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2  4.82  ^^^  ^^^  eçregiftré  Tannée  fuivant^ 

•  ?     V  &  fi^it  ençorcj  loi  pour  tout  ce  qui  coa- 
•  cerne  çettç  compagnie. 

Les  émifiaires  que  Louis  entretenoit 

en  Flandre  >  ne  ceffoient  de  Im  maj»- 

•  der  que  les  peuples  de  ces  provinces 

défiroiçnt  la  paisc  y  qu'ils  vouloient  ia 

fceller  par  le  mariage  du  Dauphin  & 

de  maoemoifelle  de  bourgogne  ;  mais 

que  il  on  re&foit  ce  parti ,  il  étoit  à 

craindre  qu'ils  ne  fe  liguaflfent  avec  les 

Anglois.  L'empreflfemenit  des  Flamands 

pour  cette  alliance  ëtoit  fi  marqué  s 

que  le  gouverneur  d'Arras  ayant  en« 

.  voyé  un  trompette  à  leur  camp  foitf 

^  Aloft  ,  les  troupes  ne  demandèrent 

\de$  nouvelles  que  du  Dauphin  ,  & 

marquèrent  une  extrême  envie  de  le 

voir. 

Louis  ne  prenant  jamais  tant  de  i^é' 
cautions  que  dans  les  chofes  qu  il  dé- 
liroit  le  plus ,  envoya  Guerin  (on  maî- 
.tre-dTi6tel  >  pour  s  affurer  encore  des 
•difporitions  des  Gantois  i  il  commeo- 
^a  enfuite  à  négocier  fecrettement  avec 
A^aximilien  5  &  bien«tôt  après  il  nom- 
ma pour,  fes  plénipotentiaires  Crevé- 
cœur  iiéur  des  Querdes^  Olivier  de 
Couermain  lieutenant  de  Roi  d'Arras» 
fc  premier  Préfident  de  la  Vacquerici 
&  Jeaa  Cjuerin. 
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"  Maxioûlien  iioffima  de  fa  part  Dauf-^ 
fay  maître  des  requêtes  de  fon  hôtel ,  1482. 
Gort-RoUarid  penrK)nnaire  de  Bruxel* 
les  y  Jacques  de  Steenirt rper  ,  G6(-« 
fuin  abbé  d'Affleghém ,  fabbé  d'Ai^ 
mont  s  de  B^rghes  feigtieuf  de  Wa»P 
hain  ,  Bouvfie  ,  L^tbhoj  ,  Baudouin 
de  Moki^ais  ,  de  Goy  Seigneur  d' Au^ 
xy  >  &  plufieurs  autre«^ 

Ces  mmifti^es  affemblés  à  Affàfs  | 
convinreat  de  prefque  tous  le^  artw 
<^Ies  du  Marine  entre  lé  Dafiphiti 
&  la  piincefTè  Marguerite.  LéS  plud 
grandes  difficultés  furent  fat  la  niMie- 
te  dont  les  comtés  <k  Bourgogne  Se 
d'Artois  >  &  les  antres  états  d^  le 
Koiétdkdéjaeii|DC>fléffiônfcWéiâi{tlui  •  - 
être  cédés.  Le  Roï  prétendait  qpe  céi 
provinces  lui  appattenoieut  de  plei» 
dbroit  ;  Maximiliên  &  les  états  ne  vou- 
loient  les  abandonner  que  comme  par* 
tage  &  dot  d*  la  Princeflc.  Les  P*é- 
i^ipotentiiiires  de  France  denisÀidoieM- 
les;villiBsàe  Lille  ,  fi^y  &  OréMes,* 
qui  n'avoient  été  données  par  Chât- 
ies V.  à  Philippe  dud  de  Bôul^gôgne, 
qu'à  la  charge  de  réverfion  à  la  cou- 
ronne faute  d'hoirs  mâles  ;  &  le  cas 
étoit  arrivé.  Quoique  lé  droit  du  ^Rpi, 
fut  incoDteflaMe  ^  les  Flamands  ne  douk 

,Vvj  • 
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, '■  ■  ■■     &  de  Saine  Pierre  de  Gand ,  Jean  de 

id^Si.  Bei^hes  feigneur  de  Walhain  ,  Lan^ 

noy  f  Goy  >  de  la  Moire  ,  Ry  m  ^  Fio- 

fiock  >  d'Aiifiay  &  Mergolles. 

Ils  fe  renditent  d'abord  i  Pans ,  & 


14.  Janv. 


14^5.  furent  reçus  par  l'^véqne  de  Marfalie 
^o^M^s.*^  &  les  officiers  de  k  ville*  Le  lendc- 
^^  ''  main  ils  affiAencnc  aa  Te  Dnm  dans 
FégËfe  de  Notnt-'Bame  9  &  dînèrent 
à  rHôtel*^dè*viife.  Le  fosr  le  cardinal 
de  Bourbon  leur  donna  une  fête  magni- 
fique 9  foivie  d-une  comë(£e  d«  goût 
lîe  ce  temps-là  5  c'eft-i-dire ,  ime  Jfo- 
ralitéovL  Sotie.  Ils  partirent  le  jour  fui*^ 
vant  pour  fe  rendre  à  Tours  auprès  du 
Roi«  .  . 

Dès  leur  première  audience  ik  priè- 
rent fa  Majefté  de  vouloir  bien  auto* 
rifer  le  Dauphin  à  jurer  le  traité  de 
paix  ,  de  leur  remettre  les  fcellës  & 
sûretés  qu'on  avoit  promis  pour  l'ac« 
eompliilemait  du  traité  y  de  promet* 
tre .  que  lesj>ays  donnés  pour  la  dot 
de  la  rrincefie ,  feroient  gouvernés  fui- 
vant  leurs  loix  &  ufages  ;  que  la  ville 
d^Arras  reprendroit .  fon  ancien  gou- 
vernement ,  de  que  tous  les  anciens 
habitans  qu'on  en  avoit  fait  ibrtir  ^  pour- 
roient  y  retourner  3  exercer  leurs  pro- 
fçSïons  »  &  rentrer  dans  leurs  biens* 
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X^  A^rnbafladeurs  prièrent  encore  le' 
Roi  de  retirer  fes  croupes  »  afin  •que  le    ^4^3. 
duc   d'Autriche  en  fît  autant  de  fon 
côté  ;  de  rappeller.  tous  les  François 
oui  étoimt  au  ièrvice  de  la  Marck  >  & 
a  aider  à  cbailèr  ce  râ>elle  du  pays 
^de  Xjiége  ;  de  rétablir  Françoife  Se 
Marte  &  Luxembourg  petites  filles  du 
Connétable  ,  dans  les  biens  de  leur 
mailbit  j  de  fiiice  rendre  i  Philippe  de 
:  Croy  le  comté  de  Porcien  5  de  rendre 
la  liberté  aux  piifonniers  >  ou  de  les        .    ^ 
rinettxe  à  rançon. 

Les  ambaflfadeurs  firent  de  nouvel- 
^les  infiances  pour  obtenir  que  le, duc 
>  de  Bretagne  f&t  compris,  dans  le  trai^ 
té  ;  après  quoi  ils  fe  rendirent  à  Am- 
.boife  pour  fàhier  le  Dauphin  >  &  lui 
iaire  jurer  tous  les  articles ,  &  fpécia- 
•lemeot  celui  qui  concemoxt  fon  maria- 
ge avec  la  princefle  Marguerite ,  &  la 
<:onfervation  des  privilèges  &  coutu- 
3De3  des  pays  qui  lui  étoient  cédés* 

Le  fire  de  .Beai^eu  étoit  auprès  du  ^ 

Dauphin  /  dont  le  Roi  l'avoit  nommé 
tuteur  &  curateur  ,  voulant  qu^il  en 
exerçât  les  fbn<Stions  de  fon  vivanr, 
Perfonne  n'étoit  plus  capable  ni  plus 
digne  de  cet  emploi  que  Éeaujeu.  Fer^ 
fxti  déiintéreffé  ^  prudent^  il  ne.  cher^ 
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*™^*'chok  pas  dans  les  confeils  qu^U  <fc^ 

•  •  *^'    mandoîixune  approbation  de  ^(on  fenld-^ 

saenc.  Comme' il  i^oit  pas  la  préfbim>- 

tîon  de  fe  croire  inftruit  des:  choies 

3u'il  n'avoit  pas-  apprifes  ,  il  écrivît  à 
u  Bouchage.' de?  Itti  envoyer  quel- 
qahommerae  robe  -  habile  >  verfé  dans 
les  madères  dont  il yagiiroit  ^  capable 
de  dreifer  les  aéles  néceifaires  ^  &  d'e- 
xaminer tant  ceux  que  le  Dauphm  fe^ 
roit  oblig(é«de  figner,  que  ceux  que  lès 
^ambaiTadeuFs  donneroient^ 

Le  Dauphin  autorifé  par  le  Roi ,  ju^ 
ra  en  pré(eQce'des  AmbaiTadeurs  fur' 
£HoAie'>  fur  la  vraie^  Croix  &  fur  les 
•JSvangiles  y.  de  garder  roussies  'articles  • 
•  du  traité  ^  de  ^paix  '  &^  de  mariage;  Les 
iambiiflâdeurs  étant.retotvnés  auprès  dn^ 
A^i  KhYîer.  S(^i  i  ce  prince .  ratifia  le^  i^raité  ^  &  par 
un  -  aâe«  du  ^même  jour -renonça  à  tour 
tes  prétentions  fur  les  biens  cédés  a»- 
•Sauphin.  H  congédia^enfuite  les  am^ 
bafladeurs)  &  l6u».fît;  préfent  de  trente 
j^^   aille  écus  d'or  ,^ &.  dexisiq  censtiibi-r 
xante. marcs  dVgent%  < 

Picard  bailli  de.  Rouen^.  les  accom^ 

Îagna  jufqu'à^  Paris  5  &  préfenta  2% 
Parlement  ime  lettre  Tctefe  du  Roi  >• 
pour  faire  enregiftrer  le  traité  de  paiw. 
Michel. de* Pons  procureur  général'-^ 


ï>E  Lei^is  XI.  Lnr.  X.  473 

'Gannay  &  k  Maître,  avocats  géoé-'  , 
saux ,  étant  informés  de  Taôe  par  1er  ^4^i^ 
quel  le  Roi  renonçoit  à  toutes  fes  pré- 
tentions fur  les  biens  cédés  parle  traité 
de  paix  >  firent  leur  protefbtion  y  dé- 
clarant que  la  Içâxire  qui  en  alloit  être 
faite  ne  pourroit  préjudicier  aux  droits* 
du  Roi  &  de  fa  couronne  9  &  demgnr 
derent  aue  leur  oppofition  fut  enregif* 
trée  9  ann.de  foutenir  en  temps  &  Qea. 
les  droits  du  Roi  ^  ce  qui  ne  fe  poùr 
\p\t  faire  préfèntement  y  atrendu  le  de.- 
fir  que  fa  Majefté  avoit  de  voir  toutes 
ces  affaires  finies.  Le  Parlement  ayant 
reçu  cette  proteftation ,  on  lut  la  let- 
xre  du  Roi  par  laquelle  il  lui  adreffoit 
le  traité  &  les  aâes  faits  en  confér. 
quence. 

Le  lendemain  le  traité^  de.paik  fut 
.publié  )  mais  avapt  de  |;'enregiftrer>  on> 
donna  à  DaufFay  qui  eu  étoit  le  por- 
.  teur  JL.  le.  choix  de  ces  deux  claufes  > 
ie  Frocttreur  général  jréfent  9  &  ne  iy 
^pofant  point ,  ou  le  Pmcureur  général . 
pféjent ,  &  de  Jjm^  confentj^ment.  Dauf« 
fey  choifit  la  dernière.,  &  l'enregiflre- 
ment  fut.  fait..  L^  Parlement  dit  enfuite- 
aux  AmbafTadeurs  ,  que  le  traité  ne- 
liant  pas  moins  le  Duc  &  les  Etats  de- 
MlMdr^  a^  q^€  U  Roi  ,  le  Dauphin  d^ 
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^  hurr  Etats  ^iNtfnp^éftuk^C^  fit 
•^4^5  •    dép9^ étire  de  la  T4t^kéa)m  du  Duc, 
l)auffiiy  répondh  >  ivtA4^  épi^m^Uman- 
doit  était  raifinnaite. 

Les  Ambaflkdemis  éetthc  paim  pour 
retourner  tn  Flafldfe  >  le  Roi  «aonr 
iS.tév.  ua  une  proceffioR  de  Parisà  Saint  De- 
nis  en  aâion  de  grâces  pour  la  paix  j 
&  pour  demander  la  comërvation  du 
Hoi  y  de  la  Reine  >  &  du  Dauphin.  Oo 
Voit  par  les  diâibértttons  prifes  fur  cet- 
te proceiSôn ,  que  le  Parlement  étoit 
alors  compofé  de  cent  perfonnes. 

Queloues  jours  après  le  Roi  envoya 
des  Amnafladeurs  vers  le  duc  d'Au- 
triche pour  être  préfets  au  ferment 
iu'ii  fît ,  pareil  à  eebi  de  fa  Majefié) 
e  garder  &  obferver  fidèlement  Je 
traite  de  paix  0c  cfàtKftftcei 

Louis  Al.  accablé  de  mutts  »  occu- 
pé des  plus  grandes  afl&ires  ,  ponoit 
encore  fon  attention  fur  les  entres  états 
de  TEurope. 

Les  troubles  de  Navarre  airoicflt 

commencé  en  X44X«  ^  ^  ^^^  ^^ 
Blanche.  Cette  Reine  renverfant  psff 
fon  teftament ,  ce  qui  àvoit  été  ri^ 
par  fon  contrat  de  mariage  j  voulut 

Iue  Jean  fon  mari  jouît  fa  vie  durant 
e  fes  états  au  préjudice  de  fès  enfans^ 
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L.a  mort  du  Roi  Jean ,  ni  celle  de  (a 
iile  ËléoQore^  ne  r^blirent  pas  le  ^4^3 
:alme  dans  la  Navarre.  Elle  fut  tou- 
ours  divifée  par  des  faâions*  Le  ré- 
pe  de  François  Phobbus  qui  fuccéda 
a  fon  ayeuie  Eléonore ,  fut  très-court. 
Ce  Prince  fils  de  Gafton  Fheebus  &  de 
Magdeiaiae  de  France  ,  mourut  au 
commencement  de  cette  année ,  âgé 
de  quinze  ans  :  il  nomma  par  fon  te(&- 
ment  fa  fœur  Catherine  pour  fon  uni- 
que héritière. 

Le  Roi  fe  déclara  proteébeur  de 
Catherine  fa  petite  niëce ,  &  s'oppofa 
aux  deffeins  des  comtes  de  Lérins  & 
de  Beaumont ,  qui  auroient  voulu  unii' 
h  Navarre  à  TArragon  &  à  la  Caftille 
que  Ferdinand  poflédoit  déjà. 

Le  vicomte  de  Narbogne ,  appuyé 
par  le  Cardinal  de  Foix ,  &  par  les 
ducs  d'Orléans  &  de  Bretagne,  prit 
le  titre  de  Roi  de  Navarre ,  &  crut 
mettre  Ferdinand  &  Ifabelle  dans  fes 
intérêts,  en  leur  repréfentant  que  Louis 
ne  foutenoit  Catherine  que  pour  per- 
pétuer fon  autorité  dans  la  Navarre  : 
mais  Ferdinand  prit  le  parti  de  Ca-* 
therine ,  dans  Temérance  de  la  marier 
au  Prince  Jean  fon  fils.  Louis  XI.  & 
Magdelaine  fa  fœur ,  s'y  oppofereoc» 
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J485..  g|^  ferpient  encore  poffeffeurs,  fi  XiO 

XII. avoit  euiTiàmiété  de  Louis  ) 

Cependant  tout  fe  préparoit  pour  I 
niariage  du  Dauphin.   Edouard   r 
d'Angleterre  conçut  tant  de  dépit  d 
voir  été  trompé  par  Louis  Kh  6c  c 
\  voir  qu£.  la  France  alloit  encore  fe  for-J 
:  tifier  par-  l'union  des  provinces  que  Ja 
princefle  Marguerite  apportoit  en  ma* 
.  riage ,  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  D'an- 
tres prétendent  qu'il  mourut  d'apople- 
xie, après  un  grand  excès  de  vin;  01» j 
fôupçonna  auffi  qu'il  avoit  été  empci- 
fonné  par  fon  frète.  Richard  duc  de 
GloceUer.  Les  crimes  que  Glocefter 
.  avoit  déjà  commis ,  &  ceux  qu'il  a  faits 
dépuis  ,  rendent  ces  foupçons  aflea 
•  vTaifemblables.  Tous  les  pas  qu'il  fit 
vers  le  trône ,  furent  autant  de  forfaits • 
Il  avoit  été  le  principal  auteur  de  la 
mort  du .  duc  de  Clarençe  fon  frerc 
\  Après  la  mort  d'Edouard.,  il  fe  défit 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  attachés 
.  a  ce  prince.  ILremplLt  leParlement  de 
.  iCes  créatures  ^  fit  caffer  le  mariajge  du 
.  feu  Roi,  &  déclarer  illégitimes  tes  en- 
.  fans  qui  en  étoient  nés  ;  peu  de  temps 
après  il  les  Çt  mourir,  L'Àngletene  ja- 
loufe.de .£1  lihecté. cpntre  fes  Rob xic- 
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rotinûfe  aux  tyrans  ,    vit  commettre ^ 

cous  ces  crimes  fans  s'ébranler.  ^4^3 

•Liouis  ne  parut  pas  prendre  le  moin- 
dre intérêt  à  la  mort  d'Edouard  :  mais 
il  ne  voulut  point  faire  d'alliance  avec 
l'iifarpateur  ;  quoiqu'on  trouve  dans 
Rymer  quelques  projets  de  traités  qui 
ne  furent  point  xonclus. 

JLouis  ne  pouvoit  mieux  fe  venger 
des  Anglois ,  qu'en  les  abandonnant. à 
leurs^âions  ordinaires.  Il  il'avoit  pas 
la  même  indifférence  fur  Wtalie.  Les 
divers  états  aui  la  xompofent ,  étoient 
tous  armés  les  uns  contre  les  autres. 
Leurs  intérêts  cliangeoient  à  thaque 
inftant ,  &  leur  fureur  étoit  toujours  la 
même.  Un  parti  devenoit  tout-à-coup 
Tcnnemi  déclaré  de  celui  dont  il  étoit 
allié  le  jour  précédent.  Sixte  IV.  après 
avoir  été  uni  avec  Ferdinand  roi  de 
Naples ,  vit  l'Etat  eccléfiaffique  ravagé 
par  Alphoôfe  duc  de  Calabre ,  fils  de 
Ferdinand.  Les  Vénitiens  envoyèrent 
au  fecours  du  Pape ,  Robert  Malâtefte> 
à  4a  tête  de  quinze  cens  x:he vaux.  Ce- 
lui-ci battit  le  duc  de  Calabre  ,  &  en-  ' 
tra  triomphant  dans  Rome.  Le  Pape  ' 
ne  conçut  que  de  là  jaloufie  du  fervi- 
ce  que  les  Vénitiens  venoient  de  lui 
iToadre  i  il  .trouva  qu'ils  devenoienc  - 
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trop  puiflans ,  &  ne  chercha  plus  qu'à 

les  traverfer. 

Louis  envoya  Liâenay  &  Monjea  i 
gentilsbonunes  Bourguignons  ,  pour 
pacifier  les  troubles  d'Italie  y  8c  parti' 
culiérement  ceux  qui  étoient  encre  la 
république  de  Venile  &  le  duc  de  Mi- 
lan. L  évêque  de  Lombez  retourna 
quelque  temps  après  en  £ipagne  ,  pour 
terminer  Taffaire  du  Roufïîllon. 

Le  Roi  craint  &  refpedé  de  toutes 

Ïarts ,  décidoit  du  deuin  de  plulieurs 
kats ,  tandis  qu'enfermé  dans  le  cbâ- 
teau  du  Heffis-lès-Tours  y  il  étoit  eo 
prpie  aux  foupçons  &  aux  horreurs 
d  une  mort  prochaine.  Il  voyoit  d^ua 
côté  la  mort  s'avancer  à  pas  lents  vers 
lui ,  de  l'autre  il  redoutoit  mille  trahi- 
fons.  Il  fit  mettre  autour  de  fon  châ- 
teau un  treillis  de  fer  ^  armé  de  poin- 
tes 9  Se  fit  femer  dix-huit  mille  chauffes- 
tfapes  dans  les  fofles ,  quatre  cens  ar- 
chers faifoient  le  guet  ^  -&  Quarante 
veiiloient  toufours  les  armes  à  la  main , 
&  tiroient  fur  ceux  qui  pfoient  appro' 
cher.  On    fouiiloit  exadtement  tous 
ceux  qui  étoient  obligés  d'entrer  dans 
le  château.  Le  Dauphin  étoit  tour  à 
tour  l'objet  de  la  tendrefle  &  des  foup- 
çons de  fon  père.  Il  fit  compofer  pour. 
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Ion  inftruétion  9  le  roficr  des  guerres 
rempli  des  maximes  les  plus  fages  du 
goiivetnement*  Quelquefois  il  craignoic 
quç  ce  jeune  Prince  ne  fût  impatient  de 
régner  9  ou  que  les  mécQntens  n^^abu- 
fauent  de  (on  nom  :  il  regardoit  alors 
foQ  fils  comme  fon  plus  cruel  ennemi. 
Il  chang^H^ifoUS  1/es  jours  de  domefti-  ^ 

3uk9t  ;  &.  ^^o^r^nt  avouer  iès  frayeurs  9 
dî&>it  qu^  l^  nature  fe  plaît  daçs  le 
cÎMtngem^t;-  :  La  cra^tç  de  perdre,  fon 
auorité  faifoit^qi^'il  nel'exerçoit  plus 

SucaU  ffé.àtà  {es  eaprices..  Chaque  jour 
idépofoit  d'anciens  ofHciers  pour  en 
élever  de  non/vlsaux*  Pour  occuper  con* . 
tkmellemeoi}  l-atcentioi^  des  étrangers  » . 
il:  fai&it  veqir  de  tous  les  pays ,  >  des  l 
chevaux  9  des  chiens ,  &  toutes  fortes 
dianîmaux  rare$  >  &  ne  daignoit  pas 
les  regarder  quand  il$>  Soient  arrivés. 
U.feiSHOJiiiFoit  mi^ralfîqi^ment  vêta.fur. 
nxiacigèkm  en  dehors  du  château  ^  &'. 
difparoiiloit   dans  Tinflant  ,   de  peur 
qa:P»^rfèueîte^«^  d>ppercevoir  Tal- 
tératiion  di?fe^tr^$#  La  défiance  &:la. 
crainte  étaient,  pour  lui  d^  :  bourreaux 
continuels^  Pluf  tôRrn^enté  par  (èsfoup- , 
çon$  ^«ejiafluri  par  les  fuppiiqes  qu'il, 
cydonnoit*  il  eutéié  trop,heureux:d'ê-|; 
tte  délivré  paria  mprt  même  de  tou- 
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tes  les  horreurs  qu'elle  lui  in(|>ireil»' 
Dans  le  temps  qu'u  prenoit'les  précau- 
tions lei'^hisxrueiles  contre  les  hom- 
mes^ iJcnerchoit  pour  appaifer  le  ciel» 
tons  les  moyens  imaginés  .par  la  crain- 
te :  il  (e  recomma,ndoit  aux  prières  ,  U 
•faifoit  venir  des  reliques  de  tous  côtés. 
Quoiqu'il  s'occupât  toujours  d'aâ^et 
politiques  ,  ce  n'etoit  -plus  avec  les  mi-: 
niflres  jdes  Princes  qu'il  cepféroit  t 
c'étôit  avec  des  moines  Aiperititieux 
*où  iritérefléis.  Un^ertain  JacquesKofac 
trbrdeiref  arrivadeLombardi^  avec  fept 
ou  huit  autres  de  m^me  efpece  9  &  rac 
rtfçu^u  "Roi  avec  diftînftion,  Descha* 
noines  de  Cologne  vinrent  pour  s'aflih» 
rer  dçsTcvâius  que  <»€  ïViiKe-4ivoic 
donnés  à  leur  Eghfe ,  ^n  l'honneur  des 
crois  Rois ,  dont  les  reliques  lui  avoieoc 
été  vantées.  Le^  doyen  d'Aix-la-Cha<& 
pelléhii  en  appôna  5  &  un  niarcfaand  lui  ' 
vendit  line  petite  image  d'argent  cent  - 
foixahte  livres.  '       .       - 

La  crainte  de  la  iliolt  étant  devenue 
lé  prindpe  de  toutes  'les  aétions  de  ' 
LouisXI.il'^êmandoit  dé  toutes  parts 
des  remèdes  ou -des  prieries.  Efdave  de  ' 
ion  médetin ,  chargé  de  reUoues  y  i  ' 
|)rodiguoit  les  biéns^aux  gens  aEglife»' 
jLi  fit  dès  dons  confidérables  à  l'abterâ 
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^3e  Saint  Denis;  il  accorda  à  celle  de 
Saint  Gennsdn  la  foire  franche  gui  fub» 
fifte  aujourd'hui.  Sans  nous  arrêter  an 
^tail  des  dëpenfes  que  ce  Prince  fei- 
jbit  en  dévotions ,  il  iuffit  de  dire  qu'el* 
les  augmentoient  chaque  jour  avec  k% 
ififirmitës. 

Bajazet  fécond  /empereur  des  Turcs; 
^^{përant   profiter  de  la  foibleife    de 
Liouis  ,  lui   envoya  un  Ambafladeur 
avec  la  lifte  de  toutes  les  reliques  qui 
étoient  à  Conftantinople  ^  &,  les  lui 
offrit ,  s'il  vouloit  feulement   retenir 
Zizime  en  France ,  &  l'empêcher  de 
repaffer  daûs  TOrient.  Louis  rejetta 
les  propofitions  de  Bajazet ,  &  ne  vou- 
lut pas  violer  l'hoipitalitë  dans  la  per- 
fenne  d'un  Prince  malheureux.  L'am-* 
bafTadeur  Turc  après  avoir  long-temps 
attendu  en  Provence  ,  s'en  retourna 
fans  avoir  pu  même  obtenir  une  au- 
Mdience.  * 

-  Louis  étoit  bien  âoigné  de  traiter 
avec  les  Iniidëlesr  U  attendoit  avec 
impatience  l'arrivée  de  Matortille  plus 
connu  fous  le  nom  de  François  de 
Paule.. 

François ,  natif  de  Paule ,  ville  de  Ca-  ' 
labre  fe  confàcra  à  Dieu  dès  fon  ea-> 
lEiiice.  Né  avec  un  efprit  droit  âc  ua 
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cœur  pur»  îlmëprifa  toutes  les  (cieiH 
1^83.  ces  humaines  9  &  ne  s'occupa  que  de 
celle  du  ciel.  Sa  retraite*  n'en^cha 
pas  que  là  làiftteté  de  fa  vie  ne  £tit  bien* 
tôt  répandue  'en  Italie  &  en  France. 
Louis  défira  auffi-tôt  de  le  voir  ,  et 

Eérant  obtenir  par  fes  prières  le  réta- 
liffemest'  de  £1  fdnt6'  Il  fit  prier  le 
Pape  &  k  î?oi  de  Naplès  ,  d'envoyer* 
ce  âuiflfc  honÊoie  en  France  >  &  lui  & 
b&tir  une  m»fon  dam  fon  parc.  Il 
elivoyoit  continuellement  des  couriers 
pour  bâter  l'arrivée  du  faint  hamnu  ; 
c-efl  a^nfi  qo^il  eft  sommé  dans  les 
comptes  de  la  m«ibn  du  Roi. 

.  Attilli<ôc  qu'il  f  apperçut ,  il  courut 
au^'devant  delui  >  &  fe  jetta  à  iès  pieds» 
en  le  ftpplitnt  de  loi  prolonger  la  vie. 
François  le  rdleva  »  &  Im  remontra 
avec  humilité  que  nw  jotgrs  &nt  dans 
la  main:de  IDîea  :  maiis  il  s'attacha  en 
même-temps  à  le  confoler  &  à  le  dif* 
pefer  à  la 'mort*  Louis  avoit  de  fié- 
quens  entretiens  ^ec  lui  9  &  paroif- 
loit  enfuite  plus  tranquille  ;  on  vit 
alors  à  k  Cour  la  dévotion  humble 
&  fincère  y  &  la  fo{ide  piété  relpec- 
tée.         , 

Dans  le  temps  que  la  crainte  de  la 
m(m  iisœbloit  wok  égaré  Te^rit  de 
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liOui^XL  il  l'e.ut  toujours  faia  &pré* 
fent  dans  les  fifiàires.  $}xv  les  plaintes 
qu'il  reçut  que  f^mééù^s  de  Faurbiu 
abufoit  de  ion  autorité  en  Provence , 
il  lui  interdit  toutes  l^  font^ons  de  fa 
place ,  &  chargea  Baudricourt  d'infor- 
mer de  fa  cpnduitç  :  Baudricourt^'ac- 
âuitîa  de  fa  CQpaoïifliQn  avec  autant 
Intégrité  ,que  d'intelligence.  Il  fit  les 
information^  ]es  plus  çxades  ;  &  fur  le 
compte  qu'il  rendit  au  Roi ,  que  Four- 
bin  avoit  fidèlement  rempli  fes  devoirs, 
&  que  les  plaintes  ;qu'on  faifoit  contre 
lui ,  n'étpijBpt  que  l!effet  de  la  jaloufie 
&  de  Ja  maligdité.qu  excitent  les  gran* 
dses  placent  ^  mais  qui  achèvent  l'éloge 
de  ceux  qui  les  rempliffent ,  Fourbin 
fut  rétabli,  avec  plus. d'autorité  qu'au- 
paravant. 

Louifi  toujours  occupe-jdu  gouver- 
nement ,  ôta  la  charge  de  xhâncelier  à 
Doriole ,  pour  en  revêtir  Guillaume' 
de  Roçhe/ort  qui  avoit  paffé  du.  fer- 
vice  die  Bourgogne  à  celui.de  France. 

Doriole  étant  maire  de  la  Rochelle  , 
avoit  été  plufieurs  fois  député  vers 
Charles  VIL  il  s'attacha  à  la  Cour  , 
&  fut  fucceflîvement  maître  de3  x:omp^ 
tes ,  général  des  finances  >  &  Ambafl^- 
d€ur«  il  s'acquitta  fi  bien  de  toutes  les 
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^ commiflions  oui  lui  furent  données  i 

z'^83«    OHie  le  Roi  l'honora  de  la  dignité  de 
fChancelier.  Il  avoit  une  patfaite  con- 
noifTance  des  loix  du  Royaume  &  des 
droits  du  Roi.  Perfonne  ne  fyt  plus 
laborieux  :  mais  le  grand  âge  ne  lui 
permettoit  plus  de  travailler  avec  la 
même  exactitude.  Louis  croyoit  que 
les  premières  places  dévoient  être  la 
récompenfe  des  fervices  adhiels  :  & 
quoiqu'il  fût  content  de  ceux  que  lui 
,avoit  rendus  Doriole  3  il  lui  ôta  fa 
.charee  ,  &  lui  donna  celle  de  premier 
Freinent  de  la  Chambre  des  Comp-^ 
tes  9  comme  étant  plus  tranquille. 
'  Le  fire  de  Beaujeu  &<Anne  de 
France  fa  femme  ,•  furent  <:hargés  d'al- 
ler .chercher  Marguerite  d'Autriche* 
Anne  prétendit  avoir  droit  de  délivrer 
des  prifonniers  en  fai&nt  fa  première 
entrée  i  Paris  :  mais  le  Parlement  s'y 
^oppofa ,  &  fbutint  que  ce  droit  n'ap* 

Srtenoit  qu'au  Roi ,  rà  la  Reine  &  an 
auphrn ,  &c  iiou  pas  aux  autres  enfans 
4e  France. 
[  Les  feigneur  &  dame  de  Beaujeu 
s'étant  rendus  à  Hefdin»  remirent  aux 
députés  de  Maximilien  les  fcellés  des 
Princes  &  des  villes  du  Royaume  f  & 
reçurent  ceux  des  Seigneurs  ôc  villes 
jfies  Pays-Bas. 
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Marguerite   d'Autriche  fiit  remite  ^T^^g 
jCntre  les  mains  des  fire  &  dame  de       *^  ' 
Beaujeu ,  par  Catherine  de  Ciéves  >   *  9*^  M^i. 
par  les  feigneurs  de   Raveftein  >  àor 
Vers  &  de  Ligne  ,  l'abbé  de  Saine 
Bertin ,  &  le  chancelier  de  Brabant. 

Raveftein  voulant  >  avant  de  quitter 
la  PrinceiTe  ,  qu'elle  exerçât  les  droits 
êc  privilèges  qu'elle  prétendoit  conv- 
me  Dauphine  &  comme  comtefTe 
d'Artois,  lorfqu'ellc  fit  fon  entrée  à 
Bethune  ,  donna  au  nom  de  cette 
^rincefle  ,  une  rémiffion^à  Ggier  &  H 
Bernard  de  l'Aouft  frères ,  fumommés- 
d'Auron ,  prifonniers  à  Bethune  pour 
avoir  tué  quatre  hommes.  Le  juge  du 
lieu  ne  vouloit  pas  avoir  égard  a  ces 
lettres  de  grâce  :  mais  le  Dauphin  étant 
parvenu  à  la  Couronne  j  les  confirma. 

Marguerite  fit  fdh  entrée  à  Paris    ^^W^ 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple; 
Le  Parlement  alla  en  corps  la  recevoir 
au-delà  des  portes  de  la  ville;  &  Beau*» 
jeu  donna  aes  lettres  de  maîtrife  de 

?lufieurs  métiers  ,  au  nom  de  cette 
Wnceffe ,  en  vertu  du  droit  de  joyeux, 
avènement,  Marguerite  fe  rendît  en^ 
fcite  à  Amboife. 

Les  fiançailles  fè  firent  avec  touî^        y. 
fe. magnificence  poflible.  Les  princip*:   *^' 
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les  villes  da  Royaume  y  envoyèrent 
des. députés  qui  fnrenc  défrayés  eux 
.&  lètir  itfite ,  aux  dépens  du  Roi. 
Le  firc  de  Bèaujeu ,  le  comte  de  Du- 
nois  ,  S.  Pîérre  ,  grand  fénéchal  de 
Normandie  ,  le  fire  d'Albert  ,  Guy 
Pot ,  comte  de .  S.  Pol ,  gouverneur 
ëe  Touîaiiie ,  firent  ks  honneurs  de 
cette  fête  >  plus  marquée  par  la  ma- 
gnificence que  par  la  joie  publique; 
f)uifqu'on  faifott  en  même  -  temps  des 
inieres  pour  la  fanté  du  Roi  qui  étoit 
fans  renource. 

Cétoit  tons  les  fours  quelqu'imagi* 
tiation  (in^ulieit.  Le  Pape  envoya  un 
èref  p^r  lequel  il  permettoit  au  Roi 
4e  ik  feirt  oindre  une  féconde  fois  de 
i'huile  àt  la  Taitité  Ampoule.  Bien-tôt 
^ès  j  Grinialdi  maitre-d'hôtel  du  Fa- 

e  arriva^  avec  beaucoup  de  reliques. 

je  peuple  de  Rothe  ^voit  jpdnie  fe 
•foulevèr  >  en  apprenant  qu'il  alloit  être 
privé  d'un  pareil  ttéfor  ;  on  en  fit  des 
remontrances  fort  férieufes  an  t^pe^ 
^ui  fut  obligé  de  ^'excufer  furies  dbli- 
^tions  que  le  S.  Sîége  arvoit  aux  roks 
.de  France. 

Les  approches  de  la  mdrt  détachent 
ordinairement  les  hommes  du  refte  du 
monde  pour  les  rapprocher  d"eux*m6r 
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încs  :  tout  leur  devient  alors  étranger  i 

'inais  Lottis  ne  ceCa  ^amsûs  de  rég;Qer ,  ^4^3 
^  de  s'occuper  du  gouvernement.  Tou- 
rte (a  perfoane  fembbit  éteinte  ,  le 
Roi  feul  fubûftmt  encore.  Dans  fes 
^derniers  momens  il  renouvelk  l'allian- 
rce  avec  la  Hanfe  Teuconique.  Il  en* 
-troit  dansies  moindres  détails  de  ht 

!)olice  ,  &  punit  févérement  les  Bou- 
angers  qui  avoient  fait  une   cabale 
-pour  renchérir  le  pain. 

Le  Lundi  25*.  a  Août  >  Louti tom- 
ba dans  une  telle  foibleilê  qu'on  le 
crut  mon  ;  Briçonnet  qui  étoit  auprès 
de  lui ,  l'écrivit  dans  le  moment  à  Pa- 
ris. Le  bruit  de  la  mort  du  Roi  iè  ré- 
pandit  par  tout  :  chacun  en  étoit  per- 
fuadé  9  &c  n'ofoit  encore  le  dire  hau- 
tement. (}^ndant  le  chancelier  de 
Rochefort  alla  au  Parlement  pour  l'et- 
horter  à  maintenir  le  peuple  dans  l'o- 
béfifance  ,  &  partit  pour  Ce  rendre  au- 
près duRoi.  Ce  prince  revint  de  fa  foi- 
bleiTe  :  imis  il  (t  fentit  fî  abbatu ,  q'uil 
jugea  lui-mêmeque  fa  fin  étoit  proche. 
-  Il  chargea  le  fine  de  B^aujeu  d'aller 
trouver  le  Roi  à  Amboife  ;  c'eft  ainlî 
qu'il  nomma  toujours  le  Dauphin  de- 
puis l'attaque  violente  qu'il  venoit  d'eC- 
fuycr.  Il  lui  envoya  les  fceaux  par  Je 

Xiuj 
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s  Chancelier 5  avec.ime  partie  de  fa  ga^ 
.l^oj^.  ^g  ^  fa  vénerie  &  fa  fauconnerie.  Il  di- 
foit  à  tous  ceux  (}ui  le  venoient  voir  , 
d'aller  trouver  le  Roi ,  &  leur  recono 
mandoit  d'être  fidèles  à  leur  nouveau 
maître.  Il  ajoutait  ordinairement  quel^ 
ques  maximes  de  gouvernement  , 
qu'il  les  prioit  de  reporter  au  Dai»-. 
phin. 

Depuis  qu'il  fut  revenu  de  fa  fbî- 
feleife  ,  il  eut  toute  fa  connoiffance» 
&  parla  jufqu'au  dernier  infiant.  Cette 
tranquillité  fit  croire  à  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  qufil  pouvoit  fe  flater  fur 
fon  état.  Roli  foa  confeifeur  crut  qu'il 
itoit  de  fon  devoir  de  le  détromper» 
&  de  lui:  déclarer  qu'il,  ne  devoit  plu^* 
fonger  qu'à  fon  falut. 

£a  difficulté  étoit  de  le  lui  annoiH 
cer.  Ce  Prince  avoit  fouvent  dit  que: 
il  on  le  voyoit  abfolument  en  péril  » 
on  fe  gardât  bien  de  lui  prononcer  le 
cruel  mot  dé  la  mort  ;  &  qu'il  fufifoit 

Îu'on  le  lui  fît  entendre  en  difant  ^ 
^arlez.  feu.  On  n'eut  point  alors  tous; 
ces  égards  ;  OKvier  le  Dain  le  char- 
gea oe  la  commiiCon  «  &  lui  dit  en 
préfence  de  François  de.  Paule  &  da 
premier  médecin  Coittier  :  Sire ,  iljavt 
fHc  fiQHS  nous  acquittons  j,,  n^ycx.  jluSu 
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€tcfférance  en  ce  f oint  homme  ^  ni  en 
autre  chofe  ;  car  fûrement  il  efi  fait    ^1^3: 
de  vous  ,  &  pour  ce  fenfez:-  a  vùtrf 
confcience  ,  car  il  tiy  a  nul  remèdes 
Le  Roi  ,  fans  paroître  effrayé  9  ré«« 
pondit  fimplement  :  Tai  ejferance  que 
Dieu  vfi  aidera  ;  car  far  avanture  je  ne 
fuis  jas  0  malade  comme  vous  venfez." 
II  commença  cependant  à  penfer  plus 
fërieufement  oue  jamais ,  à  Tes  derniers 
arrangemens.  Toujours  occupé  du  Dau^ 
phin  &  de  l'Etat ,  il  recommanda  que 
des  Querdes  demeurât  au  moins  pen« 
dant  fîx  mois  auprès  du  jeune  Roi  ; 
qu'on  ne  ^ongeâ^  plus  à  Calais  ni  à 
aucune  autre  entreprife  qui  pût  r'allu- 
mer  la  guerre  dans  le  Royaumes  qui 
avoit  befoin  de  cinq  ou-fix-ans  de  paix:* 
Il  ajouta  que  ce  qui  auroit  été  fort 
avantageux  >  s'il  eut  vécu ,  devenoit 
très-dangereux  après^  fa  mon  ;  que 
pÉar  cette  raifon  il  ne  falloit  point  in* 
quiéter  le  duc  de  Bretagne;  Il  parla  ^ 
cnfuite  du  comte  de  S.  roi  &  du  duc 
de  Nemour^  qu'il  avoit  fait  mourir , 
&  témoigna  qu'il  n?y  en  avoit  qu'uir 
dont  il  fe  repentît  ;  on^  prétend  que^ 
c'étoit  le  duc  de  Nemours ,  auquel  cas' 
Louis  ne  devoit  avoir  de  fcrupute  que 
kix  la  forme..  Nemours  étoit  très-crL- 
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'minel  :  mais -il  fîit  jugé  par  des  com- 

ï^8^.  ndiffaîrfes  ;  T8c  Ceux  qui  n'avoient  pas 
t:ondu  à  la  hiôrt  ,  'turent  diferaciés- 
Le  Roi ,  'après  avoir  £iit  (es  der- 
tiîercs  dîlpéfitiGhs  ,  'demanda  •& -récite 
*!es  Sacreniens  avec  réfîgnatîon  ^  fér- 
'meté,  répondant  à  toutes  lesprieref. 
•Il  ordonna  fe  fépUlcure  ,  '&  nomma 
•éeux  qui  dévoient  accompagner  fon 
'corps  :  -dàris  fés  derniers  momens  ,  il 
ce  ceffoit'cîe  répéter  :  Nôtre -Dame 

•  d'Embrun  ,  ^ma  bonne  mkttrejfe  ,  ai" 
^dez,-mûu  ARJerit&rdiàs  D&mtni'in  d^er- 
^nion  ckntàbo^ïl  dit  qiiepar  îa  dévo- 
tion <ju11  tivoit  4  la  Vierge  il  eÇ)érok 
•tjull  rie  mourroit  qtie  le  Samedi  ;  cir- 
^c6nAâfiée  qui  fut  remarquée  ,  parce 
•qu^cUe  fe  trouva  juftifiée  'par  Pévéne- 
^ifeent.  Louis  XL  mdurut  en  ^éi  le 
-Sainédi  ^o.  d^Août  furies  fept  feeu- 
-r<2s  du  foir ,  âgé  de  foixante  ^m  & 
•près  de  deux  mois  :  huit  jours  après 

,'il  fut  inhumé  à  Cléry* 

La  nouvelle  de  la  moft  tîès'Princte 

•  célèbres  '^e^  réjpaud  ordinairement  d*a- 
irance  j  &  làifqtielle  eft  fSre  ,'plufiears 

'  n'ofent  la  croîte  ;  cm  en  doute  quel- 
que tenàps  i  en  craint  de  fe  rendre  fuf- 
-peél  en  manifeftant  Fimpreflion  dont 
on  eft  aflfèaé^î  •  on  attend  en  Ûencc 


T>E  Louis  XL  Liv.  X.  4^1 

le  jugement  du  public.  Voilà  préci-  —    -  —• 
fément  ce  qui  arriva  aux  premières     ^4^3» 

"nouvelles  de  la  mort  de  Louis  ;  mais 
Iciffqu  elle  fut  confirmée  ,  la  confter- 
nation  devint  générale  ;  on  ne  fçavoic 
encore  fi  Ton  devoit  regretter  ou  s'ap- 

"  plaudir ,  efpérer  ou  craindre  ;  ceux- 
mêmes  qui  croyoient  être  délivrés  d^ûn 
maître  amolu  &  terrible ,  ne  pouvoiehc 

'  fe  diffimuler  qu  ils  avoietit  aulfi  perdu 
un  défenfeur. 

Telle  fut  la  fin  de  Louis  XL  Prin- 
ce qui  fera  toujours  célèbre  dans  no- 
tre hiftoire  ,  aimé  du  peuple,  haï  des 
Grands ,  redouté. de  (es  ennemis  ,  & 
refoeélé  de  toute  TEurope. 

Louis  créa  deux  Taf lemens  ;  celui 
de  Bordeaux  en.iij^a.  &  celui  de©i- 
jon  le  r8.  Mars  1444.  Il  ordonna  par 
fon  teftament  que  le  fire  &  la  dame 
de  Beaujeu ,  auroient  la  tutelle  de  Char- 
les ViTL  Ils  répondirent  fi  dij;ne- 
ment  à  la  confiance  du' Roî  ,  que  les 
états  du  Royaume  a'ffemblés  k  Tours 
(en  1484^)  leur  firent  destremeréî- 
mens ,  leur  confirmèrent  la  tutelle ,  & 
malgré  les  cabales  dû  duc  d'Orléans  > 
leur  donnèrent  la  principale  autorité 
dans  le  gouvernement,  ',1/esf  Etats  n'à- 
giflbient  plus  alors  par  crairtte  ou  pir 
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i!5foiblefle  ;  ce  fut  fi  peu  par  égard  poif" 

fJC^S*  la  mémoire  de  Louis  XL  qu'on  pro-^ 
pofa  de  rétablir  toutes  les  autres  cho- 
ies dans  le  même  état  où  elles  étoient 
fous  Charles  VI I.  Louis  X I.  n'ayant 

Î'amais  eu  de  confiance  en  la  Reine  > 
['avoir  toujours  éloignée  des  afiàires  > 
&  ne  la  voyoit  que  pour  avoir  des 
enfans.  Il  ordonna  en  mourant  qu'elle 
xefiât  comme  reléguée  dans  le  châ- 
teau de  Loches.  La  dame,  de  Beaujea 
auroit  peut-êtie  été- fort  emharraflée 
entre  le  relpeft  qu'elle  devoit  à  fa  mere^ 
&  l'obéiflance  qu'elle  devoir  au  Roi. 
fon  père,  i  mais  la  Reine  mourut  peu. 
de  mois  après  le  Roi  ;  digne  des  re- 
grets, de  la.  Cour. ,  fi  la,  vertu  y  étoit: 
»egrettée> 

Il  ne  me:  reffe  plus  qu'JT  rapporter 

Ïlufieurs  traits  de  la  vie  privée  de 
iOuis  XL  que.  l'ordre  &  laiiaifon  des. 
Êiits  ne,  m'ont  pa3  permis  dUnférer  daios^ 
le  corps  de  fon  hiftoire». 

Ce  Prince  eft  le  gremier  de  nos .  Koîs 

Îui  ait  introduit  jt  ou  du  moins  fort 
tendu  lufage  de  manger  publiquement 
avec  fes  fîikts  Lune  de  les  plus  gran- 
des dépenfes  et  oit  pour  fa  table..  Ses 
fakvxxrisi  étoienir  ordmairemyent  habillée 
foom^  lui  ai  &  habitueJÎCTienî,  admis .  à 
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ùr  table  &  à  fon  lit.  Ce  dernier  ufa-^ 
ge  s'eft  long-temps  confervé  en  Fran- 
ce-, même  parmi  nos  Rois.  Le  meil- 
leur accueil  qu'on  pût  faire  à  fon  hôte>- 
-^oit.  de  le  faire  coucher  avec  foir 

Louis  XL  toujours  avide  de  s'int 
truire  ,  invitoit  à  fa  table  les  étrangers- 
dont  il  efpëroit  tirer  quelques  connoif- 
Êtnces  utiles  j;  il  y  recevoit  même  des^^ 
marchands ,  qui  lui  donnoient  dés  lu^ 
mieres  fur  le  commerce ,  &  fe  fervoir 
de  la  liberté  du  repas  pour  les  engager 
a  parler  avec  confiance.  Un  marchand 
nomme  Maitre.  J.eaa  ,  féduit  par  les- 
Bontés  du  Roi  qiû  le  fàifbit  fouvear 
manger  avec  lui ,  s'avifa  de  lui  deman- 
der Ses  Lettres  de  nobleffe.  Ce  Prince- 
'  les  lui  accorda  :.  mais  lorfcjue  ce  nou^ 
veau  noble  parut  devam  lui ,  il  afFee-- 
ta  de  ne  le  pas  regarder.  Maître.  Jcant. 
fùrprFs  de  ne. pas  trouver  lé  même:  ac- 
cueil ,  s*en  plaignit.  u4ll€Si ,  M*  le  Gea^ 
tilhomme ,  lui  dit  le  Roi  y.  q^and  je  vous^ 
Jaifoîs  ajfeoir  à  ma  table  j  je  vous,  re-*- 
gardois  comme  le  premier  de  votre  cotf-^ 
ditîàn  :  mais  aujourd'hui  iiue  vous  ent 
iies  le  dernier ,  je  ferais  injure  au  x  au^ 
très  y  J!  je  vonsfaifois  Jâ  même  faventr^ 
louis  XJ«  vouloit  honorer  tous  ceux: 
j^iîi.  fe.  diflinguoieiu:  dans.Ieor  état  ^  5c 
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qu'ils  appriiTent  à  n^en  pas   rougir  i 

quand  ils  Thonoroient  eux-mêmes* 

Il  alloit  quelquefois  de  maifon  en 
Hiaifon  dîner  &  louper  chez  les  bour- 
geois. Il  s'informoit  de  leurs  afiàires , 
fe  mêloit  de  leurs  mariages ,  &  voulqic 
être  parrain  de  leurs  enfans*  Il  s'étoic 
fait  infcrire  dans  les  confrairies  des  ar- 
tifans  mêmes  ,  lèc  difoit  à  ceux  qui  lui 
reprochoient  de  ne  pas  garder  ztkz 
fa  dignité  :  Quand  orgueil  chemins  dc" 
vant ,  honte  &  dommage  fuivent  de  tien 
jrès. 

Les  réponfels  vives  lui   plaifbienc 

beaucoup.  Il  entra  un  jour  dans  fa  cui* 

fine ,  &  demanda  à  un  jeune  garçon 

ui  tournoit  la  broche ,  qui   il  étoit. 

>et  enfant  qui  ne  connoi0bit  pas  le 

'  Roi ,  lui  répondit  qui  s'^appelloit  Ber- 

'  ruyer ,  que  fon,  pofte  n'étoit  pas  bien 

élevé  ,  &  que  cependant  il  gagnoit 

autant  que  le  Roi.  Eh  ,  que  gagne  le 

Xoi ,  reprit  Louis  ffes  dépens  ,  repB- 

'  quâ  Fenfant ,  qM  tient  de  Dieu ,  cwit- 

'  me  je  les  tiens  du  Rai.  Louis  redra 

Berruyer  de  la  cuifine ,  &  Tattacba  à 

la  chambre  où  il  fit  depuis  une  gran- 

'  de  fortune. 

Louis  ne  trouvoit  pas  mstuvais  qu'oD 
lui  fît  des  plaifanteries.  Brezé  lui  oifeit 
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ouelquefbis  par  one  équivoque  du  goût 
-ae  ces  temps-là  :  ^e  fon  cheval  /toit 
He  vins  fart  qu*ily  eut  au  monde  tjuip* 
'au  il  ptfftoit  le  îlâi  &  [on  confeiU 

Louis  ayant  un  jour  rencontré  Pé- 
vêque  de  Chartres  monté  fut  un  che- 
^1  richeitient'  caparaçonné  ,  Les  Evè^ 
'ijues  ,  lui  dit-il  ,  yi^alloient  vas  ainfi 
-autrefois.  Non  ,  Sire ,  réponait  PEvê- 
"<jue ,  du  temps  des  Roisfajfeurs  :  cette 
'  réponfe  plut  au  Roi. 

Philippe  de  Crevecœûr  feigneur  des 

-  Querdes ,  en  fit  urte  plus  hardie.  Il 

avoit  paffé  du  fervicc  de  Bourgogne  à 

celui  de  France.  Comme  il  avoit  reçu 

des Tommes  corifidérables  pourcxéci;- 

ter  plufieurs  entreprifes  ,  le  Roi  ayabt 

exigé  qu'il  hii  rendît  compte  delem- 

"Tploi  de  cet  argent  ;  des  Querdes  mit 

'  tant  de  difFérens  articles ,  que  la  dé- 

^penfe  furpaflbit  la  recette.  Louis  ne 

'  trouvant  pas  k  compte  exaét,  vouloir 

examiner  &'  difcutcr  chaque  article. 

Des  Querdes  ennuyé  d'une  recherché 

'  fi  fcrupuleufe  ,  lui  dit  :  Sire  ,  fat  ac- 

"  'ijms  pour'  cet  argent  le/  ViHes  âAire  , 

'  J^Arras  ,  de  Saint  Orner  ,  Betbune  , 

Bergue ,  Dunkerque  >  Grar>etines  ,  (^ 

quantité  £  autres  /  fil  plaît  à  V.  Mm 

de  me  les  rendre ,  je  lui  rendrai  têut  et 


que  fax  reçu.  Le  Roi  comprenant  qlie 
des  Querdes  avoit  prétendu  fe  payer 
un  peu  par  lui-même  de  fes  fervices  % 
Itii  répondit  :  Far  la  PâjueDieu  ,  Ala^ 
réchaly  il  vaut  nâeux  laijjir  U^monfiiet; 
M  il  efi* 

Il  aimoic  à  s'expliquer  par  des  traitr 
concis.  Edouard  iV.  roi  d'Angleter- 
re i  ayant  fait  arrêter  fôn^  frère  le  dite 
de  Clarence  y  accufé  d'entretenir  dès* 
intelligences  avec  la  duchefTe  douairie-* 
re  de.  Bourgogne  j  envoya  confulter 
Louis  XL  fur  le  parti  qu^il  devoît 
prendre.  Louis  donna  pour  réponfe  ce 
vers  de  LucaiiiV 

Toile  mords ,  femper  noctùt  differre  pMrsium, 

Edouard  fit  auffi-tôt  mourir  {on  frerc;^ 
Plus  Louis  X  L  efiimoit  les  hommes 
courageux  s  pjusilcraignoitd&lesper' 
dre.  Raoul  de  Lannoy  étant  monté  il 
faiTaur' i  travers  le  fer'&  la  flamme^ 
au  fiége  duQuefnoy.)  le  Roi  qui  avoic 
été  témoiii  de  fbn  ardeur^f  lui  paflà  air 
col  une. chaîne  d'or  de  cinq  cens  écus^ 
en  lui  dïfant  :Jar  la  Pâ^ue  Diai^j  wM 
ami  9  vous  êtes  trof  furieux  en,  un  c^m^ 
hat'j  il  vous  fatft^  enchaîner  :-  car  je 
ne  vous  veux  foint  ferdre  ,  déferant 
me  fervir:  de  vous  ftus  JPune  fois.  Lc$ 

defçendans  de  Lannoy  ont  porté  longt 
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temps  uae  chaîne  autour  de  leurs  ar^ 
jxies,  en  mémoire  de  cette  aâion. 

Comme  Louis  X  L  éfHmoit  les  bn^^ 
ves  gens  ,  il  ne  pouvoit  fouffirir  qu'oa 
eût  m  moindre  négligence  pour  Tes  de- 
voirs. S  fit  un  jour  Ta  revue  des  GeiH 
tilshommes  de  la  maifon.,  &  n'en  troa« 
yant  aucun  en  équipage  de  guerre ,  il 
leur  fit  difiribuer  des  ecritoires ,  en  di« 
fam  que  puifqu'ils  n'étoient  pas  en  état 
de  le  fervir  de  leurs  armes  »  ils  le  fecr; 
viroient  de  leurs  plumes. 

LouisaimcMt  & protégeoit  les  Let- 
tres ;  il  les  auroit  même  cultivées  par 
goût  >  fi  fes  devoirs  lui  enflent  laifTé 
quelque  repos.  Il  fçavoit  que  les  talens> 
les  fciences ,  les  lettres  &  les  arts ,  ont 
emr'euxune  liaifoa  étroite  ;  qu'ils  font 
la  gloire  d'une  nation  ;  &  que  d'ans^ui» 
£tat  puifiant ,  cette  gloire  eft  un  avan- 
tage réel ,  quoique  l'utilité  ne  s'en  ÊtAe- 
pas  fentir  au  vulgaire.  Il  comparoit  ua 
Ignorant  qui  a  une  bibliothèque  ,  à  un 
bomme  qui  ne  veut  pas  la  charge  qu'il 
a  fiir  le  dos. 

Louis  X  L  avoit  toujours  quelques- 
Albrologues  à  fes  gages.  Son  goût  pour 
cette  ridicule  manie ,  étoit  autant  Ter- 
tiettr  de  fon  fiéde  >  queja  fienne.  Moins 
f  e(f  rit  efi;  étendu»  plus  il  croit  embra^^ 
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fer  d'objets.  Ce  n'eft  oa^en  s'^ckirair 
qu'il  parvient  à  connoitre  fts  fimites , 
&  à  fçavoir  borner  fes  conncitfances 
pour  les  rendre  plus  fàres. 

On  prétend  au'un  Aftrologue  ayant 
prédit  la  mort  d  une  femme  que  Louis 
aimoit ,  &  le  bazard  ayant  juftifié  la 

Srédiétion  ,  ce  Prince  fit  venir  TA- 
rologue  :  Toi  >  (jtd  frévxns  tout  >  lui 
dit-il ,  qtiond  mourras-tu  ?  L' Aftrolo- 

fue  averti  »  ou  foupçonnant  que  ce 
rince  lui  teadoit  un  piège  ^  répondit: 
Je  mourrai  trois  jours  avant  votre  Ma-- 
jefté.  La  crainte  &  la  Tuperilition  du 
Roi ,  l'emportèrent  fur  le  reflentiment; 
il  prit  un  foin  particulier  de  cet  adroit 
impofteur. 

Louis  avoit  pour  maxime  d'éviter 
les  guerres  éloignées  ,  comme  ayant 
toujours  été  funeftes  à  la  France.  H 
préféroit  une  puiiTance  affermie  à 
une  domination  étendue.  Les  Génois 
avoient  plufieurs  fois  réclamé  &  obte- 
nu la  proteâion  de  la  France  :  mais 
leur  reconnoiiTance  n'avoit  jamais  duré 
au-delà  de  leurs  befoins.  Après  avoir 
plufîeurs  fois  fait  &  violé  les  mêmes 
fermens  »  ils  offrirent  à  Louis  XI.  de 
fe  donner  à  lui  ^  &  de  le  reconnoîcre 
pour  Souverain.  Fous  vous  donnfiz^  à 
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ynoi  >  leur  dit-il  »  &  moi  je  vous  donne 
MU  Diable. 

C'éft  à  ce  Wnce  qu'on  attribue  d'a- 
Toir  doitffé  un  canonicat  à  un  pauvre 
prêtrfe  ^u'il  trouva  endormi  dans  une 
jEglife  î  afin ,  difoit-il ,  qu'il  y  eût  quel- 

2u'un  dont  on  pût  dire  que  le  bien  lui 
toit  véhu  eti  aotmant. 
Louis  fit  plufieurs  aéfions  de  chari- 
'  té  9  mieux  ou  plus  fériéufemetit  pla* 
'  cées  que  ceBe-la.  Une  femme  vint  fe 
'  jetter  à  fcs  pieds  ,  en  fe  plaignant 
qu'on  ne  voufolt  pas  enterrer  fon  mari 
en  terre  fàinte ,  parce  qu'il  étdk  mort 
înfolvable.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  n'avoiç 
pas  fait  les  loix  ;  mais  il  paya  les  dettes^ 
&  ordonha  d'enterrer  le  corps, 
^     Etant  en  prière  dans  une  Eglife ,  un 
pauvre  clerc  vmt  lui  repréfenter  qu'a- 
''^rès  avoir  déjà  langui  dans  les  prifons 
pour  une  dette  de  quinze  cens  livres  i 
H  alloit  encore  être  arrêté  pour  la  mê- 
;nie  fomme,  &  qu'il  étoit  abfolument 
^horis  d'état  de  payer.  Le  Roi  la  paya 
dans  llnftant  ,  &  lui  "dit  :  Vous  avez, 
'^bien  fris  votre  terftvs  j     il   ejh  jufie 
'^ue  f^ie  pitié  de j  malheureux ,  fuifque 
je  demandois  à  Dieu  d^ avoir  "pitié  de 
moi.  De  pareilles  avions  font  auflî  di- 
gnes de  trouver  place  dans  l'hiftoiré  » 
que  le  récit  d'une  bataille* 
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Je  ne  dois  pas  oublier  un  trait  ëê 
bizarrerie  f  qui  £dt  voir  combien  les 
hommes  livres  aux  plus  grandes  affai- 
res y  peuvent  encore  fe  paflionner  pcHir 
des  bagatelles.  Louis  rétenoit  en  pri- 
fbn ,  pour  je  ne  fçai  quel,  fujet ,  Wol- 
fand  ae  PoulKain  ^  homme  attaché  à  la 
ducheflfe  d'Autriche  »  &  ne  vouloir 
point  lui  rendre  la  liberté,  à  moins  - 
que  le  fleur  de  BofTu  ne  lui  donnât  des 
chiens  qui  paffoient  pour  excellens* 
BofTu  ne  vouloit  pas  s'en  dé&ire  :  le 
Koi  qui  avoit  aimé  la  chaffe  ,  &  qui- 
croyoit  peut-être  raimer  encore  ,  pat- 
ce  qu'il  chercheit  tout  ce  qui  pouvoit 
lié  diflraire  de  fon  état  languifiant ,  & 
le  tirer,  pouriaiiifi  dire 3  d& lui-même.; 
(  c'étoit  dans  fes  dernières  années  ,  ) 
s'opiniâtra ,  &  dit  qu'il  ne  relâcheroic 
pas  le  prifonnien  II  fembloit  qy.'il  fut 

Îiefliott  de  l'affaire  la  plus  importante* 
oflu  confentit  enfin  à  donner  fes 
chiens  ,pour  procurer  la  libené  àPoul- 
Kain  :  mais  le  Roi  mécontent  qu^on  lui 
eût  d'abord  marqué  fî  peu.  de  complais 
fknce ,  les  refufa. ,  &  ne  voulut  pas  re* 
Ikher  Poulhain  >  qui  ne  fortit  de  prifbo 
que  Tannée  fuivante. 

Après  avoir  rapporté    fidèlement 
Chiûoire!  de;  Louis  X I.  il  paroîtroit 
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inutile  de  peindre  fon  caraftère;  fes 
a6lions  ont  dû  le  faire  connoître.  On 
vient  encore  de  voir  plufîeurs  particu- 
larités de  fe  vie  privfe  ;  ainfi  le  leâeur 
eft  .a<auellement  en  état  de  prononcer 
fur  ce  Prince.  Je  ne  puis  cependant  me 
difpenfer  d'examiner  J'idée  gu'on  s'en 
fo«ne^  communément  :  je  bazarderai 
*en   même  -  temps  celle  qui  me  paraît 
réfulter  des  faits  qu'on  vient  de  lire  , 
fans  avoir  aucun  égard  aux  opinions 
reçues  qui  lie  doivent  jamais  prefcrire 
^contre  la  vérité. 

On  eft  accoutumée  regarder  Louis 
X I.  comme  un  grand  politique ,  & 
Hcx>mme  un  homme  de  mauvane  foi  • 
^alités  que  l'on  confond  fouvent  * 
<pioique  très-différentes.  On  fe  le  re- 
préfente  comme  un  Prince  cruel ,  mau- 
vais fils ,  mauvais  père  /tyran  de  fes 
fajets ,  perfide  à  /égard  de  fes  enne- 
mis s  d'autres ,  en  iui  faifant  les  mêmes 
reproches  ,  croyent  lui  trouver  unje 
excufe  dans  la  différence  qu'ils  fuppo- 
fcnt ,  entre  les  qualités  d'un  Prince  & 
celles  d'un  particulier  ;  comme,  fi  les 
principes  de  la  morale  n'étoient  pas  les 
rtêmes  pour  tous  les  hommes.  Je  vais 
.difcuter  ces  différens  points. 
;  Je  ne  craiadrai  point  de  dire  que 
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Louis  X I.  n'a  pas  toujours  été  auffi  . 

frand  politique  qu'on  le  (uppoiè.  Si 
on  entend  par  politique  ,  celui  qui  ne 
fait  rien  ^s  deifein  >  Louis  fut  un . 
grand  politique  ;  in;ais  il  Vofx  ^tend 
par  ce  terme  celui  qui  faifaut  tout  ^vec 
deifein  >  prend  àuili  les  mefures  les  plus 
juftes ,  on  auroit  beaucoup  de  jefuro- 
ches  à  lui  faire. 

Les  çhangemens  qu'il  fit  à  fbn  avè- 
nement à  la  couronne  dans  toutes  les 
charges  dant  il  dépouilla  les  anciens 
officiers  de  fon  père ,  excitèrent  la  guer-  ^ 
re  du  Bien  Public.  Il  JTe  laifla  trom- 
per par  le  Pape  Pie  II.  dans  rabolition 
de  la  Pragmatique.  Il  £t  beaucoup  d'im- , 
prudences.  L'avantyre  de  Péronne  ne 

Îeut  s'excuier.  Il  manqua  ,  pour  le . 
)auphin  ,  le  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  >.&  négl^ea  celui  d'An- 
ne de  Bretagne.  JU  eçboaa  dans  plu* 
fleurs  entreptifes  ,  &  dans  quelques 
négociations  importantes  ;  la  polidaue 
n'efi  juilifiée  que  par  le  fuccès  ;  c  efi 
en  général  l'art  d  amener  les  évène* 
mens  ;  ainfî  quoiqu'on  doive  mettre 
ce  Prince  au  rang  des  politiques  »  on 
peut  dire  qu'il  étoit  moins  habile  â 
prévenir  une  faute  ,  qu'à  la  réparer. 
Il  feroit  difficile  ae  l'exculer  %o}fn 
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iours  du  côté  de  la  mauvaife  foi.  On 
l'a  vu  faire  dans  un  même  temps  des 
traités  oppofés  ,  afin  de  ie  ménager 
des  refibuTces  ,  pour  éluder  ceux  oui 
feroient  contraires  à  fes  intérêts,  on 
poarroit  dire  ,  à  la  vérité  ,  que  fes 
ennemis  n'en  ufbient  pas  autrement  ; 
mais  en  récriminant,on  ne  k  juftifieroic 
pas.  Tous  ks  I^iaces  d'abrs  ne  .cher<« 
choient  qu'à  ie  trôner  mutaeU^aent  : 
les  manoeuvres  de  ceux  qui  ne  réu0[î£- 
foient  pas  ,  reftoiem  etnèvelies  dans 
roubli  :  au  lieuque  les  fuccès de  Louis 
X I.  le  faiibieat  regarder  comme  plus 
artificieux ,  quoioue  (buvent  il  ne  fût 
que  plus  habile*  Si  Ton  s'eft  moins  ré«  ^ 
crié  contre  les  autres  5  c'eft  que  n'ayant 
pas  eu  de  grandes  qualités  d'ailleurs  » 
on  a  fait  moins  d'attention  à  leurs  vices. 
La  conduite  de  Louîi  X  L  avec 
fon  père ,  fut  extrêmement  criminelle  , 
fans  lui  être  utile.  L'héritier  de  la  Goud- 
ronne étoit  enfant  &  fugitif,  quand 
il  auroit  àt  fervir  ion  père  contre  leurs 
ennemis  communs ,  Ac  rzSkcwk  un  trô* 
ne  fur  lequel  il  devoit  monter* 

Si  Louis  a  é«é  fils  ingrat  ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  le  taxer  d'avoir 
été  mauvais  père.  Il  conçut  tant  de 
jchagrin  de  la  mort  à&  fou  premier 
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iils  Joachim ,  qu  il  fît  vœu  d^  ne  plas 
\9oir  d'autre  femme  que  la  Reioe ,  & 
F-on  prétend  oull  a  gardé  ce  vœu.  Il 
eut  fix  enfans  ae  Chanotte  de  Savoye^ 
dont  trois  qui  furent  Joachim  ,  Ltouifë 
6c  François  ,  moururent  avant  lui  ; 
Charles  ,  Anne  &  Jeanne  lui  fiirvé- 
curent.  On  a  vu  quels  foins  il  prit  de 
fes  filles  naturelles.  Les  mariages  de 
fes  deux  filles  légitimes ,  marquent  égat* 
lement  un  bon  père  -ic  >un  Prince  fage. 
Zx)uis  prévoyant  qu'il  mourroit  avant 
la  majocité  de  fon  fils  j  voulut  pren- 
dre ^es  mefiipes  afin  que  la  minorité 
fût  tsanquille.  U  fît  époufer  au  duc 
d'Orléans  premier  prince  du  fang,  la 
princeffe  Jeanne ,  qui  par  fa  vertu  pou* . 
voit  s'oppofer  aux  entreprifes  de  foa 
mari.  En  efiet  la  révolte  de  ce  Prince 
auroit  été  plus  dangereufe  qu'elle  oe 
le  fut  9  s'il  eut  été  fécondé  par  ime  Pria- 
ceiïè  ambitieufe.  On  ^e  peut  s'empd^ 
cher  de  convenir  que  fi  Louis  X  IL 
fut  un  bon  Roi ,  il  n'avoit  pas  été  un 
fujet  fidèle  ;  il  y  eut  dont  autant  de 

{'uftice  que  de  grandeur  d'ame  dans  ce 
)eau  mot  qu'il  dit  dans  la  fuite  :  Ifa 
roi  de  France  ne  venge  point  les  in'* 
jures  du  duc  ^Orléans*  Louis  trou- 
vant dans  fa  fille  aînée  un  elprit  ssâk 
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-&  propre  au  gouvernement  »  la  maria 
â  l^orre  de  jpourbpn ,  G^t  de  3e4Ur 
^9  &  les  chargea  l'un  &  l'autre  ^ 
a  tutelle  de  Chajrles  W lîl.  :à^(poGr 
Kiqn  d^^utànt  pliis  fa^  ^^  gu^  leilrç  4^ 
^^a^jeu  trop  éloigné  di^  &  coitron^e^ 
pour  y  prétendre ,  mais  intérefle  psir 
$à  naiâance  à  la  foutenir  ,  ne  ppuvo^ 
jTÎepi  g$^nçr  y  &  pouvcnt  it^gut  perdte  à 
t}3^  Baort  de  Chyles  V lll, 

LfÇuis  XL  oiarqua  to4)P4rs  bepiie 
coi)p  de  teQdreâê:  pour  le  D^upbin. 
il  le  fo  élever  A  Aipbqife  j  éc  de  peur 
i^'une  trop  grande  ai&iience  de  pegr 
l>]e  ne,  .corrompît  la.  p»r^é  de  l'^r  >  U 
défendit  quil.ç'y  tînt  .ni  /pjre  ni  marr 
cM*.  J/e  ne  nierai  paai  que  le  çir^ftère 
ioHpgpnQeux  de  iLouis.n'fîWt  fesfiucoîi^ 
de  part  wx  préc^autions  qu'il  prenoii: 
pour  empêcher  qa'jQn  n'appirpcnât  di| 
'Pauphin ;  mais  iîn'en.étok.pas  moin^ 
fitteottfi.à  ft  ,cQflftrvMQn'>;^,ie|ifoit 
aue  la.tranquillité  de  l'Etat  en  ^éjpen- 
4oit«  Le  bruit  populaiie  qui.fe  rq)an'^ 
dit ,  que  Charles  qtoit  un  enfant  fup- 

Sofé  ,  "^  prouve  même  combien  Louis 
J.  auroit  craint  de  le  perdre.   Ce- 


-  ^  liatbniiche  dc^aBr- 

bon  «cote  cadette  de  ceUe 

d'Orléans ,   d'Aagoulè- 

7k 


me 9  d'ÂuioU)  de  Bouc<« 
gogne  8s  d/Alen^n» 


Quelques-uns  difoicn^  \  ^  Charges  VIlI..étQi€ 

Tiim  IW^  '    '         \k    Y     * 


^ôlî         Histoire 
|)endam  l'éducation  du  -  Dauphin  étoît 
trop  négligée.  La  foible  famé  de  ce 
•Prince  ne  permectoic  pas  qu'on  le  Ëi- 


quoique 

Princes  foient  plus  faits  pour  protéger 
les  lettres  que  pour  les  cultiver  >  on 
•taroit  dû  lui  en  donner  quelque  coi^- 
noiffance  >  pour  le  mettre  en  état  de 
tes  protéger  avec  difcernenient.  Louis 
•XL  craigrtoit  peut-être  en  ouvrant  l'ef- 
prit  de  fon  fils  >  de  le  rendre  moins 
docile.  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  fa 
vie  qu'il  lui  fit  apprendre  quelques  ma* 
-ximes  propret  an  gouvernement. 
'  On  reproche  à  Louis  X  L  d'avoir 
iFexé  fes  fujets.  Cet  article  mérite 
4'être  examiné.  Il  faut  convenir  qu'il 
a  mi$  plus  d'impôts  que  fes  prédécef^ 
(eurs  ;  *  il  ne  s'agit  plus  que  ae  içavoir 
^uel  tn  étoit  remploi.  Ce  Prince  fiit 


fils  du  Roi  9  mais  non 
pas  de  laUtine.  Ceux 
gui  ont  parlé  de-  cettç 
prétendue  fuppofition  de 
Charles  VIII.  tels  <iue 
du  Haillan  &  Matliicu , 
conviennent  que  ce  n*é- 
toit  qu'une  tradition  po^ 
pulaire.  Il  en  eft  parlé 
dlans  un  manufcrit  de  la 


bibliothèque  delCoiflin» 
n^.  1199.  intitulé :^«- 
tndrqu€S  Ù*  fartiodantù 
d'hifioire,  L'autcut  dit 
qu'il  a  appris  le  détail 
qu'il  fait  dans  U  procès 
de  mort  de  Pierre  Lan- 
dais qui  eft  panni  les  pa- 
piers de  la  maifon  de 
Bouxbon*. 


'  *Lcs  t^ilWs  étoicht"ii  rdlx^'huit  cens  xniUe  li* 
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toujours  très«-éloigné  du  fafte  ;  il  avoic 

Suelquefois  même  une  œconomie  trop 
nguliere  pour  n'être  pasaffeâée.  f.Sa 
grande  dépenfe  fut  pour  la  chaiTe ,  donc 
U  étoit  très-jaloux.  Sa  févéritë  à  cet 
égard  ne  contribua  pas  peu  à  lui  aliéner 
la  nobkiTe ,  &  failbit  dke  alors  qu'il 
étoit  plus  dangereux  de  tuer  un  cerf  y 
qu'un  homme. 

Ses  autres  plaifîrs  n'ont  pas  dà  lui 
coûter  beaucoup.  Depuis  qu'il  fut  mon<* 
té  fur  le  trône ,  il  n'eut  aucune  maîtref* 
fe  reconnue.  Quand  il  feroit  vrai ,  com- 
me oii  le  prétend ,  qu'il  eut  quelquefois 
fait  venir  auprès  .de  lui  des  femmes  f 
telles  que  Huguette  de  Jacquelin ,  la 
Paffefilon ,  Jeanne  Bailjette  ,  Perrette 
de  Châlons  &  autres  5;  des  goûts  paiTa-* 
gers  dans  un  Pripce.)  fqnt  nioins  dan- 
gereux pour  un  Etat,  que  s'il  felaif-- 
loit.  fubjuguer  par  une  maîtrefle.  Louis 
n'a  jamais  été  gouverné  par  les  fem*^ 
mes  :  ainfi  ellesn'étôient  pas  l'objet  de 
fes  dépenfe^  ;  mais  il  dépenfbit  en  dé** 
votion  des  fommes  procugieufes ,  dant 
le  temps  que  fa  maifon  étoit  mal  payée» 

vres  Cbu%  Charles  VI 1. 1  trois  millions  fept  ceoi 
Louis  X  l.  les  porta  à  |  mille  livres. 

t  Oxi  trouve  dans  les  {  pour  dent  manches  oeu^ 

conipces  de,  fa  malfoii.  [  ves. 
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8c  aue  les  campagnes  ëtoient  dé&rtat^ 
par  les  contraintes  des  officier»  des  tail- 
les. Il  deveniDit  pt'ôdigue  dans  des  oc- 
cafions  peu  itApoft^ûtes  y  fyns  kârt  at« 
temibn  qae  les  Prfnees'  ne  peuveilt  den- 
tier qu'aux  dépend  desf  peuples.  Il  pro-» 
^rtionnoit  moins  fès  pt'éienë  aux  fer- 
vices  qu'on  lui  rendôit ,  âu^à  la  paffion 
dont  il  ëtoit  agité  :  cependant  pour  ex- 
ercer Ftf tfitilâtiôn ,  les  dons^  des  Princes 
dbitcnt  pféveiiif  les  déitiandes  ,  quel- 
€^€n»maitltÉtfp.éteLnttÉ,  &jattiais' 
le  miritûé 

'  Le  pi^i^a^  objet  des(  dépenfes  de 
Lcmi»  X I.  rut  l'état ,  dont  les  charges 
étoient  augmentées.  CèPrinte  entre* 
tenoit  des  armées  néceflfaires  ^  forti- 
fioit  ou  rebatiflbit  àei  villes ,  établif- 
ibit  des  fïiahufoâures ,  reiïdôit  des  ri- 
YÎeres  nav!g^^&,  hïfok  cônftrufa^  des 
édifices')  et  gagnoit  fëâ  ehnMiis  k  force 
d'argent ,  pduf  épargner  le  fâtig  de  fes 
&jets,  Il  tit  i'èft  doDné  fous  fou  règne 
que  deux  ktaiiki)  (iëllekie  M6mlbè- 
ry,  &  tdlé  de  Oâin^^è^^Cependatot 
il  a  fait  pîus  de  cônqit&efs  f^  »  p^ti- 
que  9  que  les  autres  Rois  n'en  font  par 
les  armes.  Il  accrut  le  Royaonie ,  du 
comté  dé  Rouflîllon ,  des  deux  Bour-^ 
gognesi  de  l' Artois  •  d£[  la.  f  kardie  | 
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de  la  Frovence ,  de  FAnjou  &  du  Mai- 
ne. Il  abbattit  la  maifon  d'Armagnac , 
divifa  celle  de  Foix>  abbaiflà  les  grands^ 
xéprima  leors  violences  y  &  finit  -  par 
£smre  une  paix  glorieufe  ;  laiflTant  à  ià 
mort)  une  armée  de  foixante  mille  hom-> 
mes  en  bon  état  ,  un  train  d'artillerie 
complet ,  &  toutes  les  places  fortifiées 
&  munies. 

On  ne  voit  rien  dans  ce  tableau  de 
la  vie  de  Louis  X  L  qui  puifle  mériter 
les  fatyres  répandues  contre  lui.  Quel 
en  a  aonc  été  le  modf  ?  Le  voici. 

Louis ,  pour  rétablir  l'ordre  >  la  poli- 
ce  &  la  juflice  dans  le  Royaume  j  fut 
obligé  de  faire  rentrer  les  Grands  dans 
le  devoir.  Il  eft  -vrai  qu'en  s'oppofant 
aux  ufurparions  &  à  la  tyrannie  des  par- 
riculiers  »  il  étendit  conddérabiement 
Tautorité  royale.  On  vit  ,  pour  ainfi 
dire ,  une  révolution  dans  le  gouverne- 
ment. Ce  Prince  fembloit  fe  frayer  un 
chemin  à  la  puiiTance  arbitraire  ;  ce 
qui  a  fait  dire  par  une  exprei&ôn  ,  qiû 
pour  être  populaire  ,  n'en  eft  pas  moins 
jufte  :  que  L^uù  X I.  ^^  mis  Us  Rois 
hors  devage  >'  mais  du  moins  les  peu- 
ples ceflerent  d'être  efclaves  desGrands, 
&  ceux-ci  firent  répandre  des  libelles 

contre  ce  Prince.  Le  duc  d' Alençon  ^ 

Y»«  •         -^ 
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malgré  tous  Tes  crimes ,  trouva  un  apo« 
logifte  qui  n'imagina  pas  d'autre  moyen 
de  le  juftifier ,  <jàé  d'éclater  en  inve<5li- 
ves  contre  Louis  X I.  Thomais  Baûn , 
que  Louis  ivw  tiré  del'obfcurlté  pour 
le  faire  évêque  de  Lifieux»  &  qu'il  com- 
bla de  biens,  trahit  la  confiance  de  ce 
Prince  ,  entra  dans  toutes  les  cabales  y 
&  finit  par  lonir  du  Royaume  pour 
s'àttftchér  aux  ennemis  de  rétat.  Il  écri- 
Tit  une  hifloire  abrégée  9  dans  laquelle 
On  reinarque  la .  haine  qu6  les  ingrats 
conçoivent  toujours  contre  leur  bien*- 
faiseur. 

La  paflloQ  ne  iè  fak  pas  m<nns  fentir 
dans  Amelgardus'  chanoine  de  Liège. 

Claude  §eîflel  y  évêaue  de  Marfeille> 
ft'emreprit  Fapolo^te  ae  Louis  X I  !• 
que  pour  flater  la  haine  de  ce  Prince 
iontre  Louis  XL  Ctt  écrit  n'eft  qu'une 
fatyre  remplie  d'interprétations  m^ 

Ênes  &  d'allégations  faulTes;  Seiflel  dit 
a- même  que  leTogemcnt  du  public 
étoit  différent  du  fieo.  *  Ou  voit  àa 
moins  que  les  peuples  s'applaudjfflbient 

»^/»/fMr/^mr,  JkSeif  |  rdi ,  h  fitù  'OàilUru^  & 
frl  ,  f Mf  M/  été  de/bn  I  /<  fins  htnrtux  tfmi  jmêuUs 
tempi  y  fdrîent  incejfam'  \jut  tn  fronce.  Ces  éloiscs 
mtnt  de  lui  t  a^  le  hitenà  \  6ttiti)t  au  A  exaecres  y 
ftififues  AUX  CHHX ,  difimt  I  ^ue  les  fatycçf  it»icàf 
^»V/  4  été  leplusCdge^  le  I  ouufes, 
fl^fUifféftt,li^Uyê-\      •  ^ 
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de  vivre  fous  Ton  règne ,  pendant  que 
les  Grands  le  trakoient  de  tyran ,  par- 
ce qu'il  ne  leur  permettoit  pas  de  l'être* 

Il  eft  fîngufier  que  ceux  qui  dépuis 
ont  écrit  ou  proiiîoncé  fur  Louis  XL 
aient  plutôt  fuivi  les  auteurs  dont  je 
viens  de  parler  >  que  Philippe  de  Corn- 
mines  qu'ils  recohnoiiTent  eux-mêmes 
pour  l'écrivain  le  mieux  inftruit  &  le 
plus  judicieux.  Je  ne  voudrois  pas  ce- 
pendant adopter  abfolument  le  juge- 
ment de  Commines  fur  Louis  XL  Les 
éloges  qu'il  lut  donne ,  tiennent  un  peu 
du  reffentiment  qu'il  eut,  contre  k  duc 
de  Bourp;ogne  ,  &  qu'il  avoit  contre 
Charles  VDL 

Là  principale  erreur  où  Fon  toiïibe , 
en  voulant  peindre  les  hommes  ,  eft 
de  fuppofer  qu'ils  ont  an  caraxîttre  fi- 
xe 9  du  lieu  que  leur  vie  n'eft  qu'un 
ti€u  de  contrariétés  :  plus  on  leis  ap* 
profondît  ,  moins  on  ofe  les  définir: 
J'ai  ra-^yp^Hé  plufieùfs  âdtions  de  Loïài 
XL  qui  né  paroî^R^f  pas  afpparténir 
au  même  cafràéfêré.  Je  ne  ptetehs  ni 
les  aeéordcf ,  ni  les  rendre  eonféûMn^ 
tes.  Il  ftrôit  même  dàftgeremc  de  lé 
foire  :  ce  férok  former  un  fyftêmè,  & 
rien  h'elîplus  eont^ii*  à  tmfidrdv'S: 
par  <k)piéqueiMî-  àf  ht  iéUté.^  J'!aî  repré- 
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tenté  Louis  XL  dévot  &  fuperflitieux  } 
avare  &  prodigue ,  entreprenant  &  ti- 
mide ,  clément  de  févere  >  fidèle  &  par- 
jiire  ;  tel  enfin  que  je  l'ai  trouvé  ^  fui- 
vant  les  différentes  occafions^ 

Il  y  a  cependant  des  qualités  domî<« 
Hantes  qui  établiffent  le  caraâère.  Ce- 
lui de  Louis  XL  fut  de  rapporter  tout 
à  rautorité  royale.    Quelque  deflein 

au'il  formk  ,  quelque  parti  qu'il  prk , 
n'oublioit  jamais  qu'il  étoit  Roi  j 
dans  fa  confiance  même  ,  il  mettoic 
toujours  une  difiance  entre  lui  &  {es 
fujets.  Sa  maxime  favorite  étoit  de  di- 
re :  ^i  ne  ff  ait  pas  diJJmuUr ,  neffoit 
"pas  régner.  Si  mon  chapeau  ff  avait  jnon 
Jecretfje  le  truler&is.  Louis  pouvoit 
perdre  le  fruit  de  cette  maxime  en  la 
répétant  trop  fouvent.  La  diifimulation 
n'efl  jamais  plus  utile  qu'à^celui  qui 
n'en  efi  pas  ioupçonné*  Louis  XL  eo 
eût  peut-être  retiré  plus  d'avantage j 
s^il  en  eût  moins  affeâé  la  réputation. 
Jean  d'Arragon  écrivoit  à  Ferdinand 
fon  fils  de  ne  point  entrer  en  confié- 
tence  avec  Louis  :  Ne  ffavezrvçus  fos, 
lui  difoit-il  ,  titiatêffi-tot  qupn  négocie 
avec  Itd,  on  efi  vaincu  f  Sa  diflimula- 
tion  dégénéroit  quelquefois  ea  une 
&ttfleté  9  dont  elle  n'^il  féparée  que 


^ar  un  intci'valle  aflcz  étroit;  ilintro- 
éuifoit  trop  foùvent  dans  la  politique ,' 
k  findTe  qui  la  fuppléè  rarenient  j  & 
qui  Tavilif  toujours. 

Louis  avôît  le  cœur  ferme  &  l'ef- 
prit  tinûde.  Il  ëtoit  prévoyant ,  mai» 
mquiet  ;  plus  afiàble  que  confiant  ;  il 
aimoit  mieux  fè  (aire  des  alliés  que  des' 
amis.  Comme  il  n'avoit  guéres  plus  de 
i^effenriment  des  injures  ,  que  de  re- 
connoiflance  des  fervices  >  U  pùniffoit 
ou  récèmpénfoit  par  intérêt.  Lorfqu*il 
fe  déterminoit  à  punir ,  il  le  feifoit  avec 
fe  dernière  févérité  ,  parce  que  Texem^ 
pie  doit  être  le  premier  objet  du  châ- 
timent. La  févérité  de  ce  Prinpe  fe 
tourna  en  cruauté  fur  la  fin  de  fa  vie  : 
îl  foupçonnoit  légèrement ,  &  Ton  de- 
venoit'  criminel  dès  qu'on  étoit  fuf« 
fieâfi  It  fit  faire  deîà  cages  de  fer  poui? 
erifenhéf  \éi  prifônniérs  y  &  des  chaî- 
nés émrfrfies  qu'on  appcHoit  les  FtlUt- 
tes.  du  Ràî.  Ort  prétend  qu'en  faîfant 
êoflner  la  tortufe  au*  accufës ,  ît  étoit 
caché  derrière  une  jaloufie  ,  pour  en- 
tendre les  interrogatoires.  On  ne  voyoit 
*  que  des  gibets  aux  environs  de  fou 
cbâteaiu  :  c'étoit  à  ces  afFreufes  marques 
qu'on  fèconnoilTûit  les  lieux  habité$ 
par  an  Roi*-        . 
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PÎufieurs  écrivsûns  parlent  d'un  mod 
nombre  d'exécutions  fecfetes  qinl  fit 
fiûré  par  le  prévôt  Triilan  rHermite, 
qu'il  appelloit  fon  compère.  Cet  hom- 
me cruel  ne  fe  concentoit  pas  d'obéir 
à  fon  maître  ;  il  exécutoit  fes  ordres^ 
avec  un  empreflement  barbare.  On 
pourroit  reprocher  à  Louis  XI.  la  £h 
veur  &  la  familiarité  dont  il  honoroic 
ce  Minifbre  de  fes  vengeances ,  au'il 
n'auroit  dû  regarder  que  comme  Vm^, 
ftrument  néceffaire  de  fà  juflice.  *- 

Quand  oh  reproche  à  Louis  XL 
d'avoir  employé  dans  fes  affaires ,  des 
hommes  de  néant  préférablement  à 
ceux  ^que  leur  naiiTance  fembloit  inté« 
reifer  davantage  au  bien  de  l'état  j  on 
ne  fait  pas  aifez  d'attention ,  qu'un  des 
principaux  deifeins  de  ce  Prince  étanc 
d'abaiifer  les  Grands ,  la  politique  ne 
lui  permettoit  pas  de  les  rendre  dépo* 
fitaires  de  fon  autorité  :  il  en  a  cepefr* 
dant  employé  beaucoup  ^  &  ne  s'eft 
guères  fervi  d'hommes  obfcurs  ,   que 


•  Je  ne  rapporte  point 
tel  contes  rMiculcsaafQ- 
jet  de  Triftan  ,  tels  que 
(a  méprife  k  l'égard  d'un 
prieur  qu'on  prétend  qu'U 
fit  mourir  pour  un  autre. 
Je  ne  parle  pas  non  plus 
du  monfUueux  alliage  de 


cruauté  â^defuperfticioii 
qu'on  reproche  à  Looit 
XI.  en  difant  qu'il  de- 
mandoit  à  la  Vierge,  la 
permiifion  de  £ûre  moa> 
rir  quelqu'un.  Cescontei 
populaires  ne  mérîtenc 
pas  méioe  d'être  sÉMt» 
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brfqu'ils  lui  étoient  néceffaires  j  & 
4ans  des  occaHons  ,  où  il  pouvoit  les 
défavouer  ;  mais  il  faifoit  une  faute 
dans  le  choix  de  fes  agens.  Comme 
îl  employoit  rarement  Ta  même  per- 
fbnne  dans  plufiéurs  affaires ,  fes  Mi* 
niftres  manquoient  d'une  expériewce 
^quelquefois  préférable  aux  talens. 
'  Louis  toujours  défiant  &  fouvent 
lUfpefl ,  étôit  timide  dans  fes  deifeins» 
irrefolu  dans  fes  projets  ,  indécis  dans 
les  affaires ,  mais  intrépide  dans  le  dan- 
ger. Le  couraee  lui  etoit  naturel  ;  il 
conferyoit  le  rang  froid  au  milieu  du 
péril.  Il  affrontoit  la  mort ,  &  ne  crai« 

fnoit  les  fuites  d'une  bataille  que  pouf 
état.  Lorfque  ce  Prince  fut  obligé 
de  marcher  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  contt'e  les  Liégeois  ,  les  Bour- 
guignons ne  purent  pas  s'empêcher  de 
remarquer  avec  dépit  que  le  courage 
impétueux  de  leur  Prince  étoit  effacé 
par  ^intrépidité  tranquille  de  Louis 
A I.  François  II.  duc  de  Bretagne  , 
étoit  le .  fetd  qui  ne  pouvant  s'empê* 
cher  de  reconnoître  la  orudence  de 
Louis  XL  affeâoit  de  aouter  de.  fa 
valeur ,  en  le  nombant ,  par  dériflonf 
le  roi  Coiiàrd.  C'efl  ainft  que  la  hai- 
ne  cherche  à  confondjre  }es  v^értus  d'ul) 
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ennemi  avec  les  vices  qui  fèmbleot  y 

lavoir  quelque  rapport  extérieur. 

Louis  n'a  commencé  à  redouter  la 
mort  9  que  lorfque  fa  fanté  s'eft  altérée* 
Une  noire  mélancholie  le  faifît  >  &  nç 
lui  of&it.plus  que  des  images  fimefies» 
^n  anie  s'affoiblit  avec  lès  organes. 

A  l'égard  de  la  dévotion  de  Louis 
-XL  en  génénd  9  elle  étoit  iîncere  , 
quoiqu'elle  ait  fouvent  fervi  de  prétex- 
te à  couvrir  fes  def&ins.  La  dévotion 
^tok  le  ton  de  fon.iiécLe.  On  la  voyoit 
£iQs  être  faiifi^j  unie  s^ux  mœurs  les 
plus  dépravées.  Plus  commune  qu'elle 
ne  l'eft  4^  nos  }oprs  9  elle  étqit  moins 
^daîr^e  &  moins  piore.  I^o^^  avoit 
Iplus  de  dévotion  que  de  vi^e  reli- 
f[ion  &  4^  iblide  piété.  Il  comboiç 
iouviBnt  dans  la  fuperfii^ion  ,  *  .rater 
il^pt.d^ns  rhypocriiie. 

*  Qn  dit  que  i^ouis  Notre-Dame  de  SaUet 
fûfantiin jour  r^iter  une  à  bourg^es  ;  Méûtre  Pierre  f 
oràifon  à  faim  Eatropc  9  mo»  4mi ,  jfvous  frie  téOÊt 
yovr  J^T>9f^er  la  fanté  {  femme  je  puis  éjmev^mjfrû^ 
de  l'aine.  fC  4«  corps ,  dit  m^jjfamment  pi^u  6^  N»» 
au  Prctrc  qui  la  rédtoit ,  tre-Détme  de  SulU*  fmr 
d<(Vwri«»ef  fiç.qiB wjar.  wi ,  À\  fe  ^'HUw  $Là^ 
j^QÏt  î'ame  »  &  que  cétoit  \  de  w^erfvnjer  la  uévre  4iu9- 
aflci  que  le  faiit  lui  fit  ^ 
SYoirJafan;édi|  ep«>s, 
ftns  l'ipiportuncr  de  tant 

de  chcfcs.  On  trouve  îc  #-"*  r-T^v,  ,  w  y«"«^»7* 
■nci»ep^raftérc<bpsanç  j,«*^''^i  ,  je  vous  U  Jerd 
Ipctxc  de  ce  prince  a  Pier-  Iffdvoir incontinent,  Ix>l}IS« 
te  Cadonet  >  pnenr  de  { 


m' envoyer  ta  fièvre  ohm 
te  i  eétr  j*Mi  uûe  mJuéik 
dùpt  Iff  phj^ciemt  difent 
que  je  ne  fms  être  ptéri 
fMnf  i'étvoir  5  tr  fmémdjt 
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Louis  aimoit  &  protégeott  les  Let** 
très  qu'il  avoit  lui-même  oiltivëes.  Il- 
fonda  les  Univerfîtës  de  Valence  &  de- 
Bourges.  Jean  Bouchet  >  auteur  des* 
Amuues  d'Aquitaine ,  dit  de  ce  Prin- 
ce :  éfuil  avoit  de  la  fcience  acquife  , 
tant  légale  quhifioriale  ,  flus  que  le} 
rois  de  France  n^avoient  accoutumé^- 
Gaguin  dit  :  Callebat  litteras ,  &  fn^ 
frà  quant  regihus  mos  erat ,  erudituf. 

Commines  confirme  ces  témoigna- 
ges. Louis  avoit  eu  ,  dit  -  il ,  nourri^ 
turc  autre  que  les  Seigneurs  que  f  ai  vus 
en  ce  Royaume  ,  farce  qu'ils  ne  les 
nourrijfent  feulement  quà  faire  les  fois 
en  habilleTnens  &  en  paroles,  de  nulles 
lettres  ils  nvnt  connoijfance.  Commi- 
nes donne  encore  un  plu?  grand  éloge 
à  ce  Prince ,  en  diiànt ,  qu'il  aimoit  à 
demander  dr  entendre  de  toutes  chofes  $ 
il  avoit  la  parole  â  commandement ,  ^ 
le  fens  naturel  parfaitement  bon  $  qualité 

{)lus  précieufe  que  les  fciences ,  8c  (ans 
aquelle  elles  font  inutiles. 

Je  crois  avoir  d'autant  mieux  repré- 
fenté  Louis  XI.  que  je  ne  me  fuis 
propoÊ  que  la  vérité  pour  objet.  Je 
n'ai  point  embraffé  de  fyftême.  Je 
n'ai  pas  cru  me  contredire  ni  me  re- 
tracer en  le  louant  d'une  adlion  ^  un 
Tme  IL  Z 
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noineDt  après  Favcnr  blâmé  d'uneau* 
tte.  Un  Prince  par&it  n'eft  qu'une  belle 
diimere  qui  peut  fe  trouver  dans  un  pa- 
nésyrtque  »  &  qui  n'a  jamais  exiflé  dans 
Ehiftoire*  C  flren  but  beaucoup  que 
Louis  XI.  foit  (ans  reproche  ;  peu  de 
Princes  en  ont  mérité  d'auffi  graves  ; 
mais  on  peut  dire  qu'il  fut  ég^ement 
célèbre  par  fes  vices  &  par  fës  vertus  ; 
&  que  tout  mis  en  balance  >  c'étoit  un 
Roi» 


FIN. 
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conde condamna- 
tion. 1 44.  &f.  Son 
caraâere.  a.  104.  ^. 

X4J. 

fil/eiif  0»  (René)  com- 
t^  du  Perche,  fils  dç 
JeanlI.  tf.  352,  &f. 
h.  144.  Pr^ci^  de  îk 
vie.  k  4»y.  &  f. 
Jugement  pronoRcé 
jciontrelui,43}.p'y; 
^A^tt^on  (  JeanJ  bâ- 
tard. f«  433^*  &fp 
d^Alençon   (  Jeanne  ) 
.  fœui   naturelle    du 
.  comte  du  PercJi^e.  (> 

4î*.d'/ 

fAligre  jC  JLe  £re  )  a. 
,401. 

"Allegrin .(  Guillaume  ) 
conseiller  au  Parle- 
ment, a.  41 5* 

4ifhonfe  V.  roi  d'Arra- 

gon.4.  34*>^6^iJ7;f 
^    '4.*-  3*3« 
'Aifhonfe ,  bâtard  d'Àr- 

ragon.  ^.  ^7, 


BLE 

Alfionfi  t  dite  de  Calh 
bre,  fils  de  iterdi- 
nand  roi  de  Napl^ 

h.  440.  477; 
Aifhonfe  V.  toi  de  Por- 
tugsîl.  a.iio.  40  t.  ^. 

^î^  &h  1^4- »  33- 

cS^/  24Z.  »^|.  d»/. 

.3  34*  370.  Sa  mort. 

^.  440.  Son  earade- 

re.  ibid. 
AlpHonJe  ,  évéqua  de 

Ceuta*  0-  4^4» 
d'Amboire(picne)neai 

de  Chaumont^  l'uo 

des  çh|e&  de  ia  Pk-a- 

guerie.   a.  14.   16. 

tAmboifi  (Charles  ) 

,  ft&ttr  deChaumontp 

.t.  fils aké  de  Pierre.  «. 

t96,  b.    230.  1 53. 

.2  f  f  •  fait  gouvemeur 

dç   Bourgogne.   ^. 

*^3-3iJ-  557»  */• 
3^2.  Sa  mort.  41  &• 
Son  caradere.  ibid. 
d'Amboife(Jean)éYèr 
,  que  de  M^ezais , 
.   lieutenant  généralde 
Bourgogne,  b.  40S. 
ii'^m^o^  (Louis)  évc- 
.   qued'Alby,  lieute- 
nant généraldeBooTr 
gogne.  ^.  i^x.373. 

iAmboifi  (Jean  )  pro» 


DESMA 
tofiotatre.   b.    13  y. 

'Amcdée  VI *  comte  de 
Savoie  ,  farnommé 
le  Comt^  -  Vert.  a. 
58.  &f. 

Amedée  VIUj  le  pre- 
mier oui  aie  porté  le 
titre  de  duc  de  Sa- 
voie ,  &  élevé  au 
pontificat  fbus  le 
nom  de  Félix  V.  a* 

Amedée  IX.  duc  de  Sa- 
voie,  a.    85.    $ii» 

159.  3^7.  38f.J.y4- 
/6.  Sa  mort.  P7« 
Son  caraâere ,  ibid, 

Amelgardut^  chanoine 
de  Liège.  ^.  ^ro. 

Amurat  IL  empereur 
dQS  Turc».  4. 1 38.  e^ 
yr  Sa  mort.  141. 

Artcefuney  gouverneur 
d'Orange,  b.  158-. 

Angadrêtne.  (  Sainte  ) 
Proceffion  de  fes  re- 
liques à  Beauvais.  h. 

Angers.  Sa  Chambre 
des  Comptes  confer- 
vée,  h.  407- 

Atigloh.  Trêve  entre 
les  Anglois  &  les 
François  Cous  Char- 
les VIL  a  32.  Légat 
envoyé  pour  oravàil- 


T  I  ERES; 

1er  â  la  paix  entre  lû 
France  &  l'Angle- 
terfO ,  Sa.  Louis  XL 
renouvelle  la  trêve 
avec  eux.  a.  249. 
309.  Louis  XL  en- 
tretient fbn  alliance 
avec.  eux.  é»  27 f. 
•  voyez  Henr»  B^ 
douard.  Richard» 

dPAngoulême  (Jean  ) 
fumommé  le  Bon.  «• 
121.  131.  32^.  Sa 
mort.  334.  Si  Louis 
XL  pouvoir  lui  &iro 
époufèr  Marie  de 
Bourgogne,  b.  2739 
&fwv. 

Anjou  y  réuni  i  la  cou«> 
ronne.  b.  407. 

Annatei  abolies.  '•^H* 

Anned*  Angleterre,troi- 
iiéme  fille  d'Edouard 
lY.b.i9^.&f. 

^im^deBeaujeu^voyes 
^iffM  de  France. 

Anne  de  Bretagne ,  fiUa 
aînée  &  héritière  do 
François  IL  duc  de 
Bretagne»  mariée i 
Charles  VIIL  pais  i 
Louis  XII.  b»  128. 
421. 'Son  caraâere. 
^^128. 

Anne  de  Chypre^  épou- 
fe  de  Louis  I.  duc  dQ 

.  Savoie,  a.  ^^^• 


T  A  B 

êim»  de  Fnuiee ,  fille 
atnée  de  LouisXLSa 
naiâkneetfA  i  i4.pro. 
nUèâ  Nicolas  mar- 
quis du  Pont.  4. 143. 
^o7.i.  10^  &§,  ma- 
TÎéeà  Piètre  de  Bour- 
boii,»fire  de  Beaujen. 

•  h.  itj.  d*  /  484. 
tutrice  de  Charles 

.  VIII.  h.  49  u  Son 

.  eafaâeit*^.  (05. . 

Amt  d$  Srn^oie  ,  fiUe 

.  d'Attiédi  IX«  t,  I  f  ». 

AmùnHûd$i  iAftitoées. 

4i^Qmê  ,    bâtard    ^ 

Bourgogne*  j.  x;8. 

^.  ft47*  904* 
ie  rAonft.  (  Ogier  & 
'  BemardXurnommés 

d*  Aaron.  i^.  48  f. 
id^yif/  au  futur  Concile. 

a.if%.  I9].j;i8« 
ds/  Arekjges ,  0ouver- 

neur    du   Cbâceau 
i  d!lWon ,  condasnné 

tAMtà*  (  Jeanne  ^  ap- 
•peliéeconimuiiaiiént 
jlaPncdle  d'Orléans. 

iAfmof^  (  &  mai- 

fon  )  defcendante  de 

>'  Clovis^tf^' j8f« 

tArmagnae  (fierniard 

VII.  )  coonétahie. 


LE 

iArnumêç  (Je^ioIV.) 
fils  aillé  du  coiméca- 
ble.4.£8.  trf. 

if'Annagn^c  (  Jean  V.  ) 

.  fils  $ù  Jean  IV*  ^s. 
80.  ii6.  a45.  248^ 
Se  joint  à  la  Ugue4ii» 
Bien  Public^ ^s^•tt 
/ 185.  217^43 6- €^y^ 
déclaré  criminel  de 
leze-tnajefté ,  440*  bm 
.  f  9.  Précis  de  ik  vje* 
b.  104.  C^  /  II  eft 
tué*  b*  xof.  Soaca- 
laâere*  a»  457*  &  i^* 
104» 

S  Armagnac  (Bernard^ 
iècond  fils  du  conné- 
table t  comte  de  la 
Marche  &  gouver- 
neur de-Louis  XI.  4» 
n.  ~ 

SArnuiff$a€  (Jacques) 
fils  de  Bernard  &  pe- 
iit'fiisdu  connétable 
duc  de  Nemours  & 
pair  de  France.  4.i8i. 

Entre  dans  la  ligue 
dttBienPablic«»5i. 
317*  4^9»  Déclaré 
convaincu  de  crime 
deleze-majeflé,  43^ 
Pfiécis  de  £â  vie.^« 
tp^.d*/ 11  cû  exé- 
cuté avec  appaieil. 
b.  %U7* 


DES     MATIERES. 
£Artmgnae  (le  bâtard)     t^  Autriche  { la  Maifort) 


voyez  le  bâtacd  di 
vifcutté 

tes  J^nufgnaet  ,  patci 
àe  la  inaUba  d'Or- 
léans. «.46* 

AntaiU  de  Gueldres.  b. 
1 12. 

itArpajon  (  Gui  )  vi- 
comte de  LftUtrec* 

iirr^u,  Sesafi11es.fc.381. 
^rttixdeBourbon.fc.  ^4* 
Aruu  de  Bretagne  , 
comte    do    Riche- 
mont  f  connétable. 

«.8.1^.17* 
MfokgM.  Réponfe  ar 

droite  d*un  Aftrolo- 

gue.  fc«  4^8. 

'A^î$nâulQ.Wofn.  S  for- 
et. 

^AÊtht^on  (  Piene  ) 
grand-maître  de  l'or- 
dre de  Malthe.   b. 

}86. 
f  ^wMtfTw  (  les  reh- 

fieufesd€)leurfon- 
ationàParis.  fc.  98. 
JArniét  (  le  bâtard  ) 
Voyez  Louis  de  Hat- 
xouft* 
grand    Awnonitf    de 
.    France^  Origiiic  de 
cette  dignité  «•  4^^« 
£[Âwt0n.    Vojrex    de 
tAouJI. 


Sa  foiblefle  au  tems 
de  Charles  VIL  «• 

Auvergne.  Précis  de 
rhîSoixe  de  ce  com- 
té. «•  74* 

d'Auvergne  (le comte 

dauphin  )  a.  401*  fc« 

41.PJ.  )n. 
B 


Jj  quis)  4.4J» 
B9gnkm ,  prêtre ,  con- 
juré contre  les  Médi* 
cis.  b.  310* 
Bft24!f«t  II.  fils  aine  ie 
Mahomet  II.  à  qui 
il  fuccéde.  b.  4^4- 

^/.48i- 
Baiilet ,  maître  des  re- 
quêtes, bé  377» 
Bêlue  (  Jean  )  évcque 
d*Evreui,PUÎ«d*An-. 
.    geis,  cardinal,  im* 
nifttedeLottisXI.tf. 
541,  364.  3^.  37>* 
379*  3  80. Son  carac- 
tère ,  8c  précis  de  fa 
▼îe,404»^/Ueft 

enfermé  dans  une  ca- 
ge de  fer.  4*'4*  Mt8 
en'  liberté.  *.  40^ 
Comble  d'homieor  à 
Rome.  406*  44t« 
Légat    en  France. 

406» 

Zmj 


•     TA 

Jr  Balxâc  (  Rufec  )  b. 

Si.  io|.  io8,  Pour- 

iîiivi  criminellement 

&  renvoyé  abfbus  hs^ 

BmidkH  ^  conjuré  con- 
tre les   Médxcis.  L 

Barb9  (Pierre)  neveu 

du  pape  Eugène  IV. 

Voyez  Paul  ILpape. 
de  la  Barde  (  le  fire  ) 

Voyez  Jean  St^yer. 
Bataille  ( Nicolas)  ha- 

bile.juri(con(lilte.  Sa 

mort*  ^.  457* 
Mâ$arnay  ^  envoyé  de 

Louis  XL  «.  43^ 
Baudot ,  confeilier  au 

Parlemenr.  b^  ^S^. 

Baudouin  ,  bâtard  de 
r    Bourgogne,  b»  %6, 

&f'  *47» 
Baudrieaurt.  a,  271.  b» 

de  fiwiere  (  Robert  ) 
.    éleâeor  de  Cologne. 

i^.  148. 175. 
Bayeri^  ambafladeur  de 
;     Charles  VIL  a.  45. 
de  Bayeu»  (  Tévéque  ) 

voyez  Louis  de  Har* 

çoitrt.    > 
fiayenne  ,  réunie  à  la 

couronne.  ^.  8^» 
Bazin  (  Thomas  )  évé^ 


BLE 

que  de  Llzieœt.  à^ 

%Bi.&f.b*  fio. 

Beaufremont»  a.  iti. 

de  Beaujeu  (  le  fire  ) 
voyez  Pîerrr  de  Bour- 
bon. 

b«4«moiir,  maréchal  de 
Bourgogne,  a*  fi. 

Beaumone ,  faâion  qui 
divife  la  Navarre*  a* 
40 }. 

deBeaumom  (le  comte) 
b.  47T. 

de  Beaumont  (  Louis  ) 
fèigneur  de  la  Foret 
&  du  Plefljs.  a.  4z8« 

de  Beaune  (  Jean  )  ar« 
gentier  du  dauphm 
Cliarles.  b,  1 1  S'. 

Beauvaif,  Privî2é?es& 
exemprions  de  cette 
ville,  b,  50. 

Beauveau ,  (èîgneur  dtt 
Précigny ,  premier 
préfident  delaCham- 
bre  des  Comptes  « 
lieutenant  généralda 
royaume.^.  1 84.1^7. 

de  Beauveau  (Antoîne) 
fèignenr  de  Pont- 
péan.  a.  300. 

de  Beauveau  (  Jean  ) 
évéque  d'Angers,  tf. 
14a.  40J,  &  f,  dé' 
pouillé  de  fbn  évé« 
ché.  tf.  408,  ^fté*. 
tabli ,  4&4* 


DES     MA 

Seiéûy  envoyé  fecret  du 
cardinal  Balue ,  ar- 

de  Bergkes  {  Jean  )  fei- 

gneur  <ie  Waihain. 

6. 467,  470* 
de  Bernes  (  Gabriel  ) 

maîttc    d'hotel    de 
.    Louis  Dauphin,  a. 

x|«4i.  81.50. 
Berruyer^  jeune  enfant 

favorifé    de    Louis 

XI.  4  4. 

de  Berry.Qte  duc)  Voyez 

Charles  de  France, 

Se  Françoisi 
Befofiçon.  Privilèges  de 

cette  ville,  b,  38r. 
.    4x4.  L'univerfîté  de 

Dôk  y  eô  transférée. 

t-4^4« 
BeJJaric^,  (  le  cardinal  ) 
légat  eti  France,  h, 

de  h  Bejfiere  (  Macé) 
officier  du  comte  du 

Perche.  ^..45  *•  ' 

àe  BeuêL  Le  comté  è» 

Sancerre  palfe  dans 

cettemaiibn*a.74-! 

de  BetUl  (  Jean  )  comte 

de  Sancerre.  a*  %9» 

Cjr  fu^.  i86.  255. 

%96- .  chevalier   de 

J*ordre  de  S.  MicbeL 

•    ^.  418.  4J3*  k*  40r 


T  I  E  R  E  S. 

d«  B<iii/(Antoine)com« 
te  de  Sancerre  y  fils 
de  Jean ,  époux  d% 
Jeanne  fille  naturelle 
de  Charles  VIL  a. 

74.  &f^ 
de  Beuil  (Louis) 4.  6^. 
du  Bien  Public  (  la  li- 
gue )    Principe  d« 
cette  ligue*  a.  139- 
Bataille  de  Mohtlhe- 
,    ri.  i|,8.  Siège  de  Pa« 
.    ris.  174.  Traités  de 
Conflans  &  de  Saint 
.    Maur.  287-  &/• 
Bievre.    Débordeaient 
de   cette   rivière  b, 

437.  . 
Bievres^  gouvernem  de 
Nancy^  b»  236.247. 
Birel  (  Jean  )  général 
:  des  Chartreux,  a,  f  f, 
deBitcbe  (  Guillaume  ) 
.'  4.  380»^.  r2U  14f. 

2T3-»5'2.  . 
flanché  de  NavarrOi,  é- 
poufede.Jean  d*Ar- 
xagon.»  &  héritière 
de  la  couronne  de 
'.  Navarre,  a.  1 5  f »    - 
Bhnche  de  Navarce  ^ 
fille  aînée  d^a  Jean 
d'Arracon  ,  époufê 
'    d'Henri  IV.  roi  de 
C;aftiJle.4. 15  T.  Ré- 
pudiée 4. 158.  401. 
C^/Saipor^  a,  i^^^ 
Zv 


^    ^        t  A 
Blaïuhefortf  maréchal 

<ies  Logis.  ^.  57  t. 
Slamh9$f  (ècretairedn 
'   dac  de  EretagfM,  b. 

di  Biomonf  (  Claude  } 

•  fénéclial  deS^  Die* 

*  h,  £4f«  246. 
Blofet  (  Jean  )  com- 
'   tnandant  des  compa- 
gnies françoifès  des 

'    gardes  -  du  -  corps,  a. 

76,  ^.  I  )  !•  1  $9,  202» 

Boecânegra  (i  Gtiillau- 
me)  capîtan  de  Gè- 
nes. «•  101. 
Boecânegra  (  Simon  ) 
'    doge  de  Geties.  a 

Bohimi,  Objet  de  Tatv 
tentîorT  du  cànci le  de 
Baie.  «•  217.  <^/» 

BMndtm ,  yagaboflds. 
a.  }99» 

Bol$$to  ambafladeur  de 
Milan.  ^.  97. 

Ben  (  jetait  )  condamné 
à.mort^.  199. 

Bem^  dT  Artois  «  feèén- 

.  de  femme  de  Philips 
pe  te  Bon ,  duc  de 
B«oilrg€|fne.  a,  9t* 

Boinne  de -Savoie ,  fille 
de  Louis  I.  marias  à 
Gakas ,  dut  de  Mi- 


BLE 

Bordeaux,  Son  Parle- 
ment. B.Sôm  49 J« 

du  Bouchage  chargé  de 
plufieurs  députadons 

&   commiffions.  h. 
60.  141,  1^3.  149. 

•    2S4  3 14.  402.  408» 

Bouchet  (  Guillaume  J 
cotifeilicff  au  Parle- 
ment* A*  10  y. 

Boii/î/e  -  /e  -  Juge ,  gou- 
verneur de  '  Perpi- 
gnan, comte  deCaP 
très.  b.  140.  1^5» 
Z96. 298*  ?oo. 

Boullofigifr  (  Jean  )  pre- 
mier préfîdear»  a. 
i^iv54J.4if.*,i4. 
71.  2 or.  ao^.  d*/ 
Sa  mort*  ^.  457. 

if  Boulegne  (lecomte) 
a*  401*  b.  19, 

de  Bourbon  (  le  duc) 

i*  Voyei  Charles  J.9l 
Jean  U. 

de  Bourbon(le  cardBnal) 
•  Voyez  x:karkf  Ih 

de  Bourbon  (lebiktard) 
Voyez  Loffir. 

deBoterbon-Mtut^fer* 
Les  comtés  d'Au- 
vergne 9l  de  Clcr- 
Inont  paflèfft    dans 

'  cettemaifbn.j.  74. 

de  Eourdeiiiej (Hilk) 


D  E  s  M  A 
<K>r(lelier ,  évéque  de 
Perigueu^,  puis  ar- 
chevêque de  Tours. 

b.  79'  460.6*/ 
BaurgetSon  univerfîté) 
tf.  107.1^.  51 7.Police 
de  cette  ville.  6. 141. 
Bourgogne,  Précis   de 
l*h!ftoire  de  ce  du- 
ché, tf.  43.  &fitiv. 
Haine  entre  les  mai- 
ions  d'Orléans  &  de 
Bourgogne.  4  j .  C^/ 
^  Bourgogne  (  le  duc  ) 
Voyez    Philiffe    & 

^  Bourgogne  (  la  du- 
chefle  douairière)  V* 
Marguerite  d'Yorc. 
BournazeL  Voy.  Maffif, 
Boumel ,  maître  d'hô- 
tel de  Louis  XI.  b, 

Boutillac  ,  député   de 

Louis  XL  b.  29U 
Brancai,a,  271. 
BramSme.  Caraâèrede 

cet  Ecrivain.  ^. Sx. 
de  Brejfe  (  le  comte) 
•  royet    Pïulipfe    de 

Savoye. 
'd£  Bretagne  (le  duc)  V. 

Françns  II. 
Bretaïlles  y  gentilhoar- 

me  Gafcon.  b,  ipt* 
Bretevoux  ,  ,  député  de 

Louis  XI.  h.  }77. 


T  r  E  RE  S. 

duBreutlf  fenccha^de 
Rennes.  «  35^. 

de  Brezé  (Pierre)  ca- 
pitaine de  Rouen ,  & 
grand  fénéchal  dp 
Normandie,  a.  6z* 
73«  ^/*  111..  i»X. 

Sa  mort.  164.  Sa 
veuve.  iBi.  i^^j. 
;oo» 

de  hrezfX,  Jacques) filf 
dePierre,fSnéchal  de 
Normandie^  époux 
de  Charlotte  fille  na- 
turelle de  Charle» 
VIL  tf.  7  5", Il 5. 

de  Brezé  (  Louis  )  capi- 
taine de  Rouen ,  âc 
lieuteoantgénéral  de 
Normandie,  a,  319; 

Briçonnet  (  Jean)  rece- 
veur général  des  fi- 
nances, b,  1 1  S".  497,. 

Briçonnet  (  Guillaume  ) 
Manufaâures  éta^- 
blies  fous  fa  direc- 

'    tion.  ^.  410. 

Hrî/e  y  écu^er  die  Louis 
XI.  ^.  2S4. 

^e  JBroJ/e  (  le  felgireÙT  ) 
y.  JeanTiercif/i». 

Brimer  deLongchamp"^ 
lieutenant  àx  grané 
fénéchal  dèNoïmar/- 
die.  4..  ipS.  cS*/.    ' 

Brufen  (  Jean  )  médbr 
Zvj 


T  A  B 
cm  du  comte  d*£f 
tempes,  a.  196.  &f 
M Bitft  {OuèsLià)  6h 
puté  d'Arras»  déca- 
pité, b.  16%. 
C 

CAEN,  Son  uni- 
verfité.  6.414. 
de  Calabre(ltiuc)V. 
'    Aiphonfey  Jtan^  Ôiar-' 

UsylSliçolas. 
Calixte  IIL  pape.4. 137* 
Caïixtint  ,  nom  donné 

aux  Bohémiens.  «• 

ii8. 
de  Çamhray.  (Jean  )  di- 

reéèeur  de  la  mon^ 

noie  établie  i  Dijon. 

6.410 
i^  Camhray  (^Armand  J 

député  de  Louis  XL 

6. 4i7.Son  caraâe- 

'de  Campobaffi  (  le  conv 
te)  pernde  minifhe 
du  duc  de  Bourgo- 
gne. 4.  271.6.  175, 
zi6,&f.  139*  t4> 
&f>  147. 

ie  Camus  de  Beanlîeo. 
4.  S. 

de  Candale  (  le  comte  ) 
viceroi  du  Kouffii- 

ton.tf.  191* 
de  Car  aman  de  Leonac 
(Pierre)  député  de 
Louis  XL  i.   537, 


L  E 

Carbonnely  gouTerneor 
de  rifle  de  Ger&i. 

la  Cardotmcy  comte  de 
Prades.]^.  13^. 

de  CarmoM  (  le  vicom- 
te)a.  !/• 

^  Carondelef  (  Jean  ) 
député  du  duc  d« 
Bourgogne,  a.  }x9« 
6.^4* 

Cajrnnr  IV,  roî  de  Po- 
logne, i.  36$. 

Caftelnau  ,  envoyé  de 
Louis  XL  6.  377. 

Caftriop  (  Georges  ) 
voyez  Scandtrbegm 

Catalans ,  députent  vers 
Louis  Dauphin.  «. 
n  I.  ferévoltenr  con- 
.  tre  Jean  d'Arragon. 
X  5  7.  1 60,  choififfent 
pour  prince  dom  Pe- 
dre.  209'  puis  René 
'  d'Anjou,  318. 

Catherine  de  Bourbon  « 
fille  da  comte  de 
Vendôme  mariée  i 
Gilbert  de  Chaban- 
nés. /I.  lié, 

Catherine  de  France  t 
fille  de  Charles  VL 
mariée  à  Henri  V. 

roi  d*  An2letene.tf.4* 

Catherine  de  France  , 

fille  de  Charles  Vir. 

mariée  au  comte  i^ 


D  E  s    M  A 

Charolois.  a.  io6. 

'Catherine ,  duchefle  de 
Gueldres.^.  ^76. 

€^to  (  Angelo  )  méde- 
cin de  Louis  XI-  r. 
40;. 

Cavillo  (Alphonft)  ar- 
chevêque de  Tolède. 
A.  185. 

Ccrdagne ,  comté  enga- 
gé a  Louis  XI  ui.  I  éo. 
i8é.  1^0.  £.11  p. 

Cerifay  ,  confêiiler  aa 
parlement  tf.   313» 

]b.  11,199' 
€l€zarini  (  Jean  )  légat, 

tf.  101. 

de  ChabannesCAnto'wé) 
comte  de  Pammar* 
tin  y  frère  de  Jac- 
ques ,  ion  crédit  fous 
Charles  VII.  a.  8. 
17.  i^.  31.  6^,&f. 
'S^r  8p.  117.  Sadi& 
.grâce  fous  Louis  XL 
.  iif,  24J.  18^.  ips- 

*    Rentre   en  grâce  , 

4Tr.  340.  .^/37J- 
^  /  fait  caiTer  l'ar- 

fét  rendu  contre  lui. 

375.^/  377.380' 
387.  &  f,  nommé 

chevalier  de  Tgtdre 

dé  S    Michel  418- 

438.  e^/.A.  18, 33. 

.    e^/'}7.C>'/4i.?8. 

c^y:  ^1.  Z78, 51  !• 


r      ERES. 

3j6.e>'/.Soncacac^ 
tere,33. 

de  Gba^4ii'2ej(Geoffi'oi) 
fils  aîné  de  Jacques , 
lieutenant  général  de 
Languedoc,  a.  y  ^4. 

de  Oiabatmes  (  Gilbert  ) 
fécond  fils  de  Jac- 
ques ,  fèigneur  de 
Curton, chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Michel , 
époux  de  Catherine 
.  de  Bourbon.  tf«  ii6i 
418.^^141.167. 

de  Chajfaigne  (  Jean  ) 
président  de  Bor- 
deaux, i.  8o. 

de  Châlons  (Guillaume) 

.  prince  d'Orange,  a-' 
88.^1,  h.  174. 

de  Châlons  (  Jean)  prin- 
ce d'Orapge ,  fils  de 
Guillaume,  i.  ii. 
IJ3.  i26.&J,  Pea- 
du  en  effigie^  188! 

189.  314.  ç^/ 
de  Chdlons  (Hugues  ) 

fîirnommé  Château- 
Guy  on  b.  18^.  e^  JI 
Chambon  (Jean)  maître 
des  requêtes,  i,  1 84. 
/a  Chambre^  gentilhom- 
Ij  me  Piéraoûtpis.  il^« 

.'  44^. 

Chambre  des  Comptes» 

tf.  184*  188.  t.  3^» 
44S» 


T  A 
ie  OumfiauM  (  Guil- 
laume) évéque  de 
Laon.tf.IT. 
Oiarges  Leur  vénalkét 

h.6S. 
Charles  d'AnjoQ^comte 
du  Maine,beau  firere 
de  Charles  VIL  Son 
ceé6it.a.S.&f.n7. 
177. 100. 113.  &f* 

2)4*  ^45*  ^SO'  iV7. 

tél.  Sa  diîgrace  » 

301.307.  518.  3  ji. 

'    Sa  morr.   B.    ijr. 

Précis  de  (a  vie  ,  & 

(on  caraûere ,  iL&^^ 

ChàfUj ,  comte  de  Gui- 

*    fè,puisDucdeCaIa- 

bre  ,  puis  comte  dt 

Provence  ,   fils   de 

Charles,  comte  du 

Maine,  h.  3^7.  &f 

407.  411.  Sa  mort» 

438. 
Cft4r/ejc  L  duc  de  Bout- 

'     bpi1«  tf.   li.   10.  XI. 

C^tff/fi  IL  de  Bourbon, 
cardinal,archevéaue 

•  de  Lyon.  ^.  367.  d*/ 
3 S 8.^.  i9«  64. 

Charles ,  comte  deCha- 
rolois.Son  caraâere. 

•  tf.5^j.i.i4S  Difpu- 
teemrelui&fonpe- 

'   re.tf.p7.Négoci^tioit 
'  entre  lui  de  Charles 


BLE 

VIL  114.  Avanta|;e» 
qu*il  reçoit  de  Louis 
XI.  117.  Traité  en- 
fire  lui  &  le  duc  de 
Bretagne.  1 54.  Perd 
le  commandement  de 
la  Normandie.  Ï97» 
Eft  accufé  â  l'audien- 
ce de  fbn  père.  x%$m 
AliiancecontreLoui» 
XI.  137.  Détermine 
fbn  père  à  la  guerre 
contre  Louise. X48. 
Siège  de  Paris ,  2^4* 

"  Bataille  de  Montlhe- 
ri.  2 5 8. Son  entrevue 
avec  Louis  XL  27^* 
Traité  de  Conflans, 
287.Secours  qu'il  re- 
fu(e  au  duc  de  Nor* 
mandie.  2  9^.Plaintes 
qu'il  adrefle  à  Louis 
XI .  3 1 1 .  Marche  con- 
tre les  Liégepis.  3x6. 
Répond  aux  plaintes 
de  Louis  XI.  329. 
Succède  à  (on père, 
duc  dé  Bourgogne. 
)40.  Châtiment  de 
Saxnt-Tron ,  prifê  de 
Liège.  3^4  f.  Trêve 
avec  Louis  XL  35  t. 
Réfblution  des  Etats. 
^$$.  Epoufè  Mar- 
guerite d'Yorc»  ^69, 
Aflemble  fes  troupes 
comreLouis  XI.  377. 


DES    MA 
'  Traité  de  Peronne* 
3S4«  Marche  contre 
les   Liégeois*    jsr. 
loftruk  par  te  cardi- 
nal Balue.  411.  Pro- 
pofitions  au  diic  de 
Guycfnne.  434.  Trai- 
té d* Angers.^.  5 .  Re- 
çoit Tordre  de  la  Jar- 
retière. 14.  Edouard 
iê  retire  auprès  de 
luL  II,  Louis  XL 
lui  déclare  la  guerre. 
»7-  Il  levé  Ufie  ar- 
mée.-j  3  «Efi  réduit  à 
cdticlure  une  trêve. 
41.  Déciare  fes  pays 
exempts  de  vaifaUté. 
6^4  Arbitrage  qu'il 
refuiè.  71 .  Manifefte 
•  contré  Louis  XI»  78. 
.  Siège  de  Beauvaîs. 
88.  Ohlieé  de  faire 
.  «netféye^^f.Arti- 
.    dçs  de  cette  trêve. 
103.  Légat  envoyé 
pour    conclure    la 
paîx«  E I  i^Traité  cap- 
:  ticux«vec  le  dUC  de 
Lortaîne.  114.  Porte 
•   fts  armes  en  AUema- 
gne.  iï8.  Prolonga- 
.  tion  de  trêve.  i|4» 
.  Tntité  entre  lui  &£- 
douard.  144.  Plain- 
tes des  Suiïïês.  149. 
Siège  deNny».  X4p. 
.Obligé,  de  .fatre  utae 


T  I  E  R  E  S. 

trêve.  17*.  Va  rece- 
voir Edouard.  178. 
Trêve  avec  Louis 
XI.  195.  Bataille  de 
6ran(bn.  ZX3.  &  de- 
Morat.  zt3.  Fait  ar- 
rêter la  ducheflc  de 
Sav<^e.  228.  Le  loi 
de  Portugal  va  le 
trouver.  z)4.  Siège 
de  Nancy.  %  jp.  Ba- 
raille  où  il  efl  tuê» 
14^.  Son  corps  ap- 
porté à  Nancy ,  puis 
transféré  à  Bruges. 
^48.  Sa  mémoire  at- 
tac^uêe  par  Louis  XI.^ 
^Of«  Original  du 
'  àuf-condtm  qu'il 
envoya  à  Louis  XI* 

3«7. 

Charies ,  ûls  d'Adolphe 

.    de  Gueldres.  i,  n  3.. 

Ckarkr  V.  «ri  de  Fran- 
ce, bifaïeul  de  Louis 
Xi.  4.  X.  58%  tfi  yi 

.   éi.  304.  363. 

Charles  VI.  aïeul  de 
Louis  XI*  a.  1.  &  H 

Charlet  VIL  père  de 
Louis  XI.  Etat  de  la 
Fnmce  fbtts  (on  rè- 
gne, a.  u&  /•  .Sot» 
caraéèere.  5.efyiLa 
Praguerie.  %€.  &Jl 
Avantages  fur  les^ 
Anglois.  X4-  Entre- 
prises duconted'Ar* 


T  AB 
magnac.  i^.  Trêve 
avec  rAogleterre. 
jz.  Secours  donné  à 
René  d'Anjou.  34* 
Plaintes  contre  l'em- 

Çereur  Frédéric.  41. 
raitéavecleducde 
Bourgogne.  48.  &f» 
Pani  du  Dauphin. 
64,  Schifme  éteint, 
^x.  Guerre  avec  la 
Savoie.  8f  •  Manifef' 
te  contre  le  Dau« 
phin.  94'  Ambafla- 
.  de  de  Bourgogne. 
y8.  Se  déclare  pour 

•  le  roi  de  Hongrie, 
loi.  Nouveaux  dif- 
férends avec  le  duc 

.  de  Bourgogne.  105. 
Prétentions  furie  ûix- 
chéde  Lusiembouf  9. 
îof.  irtéiblntion  de 
ce  prince,  ixi.  Né-^ 
gociations  avec  le 

.  comte  de  Charolois. 
ii4.Samaladiexif. 

•  Samort.ir8. 
ChgfUsàe  France,  frère 
.   deLouisXI.Sanaif 

iance.  4.  6f.  libel- 
le de  Cafliile  lui  eft 
propose.  1 1 6.  Louis^ 
'  XI.  lui  donne  ledu- 
',  ché  de  Berry.  152. 
Pris  pour  arfcritre  en- 
tre L<^uis  XI.  8c  I9 
duc    de    Bretagne. 


LE 
250.  Son  caraôere. 
141.  Se  met  à  la  tête 
de  la  ligue  du  Bien 
Public^  244.  Traver- 
se r  Anjou.  254.  Mé- 
prifS  du  comte  de 
Charolois.  z69^  Ses 
prétentions.  zSi.d" 
284.  La  Normandie 
lui  eft  cédée.  28^« 
Méfinteliigeneeavec 
le  duc  de  Bretagne. 
2^^.  Louis  XL  veut 
lui  reprendre  laNor- 
mandie.  297.  Il  ne 
veut  entendre  i  au- 
cun accommode- 
ment. $09.  Louis  XI. 

.    veut  rengager  aTC- 

-  venir.  5^4.  Traité  a« 
.   vec  le  duc  d'Alen- 

•  çon  6c  le  duc  de  Bre- 
tagne. 34P*  Autre  2- 

-  vecleDucdeBreta* 
gne&LouisXI.554. 
Les  Etats  règlent  (on 
appanage.  3  5^.11  f^ 
fuie  de iuçner  le  traité 
d^Aneems.  371.  I^ 
Ckatnpagneft  laBrie 
lui  font  domiéespour 
appanage  jSé.Loois 
XL  veut  lui  (aire  é- 

'.  poufer  liâbdle.  40 ^ 

La  Guj^enne  lui  eft 

.  donnée  pour  appana* 

•  ge.425.Nomméc^^ 
.valser  de  Vocàstic 


DES    M  A 

S.  Michel  4i8.Vient 
trouver  Louis  XI.  & 
Ta^ure  de  (a  fidélité. 
434*  Recherche  l'a* 
Jkiitié  du  duc  de  Bour- 
gogne. £•  2.  Se  rend 
à  Angers  avec  le  roi. 
18.  Donne  /à  Pro- 
curation pour  épou- 
fer  Jeanne  de  Cafiil- 
le.  xS.  Se  retire  en 
Guj^enne.  5  8.  Négo- 
ciations avec  Louis 
XI.  éi.Dangereufe- 
ment  malade.  70.  Il 
meurt.  77.  On  pré- 
tend qu'il  fut  empoi- 
sonne, ibid.  83.  A 
^uî  on  attribue   ce 

•   crimê^ibid. 

Oiarles  VIII.  fils  de 
Louis  XI.  Sa  nalA 
fànce.  h.  iS.  fof. 
Promis  à  Tune  des 
filles  d'Edouard.  185. 
Maladie  de  ce  prin- 
ce. 584.Inftrudions 
de  Louis  XI.  458. 
Promis  à  Marguerite 
d'Autriche.  4^7.  & 
f.  48r  LaifTéfousla 
tutelle  des  fîre  &  da- 
me de  Beaujeu.  49 1« 

Charlay  duc  d'Orléans, 
père  de  Louis  XII.  a. 

31.  5if*  »3o-  *3J- 
20/.  Sa  mort. £.15  5* 


T  I  E  R  E  S. 

Précis  de  (on  hiftoïr 
re ,  ^i.  &fmv. 

Charles  de  Savoie ,  fils 
aine  d'Amedée  IX. 
Sa  mort.  £.  f4^      '^ 

CharUt  de  Savoie,  troi- 
fiéme  fils  d'Amedée 
IX.  fuccede  à  fbn 
frère  Philbert.iS«44^* 

Chariotte,  jSlle  naturelle 
de  Charles  VII.  ma- 
riée à  Jacques  deBre- 

Charlotte  de  Savoie  , 

•  mariée  à  Louis  XI. 

•  a  7s*h  ^8,  Sa  mort. 

491. 
de  Charolw  (le  comte) 

voyez  Charles. 
Chanier  (  Alain  )  fecre-^ 

taire  des  finances.  «• 

54.7/. 
Chartier  (Guillaume) 

évéque  de  Paris,  a. 

121.   268.  272.  27f. 

3^4.  Sa  mort.  7f« 
Son*  caradere ,  ibû, 

de  Chartres  (Regnault) 
archevéquede  Reims 
&  chancelier  de 
France.  «•  15. 

de  Chajfa  (  Jean  )  h.z6. 

de  Cha$eauneuf{  AntoU 
ne)  Seigneur  du  Lau, 
fénéchai  de  Guyen- 
ne, a*  12  2.  317. 37z« 


T  A 

•  goureniAirdoRouA 
filloii.  6î.  îo8.  &Jl 
dbâteâti».  Leur  garoie 
.    réglée.  iS.  368. 
in  Œâiêl  (  Tatinegay  ) 

eu  €hâ$el  (  Tanneguy  ) 
neveu  da  prévAt  , 
grand  -  maître  delà 
maUbndttducdeBre^ 
tagae*  a»  200.  286* 
&^5.  i€9*  Paflè  aa 
fervke  de  Louis  XI. 

.  370.  Chevalier  de 
rOrdredeS.MicheL 

.  4a8«4|8*S«é.22*4i; 
55*  68.  77.  Tué  au 
£ége  de  Bouchais* 
178. 

dÊêChdtel  (  Jean  )  nom- 
mé irarchevéché  de 
Vienne.  «;  8  r* 

de  ChdHlloH.  (ItBxt) 

.   V.  Louis  de  LMoi. 

deOtdtUhnou  de  Bre- 
tagne (  Nicole)  é- 
poufê  de  Jean   de 

Broâe.  (.  374« 
de  Chavigny  (  Hugues) 

/èigneur  deBloc.a. 

318. 
de  '  Outttmont  (  le  fîre  ) 
voyez  Pierre  &  Chac^ 

le$d' Amb<»(h. 
ChauffoH  ,  député    de 
.  Louis  Dauphin.  «•  76. 
Ctmvin  (  Guillaume  ) 


BLE 

diaifieelier  de  Bmz- 
,    gne.  «.  lo*.  h,  58. 

de  U  Chênaie  (CoUoet) 
officier  de  bouche 
deLottbXI«f«if2. 

Cheney  (  Jean  )  grandé- 
cuyer  d'Angleterre. 
h.  183.  i^f. 

de  ChepMf  (Gnyot) 
maître  d*hôtel  de 
Louis  XI.  i»  60. 1 7  ;  « 

(Aevreden$  (Jean)com- 

•  mi&ire  pour  la  ré- 
formation  de  TEcat. 

deChimajf(  Jean  )  am- 
baJ&deur  du  duc  de 
Bourgogne.   «•  ^4. 

1^3-  *.    *4^»   M> 
)il.  360.  4o8«> 

G^#rlnmor ,  léditienx  à 
Dijon,  b.  190. 

ChriJHemt ,  roi  de  Doip 
nemait.  a  333* 

G/roff  de  BafcM  er»mal« 
tred*hocelduducde 
Lorraine.  £.  a 39* 

d$  Clare$ce  (  le  duc  ) 
frère  d'Edouard ,  & 
gendre  du.  comte  de 
>a^arwic.  «•  339.  f^ 
f,b,  lo.  C*/&o.43. 
48.  183.  Edouard  16 
fait  mourir*  174. 

Cléwftre ,  Concilier  au 


DES    MATIERiES. 
-  pariement;  41. 41 5-       CWMîi,a6uYematt d'Aï- 


Clwbouty  maître  géné- 
rai des  mQnnoies.  a. 

348- 
Ci^«^ ,  envoyéde  Louis 

XL  £.381. 
Clergé.  Ses  aveux  &  dé- 

nombremens.  a«  £07. 

dermom.    Précis    de 

j,'i>ifioire  de  ce  comté* 

«.74. 
^  C/mfioiii(l€  fire)  A 

te  CUvet  (  Jean  )  fils 
d'Adolphe  IV.  B. 

'4e  Cleves  (  Catherine  ) 
,  &rurdejean.i,48^. 
Majora  (  le  baron) 

ie  C/miy  (  Jean  )  envoyé 
du  duc  de  Bourgo- 
gne. «.yS. 
f{#  CiiM9  (  Ferry  )  pro- 
,  f  bnotaire  »  frère  de 
.   Jean«a.|i^«  4itf*/(« 

Coetquêtt ,  grand  maître 
d'hâtei  du  dttc.de 
Bourgogne,  h.  iji. 

435. 
Cteifr  (Jacques)  Pré- 
cis de  fon  faifioire.  a, 

Ccewr  (  Geofiroi  )  jàh  de 
Jacqu^*4f  lié. 


re.j.313  454, 

i#G»rwff(  Guillaume) 
fiwe  de  l'amiral,  a. 

d^GoîimC  Olivier  )f^ 
séchai  de  Guienne* 

Cofifùr  (  Jacques)  fn^ 
mier  médecin  de 
Louis  XL  B.    ^9i. 

445.  C^/. 
Colomier  (  Antoine)  gé- 
néral des  financer  «• 

77. 
Ca/pm,  capitaine  An« 

glois.  j^.  135. 
dsCom^  (  Baoul  )  «• 

8o* 

Commerce*  a»  3f9*  ii« 

410* 
deCommerci  (lefieuf  ) 

deCbmmInffi  Philippe) 

a*$94.B.%i.9^  99* 

%49.  ayz.  %99.$%i. 

3*7-  373.ni-e>'/. 
Son  caraâere.  i»  t^ . 

de  Comminges  (  le  com* 

te  ou  maréchal  )  V; 

le  bâurd  de  Lefeun. 
Comrnmion    (bus    les 

deux  efpéces.  4. 1 1 6. 
Cem^fiAng^  confèiUer  au 

parlement  a.  313.it. 
.   61. 


TAB 
IQunpéntj  notaire  &  (è- 

cretairedu  roLi.)  ^  7* 
Comtois.  Leurs  privîlé* 
.  ges.£«409. 
Comile  général*  4. 1 3  2. 

/(•327.  National.  ^« 
.    ^>d«deBâie.  a.  33* 

41.48/7».?}.  131- 
X17.&  f.  de  Cons- 
tance. 4. 1 1 7«  £.  3 17  • 
de  Lyon.  £.3  &4.  3  té. 
deMantoue.  a.  107. 
218. 

4«  Qmerejfotti  (  le  Sei- 
gneur )  voyez.  Meni 
Penh 

ComghoHy  commandant 

.  .delagardeEcofibîfe. 
dm  ^4.  &f. 

de  CûttfigMs  (Jean  )  fait 
chevalier.  «.  27. 

Confeillers  au  Parle^ 
ment.  Leur  nomina- 
tion réglée,  a*  2^2« 

Qmt^  ,  commandant 
dans  Corbîe.  £•' 171. 

deCorbie  (Adam)  pre- 
mier préfîdent  de 
Touloufè.  a*  1 24. 

Corneille  ,  bâtard  de 
Bourgogne.  £.  3^9. 

Corvln  (  Hunniade)  dé- 
fendeur de  la  Hon- 
grie, a.  lou  Sa  mort. 
'  ibfd» 

Corvm(  Mathias)  fils 


d'Hunniade  ,  &  foi 
de  Hongrie,  et,  loi, 
Cj'jf:  S.  4 17.  Son  <2a- 

•  raôère.  418. 

d«  G^c  (  Roland  )  con- 
felfeuc    du   duc  de 

.  Guienné.  b,  77-  79* 

Cojfa,  grand  ftnéehal 
de  Provence,  ft  ^i^. 
d'y»»». 

CottreâU  (  Robert  )  a 

if  Cot^ogne  (Concard) 
orfèvre.  i&.  44^« 

Coulon  (  Gttillaame  ) 
fieUr  de  Caflênove  » 
vice-amiral  de  Fran- 
ce. «•  5  ^7*£*  16^.3  ^^é 

Cour  des  Aides,  a.  230. 

Çourcillon  ,  grand  feu-* 

•  connierdeLdoisXL 

tf.  o 2«  o o» 

Coufome.  Le  diamant 
nommé  Sancy .  h,ti^ 

Coujmot  (Guillaume» 
ncaitre  des  requêtes, 

•  gouverneur  de  Mont- 
pellier, a.  s^  3^f* 

deCotitance  (Fevêque) 
voyez  Hébert  ^ 
Vhilbert. 

de  Coutanee(^  le  cardi- 
nal )  voyex  Richard 
de  LongueiL 

le  Couvreur  (  Smon  ) 
prkur  des*  Celeftios 


DES  MA 

d'Avignon.  4.  89* 

Cra/(  Eicbard  )  h.  48. 

dtf  OrMpni^  le  feign^tir  ) 
voyez  George  de  la 
Iremouille. 

deJOrevtcœw ,(  Ja/cques) 
Ue&tué.4^X(64* 

de  CuvtcQU»  (  Philipr 
pe  )    (ètgneur   àes 

'  Querdes ,  maréchal 
lie  France,  fils  de  Jac- 
ques, h.  41.  &56* 
258*  259.  »7^«  xpi. 
357.  l^v.&S^  383/- 

Croifade  entreprit  par 

Pie  II.  4. 12.1. 
Ootx  de  S.  Lo.  tf •  440. 

h.  1^8. 
Ir/  .  Qrôy  ,  fànûUe*  a» 

114^1^5.  23^.  ^ 
^  Ooy  (  Antoine)grand 

maître  de  France,  a. 

itf  Oor  (;j<;an)  bajlli 
de  Haii^ut.  4.  ^4. 
^^.  i.408. 

4eOQy(Philippç)fei- 
gneur  de  Querçaip» 

«•^7. 
ifff  Croy  (  Olivier  )  if 

•    3<5^ 

i^G-tt/o/(  Charles  )tf. 
j6i.  182.  Chevalier 
^erOrdred&S.Mi* 
.cheLtf.  528.  i.  i8, 
*4«  jj.  77.^8.  ^o». 


TIBRE  S. 

Gouverneur  daDaa<* 

-  phiné.  1 17«  Sa  movr, 
(on  caraûere.  ii€. 

dt  Crujfol  (  Jacques)  fils 

de  Charles.  î.  xi8. 
de  la  Cueva  (Bertrand^ 

-  a>mte  de  Ledeûna.  « • 
1^7. 40l« 

Cujlelj  garde  de  laMon* 
noie  deDijon^*  410. 
D. 

D^lPij5(Odec) 
-.feigneurdeLelr 
ctin««.  t4$'&f*  41 2^* 

4M>  *•/.*- ^«.335/i 
.    Soa    caraâere*    a^ 

415.  &f. 
deDaUlonlJe^n)  &i-: 

gneur  duX.ude.«.  ^4; 
,  196,  b^  ^6.  Couven- 

neur  du  Dauphiné^ 

'l]L%^  I4p.  li^l.  245f» 

2^6$»  Commandant 
d*Arras.  175»  ^9» 
*^8.  39<^.  430.  d*/, 
.$oncaraidere.43o. 

/e  Dtf  m  (Olivier)  voyex 
Pliym  le  Diable. 

4e  Damas  (  Jesm  )  gottr 
verneurda  Macon-p 

,   Ro\s*i,tB6.z9o. 

de  Dammartin  (  le  com* 
^e  )'Voyez  Amoino 
4eChabamus. 

Puff^s.makie  des  re- 
quêtes de  yhot^  do 
Maximiiien.  i,  ^qo^ 


Omêfiiitt  re(peâé  me- 
.  snedtif  SoaTerains.tf« 

Dmitfkiném  4U   ii*  xj* 
X9.  13.  6$*  79»  ^7» 

cb  de  (on  hiftoire. 

P4«iv<i  Ç  Jcao^  procu- 
feurgénéial,  nom- 
mé premier  préfideat 
deToBloi;^  A  104* 
aoo.  2.31»  pute  pre- 
mier préfident  dePa- 

.  .ris.4îf»»  3ii.  3i8« 

U Dehors  (Pierre)  U* 
.  centiéètloix.««374* 
]>9Hi/  (dom)  de  Por- 
tugal. &.  67* 
d$  D#rèjf(  le  cortife) 
.  Toyest  Henri  IV.-roi 
d^Angieterre. 

condamné.  «•3^6. 
Deviffiis  (  Jean  Fauve) 

abbé  de  S  Jean  d' An- 

gely.  >.  70-  7«-  ^/ 
>  Sa&n8rt.&S4« 
Dml/.  Uiag^  du  denilt 

^57.110. 
le  mâhli  (  Olivier  ) 

furnommé  le  Mau- 
-  vaisoulcDB«i.Pré- 
•  cis  de  fi>n  hifioire;  h. 
'   trié,  4^* 


TABLÉ 

Djr.  Droit  prétendu  de 

ibn  évéque.  df.  75* 
D9011.  Sa  Monnoie.  (• 

410.  Son  Parlement. 

4^1. 
DtiMitf  ,  ville  da  pays 

de  Liège,  a.  314-^i^ 
D^/e*  Son  Univerficé  fc 

414. 
Doiitfttoiif  .Edic  de  Louis 

XL  4.87* 

U. 
de  Dons  (  Francis  )  «• 

4^4- 
/ex  VorUi9  6mllle  de 

Gènes,  a,  67-  ^  f» 
i>orf4( André)  a.  7^» 

©<Mrfele(Plerre)  a.  3  9^.1 
4i^.433,*.  <f.7i. 
Ctmncetier.  97*io2; 
ij^.  i35>-  aoi.  d*/^ 

29*.  t9^*  3TT-  414* 

451.  4fi«    Prenuet 

préfidentde  laCfaam- 

bre  des  Comptef.48  \ 

Soncaraâere.lHi. 

Dorhity   commandint 

d'une  compagnie,  h 

35e. 

Dçyac^  vaflâl  ft  ennemi 

du  dac  de  Bourbon* 

h,  ^6p»  éff*  GooTCP- 

neur  d'Auvergne,  i. 

4i6.^y;Soncaiac- 

•  tere.  417^  C^i*  ' 


DES   MAT 
if»  hnfai^.Çtiegtaaût  ) 

delaDritfche(Pim6) 
préfidentdes  Comp- 
ter 4«  415. 

Vubds  (  J^an  )  bailli 
(ieCa£rel.4. 105» 

Duché»  Pairie.  4*  i8a. 

Pfi/tfy ,  gouverneur  de 
Luxembourg  J.  172. 

Z4I* 
de  Dfiifoî#  (  le  comte  ) 
voyez  Jean  &  Fran^ 

Durfort ,  fa'gneur  de 
Duras.  ït.  14* 


ECORCHEURS^ 
brîgans.a.p* 

Edouardïlhtol  d'An- 
gleterre. «.  165. 

Edouard  le  Noir  »  prin- 
ce de  Galles.^»  165. 

Edouard  IV.  fils  de  Ri- 
chard duc  d'Yorc.4. 
X70.  Son  caraâere^ 
17 V  j3f.Prodainé 
roi.  a»  i74«  Veut  en- 
gager Louis  XL  dans 
K>n  parti.  177.  Soir 
licite  contre  la  Fran- 
ce. 18  £•  Veut  tra- 
veritèr  les  intérêts  de 
•  Louis  XL  185.  Trê- 
ve avec  Louis  XI. 


lERES. 
19 S*  Refii&  Bonne 
de  SaiK>ie.  »  3  8.  Laif- 
£c  les  (oins  du  Gou- 
vernement a  War» 
▼ic.  3i^.Epou(e  £- 
liâbeth  Riviers.3  3  €• 
Traité  avec  le  duc  de 
Bretagne.  $  5  ^.révol- 
te de  Warvici.  6.^ 
/.  Obligé  de  fë  retirer 
en  Hollande.  ij« 
R^flê  en  Angle* 
terre.  |x.  Reprend  le 
titre  de  roi.  43.  Trai- 
té avec  le  duc  deBre- 
tagne  93*  avec  le 
duc  de  Bourgogne* 
144.  Héraut  envoyé 
à  Louis  XL  15  z* 
Nouvelle  députa- 
tion.  17^.  Débarque 
à  Calais.  17^.  Trai- 
tés avec  Louis  X  I* 
!%$.&  f.  Retourne 
en  Angleterre.  isU 
Fait  mourir  le  duc 

•  de  Clarence.  275. 
Prolongation  de  tré- 
4re  avec  Louis  XI. 
283.  Propofitions  du 
foi  de  Caftslle.2^4. 
Paix  avec  Louis  XL 
jioo.  Sollicité  contre 

•  les  François.  3xi. 
Ambade  de  Fran-. 
ce.  f  t^.  Veiit  paci- 
fier ritalie.  5 13.  Ar<*. 


TA 
mit  fournie  au  duc 
d'Albanie,  gri*.  Li- 
ll^ue  avec  Je  duc  de 
Bretagne*  37  3*  Né- 
gociations de  Louis 
XL  375*   Mariage 
d'Anne  fâ£lle.  $^3. 
Vcutiê  rendre  mé- 
diateur entre  Louis 
XL  &  Maxirailien, 
ipétRéMeauxTol- 
lîcitations  de  Maxi- 
niilien  contre  laFran- 
ce.  415.  Mariage  du 
prince    de    Galles. 
4ri.Mort  d*£douard 

47^. 
Edottard^^riacc  de  Gal- 
les, fils  de  Henri  VI. 
B,  19.  46.  Sa  mort. 

Edouard jitinceàe  Gal- 

•  les  y  fils  d'£dottard 

IV.    *.    178    »PJ. 

EhSions  d*évéx)ues,ab- 
bésy&c.tf.j^i.  i^i. 

EUonore  reine  de  Na- 
varre, fils  de  Jean  IL 
d'Arragon.  Sa  mort. 
».  35;. 

£y»«,evéché.  h.  32^. 

d'Elue  (Véwêqvit  )  V. 

.  Charles  dtfMar^fj^ny. 

d'EnstruH  (l'Archevé- 
^e)  tf.    73.  Si. 

d^Bfcan  I  commiHàire 


BLE 

pour  laréformatiofi 

de  l'Etat,  a.^ix. 
d^EJfâgne  ([«cardinal) 

voyez  Mmdozam 
Efpagnolt.  Haine  encre 

eux  &  Its  François. 

Efmville ,  maître  d'hâ- 
tel  de  Louis  XL  B» 

43^. 
des  Effort ,  gouverneur 

de  Montfort.  B,  ^4. 
d^Eftamfet  (  le  comte  ) 

a.  1^4. 
Eftemay  ,  ambafladeur 

de  Charles  VII.  a. 

xo^.Noyé.  300. 
d'EliiJfac  (  Amaurî  ) 

gouverneur  de  Louis 

Dauphin*  4.  11. 15. 

8o. 
(T  Eftouteville  (  Jean  ) 

Jeigneur  de  Tor^, 

grand  maître  des  ar- 
.  balétriers.  4. 8 1  •  O- 

pitaine   de   Rouen.  ' 
,  I2X.  150.  311.  3^4* 
.415.  4i4«  chevalier 
.  de  Tordre  de  S.  Mi- 
-  cheL4t8.43a..£.x8. 

88. 167,  251.  3^2. 
d'£>»wi;/e(Heaor) 

chevalier.  4.  27.  r. 

ZS.&f. 
d^EjloutevilU  (Guillau- 
me )  cardinale  0.  S^ 

I0 


D  ES    MA 
U  tltriÉiai.  Son  com- 
mencement, a*  M9« 
1»  Efétti ,  de  qui  com- 
pofês»  4;  3f9.  leurs 
'  inconrveniens  Se  leurs 
'   a:vanrages>3  60  Louis 
Xl.efl  le  premiel'  qui 
a  (qu  en  tirer  le  rail- 
leur parti.  360.  Ce 
prince  les  zSéthhlt  à 
'  Tours.  ^éi,,&JUitti' 
i*£M(le)  dofflte^.  lii. 

5a  fliOrt;  ^«  5^.  Sbn 

caraâere.   tM.  ^ 

fulv. 
Eugène  IK  pape.  tf.  48. 

57.  71.     131.    Sa 
'  'tnoft.  72*    ■  •'       -'*^ 

F.      :  ^ 


EALAISEAU^  lîài- 
tenant  du  bailli 
•  -^Touralne.  b*  4^1. 
df  Pûkonéf^e  (  lebâ- 
'>  ^^i)  a  la  tête  tran^ 

du¥au{Yyfon)  b.  »2. 

'105.  T4Ô.  léi,  233. 
Pautrier  ,   envoyé,  de 

'  Chàtlei  VII.  4.  8», 

de  la  Fayettr(  Giibert  ) 

-miârldiàl  de  Fraiicei 

f^f)»tK?ai}tipape^  vo/. 
Tome  lié 


T  1  E  R  E  S. 

de  Finejirangg  (  le  feî-? 

.    gneur)  j.  43.^.  2  2x2 

fèrdinând ,  fils  naturel 

d' Alphonfe  V.  d'Ar- 

•  ragon ,  roi  de  Naples 
&  de  Sicile,  a:  1^7» 
142,  230.  232.  24^w 
27^.  ?5o.^.  5J.I64, 
322.   3^4.  449. 

Ferdinand  le  Câtholf* 

''<ïue,fils  de  Jeanir. 

d'Arragon  ,  roi   da 

\  Caôille  par  Cbh  ma* 

•  riâgéav^Ifabelle.tfW 

•15^ f-  Jif. '401.^.64; 
••  loJt  ii*^.  233  (9*yii;i 

^5^4^  ?35-37«y.  47f. 
•'  S^mpareVie^  la  pins 

'»  gtehde- partie  de  la 

•'  Navarre.  a'^tS9*  S'il 

appuya  Ces  droits^ 

'  une   iexcommunicai; 

tjon.î^^. 
Feriot ,  garde  delà moif* 
'  ^  noie  de  Diion.^  4 1  o; 
de'2Vrf^#(ledùc)^.  f^. 
le  Fwe  (Erienné)  pfcr 
•^vèt  de^S.  /anlen,  iW 
'  jt*.         '.  i  '  •   •• 

Fkhêt  (  Guillaume  > 
reâ:eur  de  TUniverfi-i 
té#a.  2^8.  ^.  iff« . 

de  Fiefquâ.(  Heâop  ) 
cotnte  de  Lomatgnêî 
*.  J75.    V 

*  A  a. 


T  A  B 

2ue  4^  Frc jus ,  légat. 

iis  iùfyueiy  &mUIede 
Geoes.  ^  67*  &fi»* 

Flçndre  (  les  étac9  de  ) 
aflembUs  à  Qa^cLir. 

flavy  (  Charles  Çc  Rc- 
gnault  )  frères  «  che- 
valier*/i,  ^7 . 

F/cfen^et  répubJiqueuh 

40  Fo^  (  Matthieu)  on- 
•  de  &  tuteur  4e  G{iir 

^  FùiM  (  Gafton  )  a. 
ii6,  ii7«  151. If*- 

x^8..   358.  40,4.  h* 
\  é^.'(9f   Sa  «^rt. 

i#Faîjp(Gafton  Ph#- 

bus)  Prince  dey ia- 

.;  ne ,  fils  aine  de  Caf^ 

^..lon^i&beau-frereijde 

.:.|'PMi$XLtf»H9*Sa 

4#.foi*  CJPracKîOÎs  Ph«- 

bus  )  fiîs  de  GaAon. 

.:  Pboebâs  ,    héritier 

.  i^*EiêonQr^  reioe  de 

i«IaYajTe.6.  331.  Sa 

/  ajiort.  47  f. 

d0  FèiM    (^  Catherine^ 

Phœbus)  (fleur    de 

.  fitaiifois,^iaiioaH 


mcfon  hérïtiere^^J 
47  S  »porte  la  couroo- 
ne  de  Navarreijeaa 
d*Albret.tf»if9» 
drfî7Mr(  Jean)  yicomte 
de  Narbonne ,  finere 
de  Gafton  Pkorbus. 
4.154,^.4^»  Prend 

leôtrederoi  de  Na- 
varre. 47f« 

4eFùix(  Pierre J^rdî* 
n?U^,  47f 

Pptuard  (  Patriz  )  cap!« 
t^inpdeia  garde  E- 

.co4ai&.«.  »95«^  - 
de  Foudroj  (  Antpine  ) 
.  oiaitre    d*Hptei    de 

JLow  XI-  ^'  ^94* 

if  Fourbi»  (  Palainede) 

.«.viip^qiitlî  de   Manr* 

gués,  b,  43  8.  trJuHfy* 

48J. 
Foumier  confèiller  au 

Parlement,  a.  134. 
FfAncherge  (  Pierre) 
.  env0)réide  LoubXl* 

Frarwt.  Koi  de  France 
nommé  Très-  Chfc- 

.::tien#  4.  418, 

Fr4nçoii  y  dvt  de  Berri, 

•  fils  de  Louis  XI.  Sa 
naiiTance.  k  98.  Sa 

;  mort.  X  to« 

Br^ifif  e£r  0.  duc  de  Bce- 
cagne.Son  caraâere. 

.   4i;400.Olttfe  de  11 


DES    MAT 

incSiirellîgënce   en- 
ne  lut  &  Louis  XL 
à*'  96.  Rend  hom- 
mage  à  Louis  XI. 
t5j.  Refolu   de  dé- 
clarer la  guerre  à  E- 
4ouard<  178.  Com- 
miil'aires      nommés 
pour  terminer  ksdif- 
i'crends  d'encre  lui  & 
LdûisXI.  loo.  &f. 
Se  rendent  à  Tours. 
113.  Confciehce  à 
Chinon.  *  14- Trêve 
Avec  les  Angloîs. 
ij  ç,  Correfpondan- 
ce  iecrette  avec  les 
Aogiois  &  ie  comte 
âe  CdarQlois.  lit. 
Accufé  à  Taudience 
âa  duc  de  Bourgo- 
gne.   21^.  Arbitres 
aifemblés  à  Tours. 
130.     Plaintes     de 
Louis  XL  13  f.  Li- 
gue contre  Louis  XL 
237.  Soutient  le  duc 
àe   Berr/     révolté. 
24J.  Traveriê  l'An- 
jou. 254.  Traites  a- 
irec  le  comte  de  Cha- 
rolois.  271  «Ses  pré* 
'  tendons. .  zBs*  Am- 
bafladeurs    d*£cofle 
'pàtlént  en  ûl  faveur. 
:l9u    Traité  -  avec 
INOUÏS  XL  ^96.  Le 


1ER  ES. 

duc  de  Kormandie 
le  rerire  auprès  de 
lui.  300.  Alliance 
renoti  vellée  entre  ces 
deux  Princes.   30^. 

Envoyé  de  Louis  XL 
auprès  de  lui.  332. 
Traité  'avec  le  comté 
it  Charolois  &  le  roi 
de  Dannemafc.  333. 
Traité  avec  le  duc 
d*Alençon  Se  Mon- 

.  fieur.  3^9.  Trêve  a- 
vec  Louis  XL  3f4«' 
Traité  avecEdouard. 
3  5  y.  Réfolution  des 
Ltats.  363.  Traité  a- 
vecles  Anglois  con- 
tre la  France.  ^62» 
Paix  avec  Louis  XL 
lignée  à.  Ancenis. 
371-  Défauts  levés 
par  Louis  XL  404.* 

'Travaille  ^à  un  ac- 
commodement entre 
Louis  XL  &  Mon- 
iteur. 412.  Cherche 
à  fufciter  des  en- 
niemîs  à  Louis  XL 
b.  2.  Traité  avec 
Louis  XL  5.  Trai-* 
té  avec  le  ihic  de 
Boargogne.t^*d^  Ac- 
commodement avec 
Louiff  XL  18.  Le 
duc  de  Bourgogne 
implore  fi>n  ftcours. 
Aaij 


TA 
%$.  Avis  qu*ii  don-* 
ne  au  duc  de  Bourgo- 
gne. 58.  Défenfede 
tortir  aucun  navire 
'fans  e(corte.  6t.  Hé- 
raut-d^Armesenvoyé 
par  Louis  XI.  71. 
In Aruâions  qu'il  en- 
voyé au  duc  de  Bour- 
gogne* 75.  Traité 
avec  les  A nglois.p  3  • 
Trêve  avec  Louis 
XL  94*  Médiateur 
entre  Louis  XI.  âE  le 
duc  de  Bourgogne. 
103.  Arbitre  entre 
Louis  XI.  &  le  roi 
d'Arragon.  i^p.Se 
ligue  avec  TAngle- 
cerre  contre  la  Fran- 
ce* 180.  Traité  avec 
Louis  XL  ip7.  En- 
voyé jurer  la  paix 
conclue  i,  Senlîs. 
Z3Z.  Ratification  de 
cette  paix.  183.  Au- 
tre traité  avec  Louis 
XL  i^ii.  Ligue  avec 
Edouard  &  Maximi- 
iien.  574»  Sollicite 
uu  renauvellement 
d -Alliance  avec  Ma- 
ximtlien  lôus  4a  ga- 
sartie  d'Edouard. 
^99.  Ptetk  Edouard 
«le  Ce  déclarer  contre 
.  ia  France.  41  f.  Il* 


BLE 

gue  défènfire  anree 

,  Mazimilîen.  410. 
Ambaflâde  i  Louis 
XL  43^.  Conféren^ 
ces  à  Angers*  461.  Il 
appuie  le  vicomte  de 
Narbonne*  475.' 

Françoif ,  comte  de  Da- 
nois. L  373.48^. 

&\  FfâHÇms  dcf  Paale; 
Précis  de  (on  hiftoi": 
re.  ^.  ^%\,&fuiv. 

Bredtfie  II L  empereur 
a^S^'^t'&f  loi.^, 
III.  115.  140.  1^7; 
&f.30z.  ssu  347. 
3  5  3*  417*  ^n  carac- 
tère, a.  10$.  h.  1670 

ir  fuiv* . 

Frédéric ,  prÎAce  de  Ta* 
rente,  fécond  fils  de 
Ferdinand  foi  de  Na* 
ples.^.i^5.53>.373. 

Ut  Firegofes  ^  Emilie  ds 
Gênes  a*  69.  c^/ 

Ffegùfe  (  Jean  )  dogede 
Gènes.  4.71. 

Fregofe(  Paul)  arche- 
vêque de  Géoes.  Om 

CamfO'  Fregofe  (  Jean- 

Baptifte)ducdeGé^ 
nes.>^.  351. 
G 

GAGUIN  (Ro- 
bert^  général  des 
.  «MadmniM»  b%  a84« 


DES    MATIERES. 
Gûîcham ,  maître  d'hô-        199-  ^o i .  &falv.  Sm  - 


tel  de  Louis  XI.  b. 
38t. 

<Taleas  «  duc  de  Mîlan. 

.  Voyez  Sforce» 
Oddiot  de  Genouîllac  > 
,  capitaine  brave  &  ex- 
.  .périmetité«  b,    11 4* 
145 .  148.  Gouver- 
neur de  Valencîen- 
nes.  310. 3 II.  3-83.  ' 
de  Galles  (  le  prince  ) 

Voyez  Edouard. 
Gamet  y  chafie  de  Tévé- 
ché  de   Poitiers,  a. 

14^. 
Carm^  (  Guillaume  ) 
.avocat    général.  «. 

ipi.^.473- 
Gantois  ,    députent  à 

Louis  XL  6. 45  3.  eb* 

G^a%  Droit  prétendu  de 
ibnévéque*a.  7^. 

Gardes  du  corps,  pre- 
miçr  établi^Tement 
des  compagnies  fcaa* 
çoi&s.  b,  131. 

Gtffificr ,  maître  <ies  re- 
.  cuiétes.,  &  niaire  du 
'  Falais  ^.  375. 

ir  Gaucouft  (  Raoul  ) 
gouverneur  du  Dau* 
phiné.A.  17.  %6.6i% 

de  Gaucourt  (  Charles  ) 

Îou verneur  dé  Paris, 
l$deRaottii*^.i33. 


mort.  45  7»     . 
Gem*  Voyez  Zizime,     » 
Gênes  y  République,  s* 

71.  143- 104'  &fiU. 

b.  z  5  6.  Précis  de  Ton 

hifloire.4.  66.  &f* 
GenliSy  député  de  Char*  >. 

les Vll.tf.  m. 
Gentiishommes.Permisk 

eux  de  faire  valoir  les 

biens  qu'ils  avoienc 

en  roture,  b,  410. 
de  Gerbeviiier  (  le  Sei* 

gneur)fr.  i4f- 
S{£tt  Germain  de$  Prés  i 

(  Tabbaye  )  Sa  foire 

franche  £.481. 
les  Gibelins  y  famille  de 

Gènes,  a.  6S, 
de  Gié  (  le  maréchal  ) 
f    .  Voyez  le    Vicomte 

difÀçhan* 
Girfifme  ,    homme  a* 

droit    employé   par 

Louis  XI.  b.  4f4. 
Gifler  y  Gouverneur  du 

pays  desSuiires.4.3^. 
de  Gloceftet  (  le  .dup  ) 

frère  d'Edouard,  b, 

47.  e^/.  184.  i^x. 

274.  37X« 
God  (  Mathieu  )  appelle 

communément  Ma- 

tago.â.58. 
Gorgia ,  tue  le  comte 

d* Armagnac,  i,  xç^. 
.Aanj 


r  A 

"Çrécis  expeftadves.  a. 

133   I9i»&fniv. 
Qrammont,  Faâion  qui 

«Urile  la  Navarre,  a. 

40 1. 
Crammont^  envoyé  de' 

Louis  XI.  i.  Jéx. 
ai  Gr4Hdfré  (iecomtt) 

envoyé  de  la  jeune 

ducheife  de  Bourgo- 

gne.i.  1^6. 
kOrawgê^  baîlIid*Aa- 

xonne.  h,  46$. 
hs  6rfifi4/iJ,  famille  de 

Gènes*  et,  6y.  &fnu 
&imaldè  y  maître  d'h6- 

teldci  pape.&«4S6« 
if  6ro/#9(Phiibert)9. 

250. 
fîr:if/(  Pierre)  premtcr 
préfident  de  Daupht- 

né.    a*    24^ -•    51^* 

4i6,&ftUv.h,  79, 
df  Grakn  (le  comte  ) 

h,  114. 
/n  Grutttfiy  envoyé  de 
'  la  jeune  ducheife  de 

Bourgogne,  i.  %s6» 

/«r  Gmêlfes^  famille  de 

•Gènes.  4.  68. 
Giierfo  (  Jean  )  maitre 
d'hdtel  de  Louis  XI. 

euerin  le   Groing.  i(. 

di#n^/pmticttU^resdes 


BLE 

nobles.  «.  7f  .'^  foL 
Gtêi ,  évéque  de  Xan- 

grès,  a*    310.  ^41. 

364.  &fuiv.i,'7\. 
Gaichenoit ,  bi fiorién  de 

Savoie ,    très-exad. 

B.575- 
omette^  fiilé  naturelle 

deLocrisXI.  tf.  108. 
Gml/4»''>«  (  Thomas) 

médedn  ordinaire  dii 

Dauphin  Charks.^. 

|8^ 
ie  Gtifeniu  (  le  doc  )  c; 

izi. 
de  Guyenne  (  le  duc  ) 

frère  et  tomf  Xi* 

Voyez    Charîes    êm 

Etàtice. 

H. 

HACHE TTB 
(  jFèinne  )  fe  iiC' 
tingue  au  fiége  de 
Beau  vais.  i(.  ^t. 
Hi«'«*^tff(Pîerre)iilaî- 
tre  d*bâtel  étt  duc  de 
Bourgbgne ,  (on  ca- 
raâere.^.  15  •  Gou- 
vérnetir  du  comté  de 
Ferette.  ï  47*  décapi- 
te, i^i. 
Halle  (  Françoi»  )  avo- 
cat général,  a.  5tt« 
h.  3&8.  45». 


DES    MA 

1x7.  48>. 

A*Haraucour$  (  Guil- 
laume )  évéque  de 
Verdun*  a.  m.  (^/ 

«   enfermé  dans  urïe  car 

.  £edefer.4i4.niiseit 
liberté,  b.  40^. 

4^  Harcamt  (  Loui$) 
dû  le  bâtard  d*Ai)- 
male  ,  évé<)ue  de 
Bayeuz  &  patriar-» 
cbe  de  Jcrafalem.  a. 
151.  181.295.  3^4* 

«f  Harcotm  (  Marte  ) 

ieoonde  fèmine  dii 

/  comte  de  Dunois.  4* 

ir  HarçoanX  Guillsfa- 
me  ^  came  de  Tan- 
carville.^.  3 3 S. 

Harii  (Jean  )executé« 

Uarfer  (  GuUlaiime  ) 

fénéral  des  Suifles, 
.  »44. 
Haftings^  grand-€ham- 

belian  d'Angleterre. 

b.  48*  \9o.  k  300. 

417. 
He^er^éréquede  Cou- 

tance.^.  407^' 
M<nn  IK  roi  d'Angle^ 
.  terre. 4. 4. 16$.  ^f 
Henri  V^  roi  d'Angle- 
terre. tf.4.  i^S'&f» 

Hcari  VU  vÀ  d*Angle* 


T  I E  R  E  S. 

terre.Lô  comte  d'Ar- 
magnac lui  ofte  une 
de  (es  filles,  iu  tfi 
II  préfère  Marguerite 
d'Anjou.  3ft.4£.  Re- 
cherche Talliance  Zé 
Louis  Dauphin.  66. 
Soi^  caraâëre.  i6ù^ 
Batailles  où  il eft&ic 
|)rî(bfTnier.  167*  &ft 
Délivré  par  (a  fem- 
me if£.  AttaquépEUf 
Edouard.  >74«  l>n* 
plore  le  Ifècours  de 
Louis  XI.  1 77-  Con- 
duit daifs  la  Tour  de 
Londres.  j8o.  Re-^ 
placé  fur  le  trône,  h. 
%a.  &  fiêw.  Ent«r-. 
m:!  de  iiOLiveau  4«tn3 
la  Tour  44.Poi£:iar-» 
de.  ^9- 

Henri  IKrOf  de  Caftil- 
le ,  (urnommé  l'Ioi- 
puiflant.  a.S9. 11  ^ir 
x55.i^^./58.  iBi. 
&f.  i%}.&f.  401. 
^/.4|».  eS^/fc  i8* 
Sa  mort.  1 56.  S'il  fit 
un  teftament.  ibid* 
Soncaraâerç.  a.3  87, 

Hewrkfy  con(èiUer  aa 
Parlement  h»  |8|9« 

Hfnriqaez  (  Jeanne  ) 

fille  de  r  AnaÂnmteda 

Cafiîile-  ,    ftcoodà 

femioede  Jeand*Ac« 

AaÎT 


T  A.B  LE 


1(^1.  &f*  tSç. 
Herbert  (  Guillaume  & 
.  fticbard  )  oni  la  tête 
.  tranchée,  i.  7.    , 
HSrrm4if  )  landgrave  de 

JUeylin,  de    la    Pierre 

(Jean)i.  15J. 
le  Hoguf.   Projet  d'y 
..faire un  Port.i.ifj. 
Hollande,  flotte  Hol- 

landoifepnTe  3<îjt. 
'4^  Hothbérg  (Philippe) 

aittédela  Mâîfonde 

Bade.  h,z%$, 
Hoitine^  premier  valet 
'    de  chambre  de  Louis 

Dauphin*  tf;  11$.  & 

fuiv. 
HoWtfrr  (le  chevalier) 

É.  177.  iSi.  &fuiv. 

Jt5?y.    t^y.  JP3.  <>• 

Hubert  (J^an)  depuis 
éyéque  d*Evrcux.  B. 

142* 
fHttdîr^onClecomo) 

général 'Anglois.  4. 

ïf.  '  • 

Htigtmnei  ^  chancelier 
•   de   Bourgogne*   i. 

I4i«  too.  O'  fièiv, 
'    a57.    t6i.&  fitiv. 

Il  e&  exécuté.  83. 
Hitmbert  IL  Dauphin 

<tç  Vicnaoi&i  Précis 


de  (on  hifioIre«  a,  ;8. 

h 

JAQQBEL  ,•  difcîple 
de  Jean  Hus.  «.  1 1 6. 
}acomo  y  envoyé  du  duc 

de  Milan.  4.  3^7. 
Jaeqaet  L  roi  d'EcoiTe, 

beau-pere  de  Louis 
•  XL  a»  li^  e^/.  xfi. 
Jacques  IL  roi  d'Ecof* 

fe.4.  ij^i.  &  fiùv. 
Jacques    IIL  roi  d*E- 

coiTe.S.  i^éj^^fmvm 

Jacques  de  Savoie , 
comte  de  RonK>nt4  «• 

la.  Jaille  ,  chambellan 
du  roi  René.^.  )7i. 

di?  Jambes  (  Jean  )  (êî* 
gneur  de  Mondo- 
'  reau  4.  8t. 

de  Jambes  (  Collette  ) 
dame  deMontforeau. 

.'6.^8170. 

Jtfffcijde  Savoie,  con- 
te de.  Genève*  h,  54. 

Jû^îief,écartelé..4  188. 

Jean  IL  roi  d'Arragon. 
4.  I54«  €>•/.  163.*' 
/.t8i.€>'/.  i3).e>'/I 

'  209!  lit.  51^*. 40O1 
&f'  404.  i.  64.  ^7. 


DES    MA 

S4  mon.  3  3$* 
Jean  IL  duc  de  Bour- 
4,  bon*   a*   ito*  izi. 

,  X^O-  140.  &f»  144. 

0*/.    2r5l.  185^  518. 

310.357.  J80.388. 

4x^.^.175.  &  fttiv, 

JTfâff.  (ans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  il.  46.  e^ 

^  Jtiii/.  efi  aifadiné.  47. 

Jf4»)  duc^deCalalure. 

.  a,    71.    157.  <^/ 

.   i43»*'/'*37.  X44. 

.  %7i.%76.&  f.  184. 
30^.  308.  401.  Sa 
mort.  h.  3i.Sonca- 

.  radere.  4.  i77«  &  ^* 

--  3fi«    .•   '      ■  ' 

Jf4ii,toi  deFrance«tf« 
I.  ^S,&fuiv. 

itan^  fils  de  Charles 
y I.  Sa  mort,  a»  5, 

Jean  de  Lorraine.  4fi^  f  • 
^.  300,  (•  67. 

Jjion.y  §ls  naturel  de  Re- 
né roi  de  Naple».  h^ 

387.   .        .        . 
J^a»  bâtard  d'Orléans , 

cornue  de  Dunois.  ii« 
...  6.  16.  i8.  &f.  t$. 

tri*  117*  »45»  2.70. 
.    %7^.&f.  185.0*/. 

^P^fjiï»  3*^«  3  3'- 
33  5*  3^4*  ^^  mort. 
358*Soncaraâere,ii. 


TIERRR 

Jean^  HIs  d*AI{]^oiifi 
roi  de  Portugal,  i* 

Ifa^i   (  maicrç  ).  maf-. 
:  chand.  ^.  493* 
de  Sain$  Jean  cTAngêly 

(l'abbé)  voyexi;«- 

verjois, 
Jeanne  de   Bourbon  » 

fille  du  duc  Pierre* 

a.  58. 
Jeanna  de  CaQille.  «• 

j^ot.&f,  432.3.^8. 

€î^/.  157.*/.^,  3  35.; 

370-   . 
leanne  de  France^  fille 

de  Charles  VIL  & 

mariée   à  Jean  de 

.  Bourbon,  i,  x8.  Sa. 

.  inort.]&.  457.     • 

Jjfonne  ,  fille  naturelle 

..de  Charles  VII.  a* 

Jeanne  de  France ,  fille 
de  Louis  XI.  mariée 
à  Louis  d'Orléans,  h, 
|2i.  &Ji  Son  carac- 
tère, I  z 2 .  Procès  ver- 
bal de  diiTolution  de 
^fon  mariage.  122.  û* 
.     /«it'.  ' 

Jeanne  >  fille  naturelle 
de  Louis  XL  4.  10^^ 

Jeanne  lU  tàtte  de  Na^* 
pies.  a.  33. 323. 

jêonnc  de  Portugal,  é* 


DES  MA 
pooTe  d^Henri  IT. 
toi  de  CafiiUe.  a. 

Mf€fttM9r$  charj^é  de 
pliitkiirs  dépurations 
par  lé  duc  de  Bourgo* 
gner'tf.  |oi.  341.  B. 
4».  i4i«  zoo.  &/. 
$t6.i6t.&JAle(t 
exécuté.  1^4. 

tmpofitiont ,  en  quelle 
forme  eller  le  le- 
Toîent.««  t93<  &f» 

Imprimerie.  Soninven* 
tion.ii^.  1^4. 

Mn$€rrogaioire  de  la  rei-* 
ne  Ilàbelle  de  Batié- 
te*  tf<  s  6-. 

Jo4clmn^  fils  dé  Lonis 
XL  Sa  naîflânce.  «• 
I07«  Sa  mort.   io9. 

hffredy  (  Jean  )  évêqtie 
d'Arras ,  puis  candi- 
nal  d*Alt>y,  4.  iio. 

119»  &  f»  13^-  cJ*yi 

144.  14^.  1^9.  &f^ 

151.  43»^.   h  ^% 

xof.  d*  /I  4j<.  Son 
caraâere4. 12^. 
dir  Joi^»r  (l6  comte)  %• 

grands- Jours.  ^Ce  qne 

c'étoît.  A.  4*^« 
i/4èf4if  de  l^a^î^  I 
merè  de  CharlesVIF* 
Son  caraâere*  4»  4^ 


TIERÊS. 

ifaheau ,  fille  natorelle 
de  Louis  XI.  4.  io8. 

IfâhelU  de  Bourborr  , 
féconde  femme  du 
comte  de  Charolois» 
Sa  mort.  4. 170. 

Vàhelle^  fiUédit  duc  de 
Bretagne.  ^.421. 

Ifabelle  ,  (cear  de  Henri 
IV.  roi  de  Càftille^ 
mariée  à  Ferdinand 
le  Catholique.  4« 
IÇ^.  401.  &  pmr^ 

64.   155.  eJ*  ;^îp. 

l/ÂM/e,  fille  de  Ferai- 
nand  le  Catholique* 
h.  19^. 

I/4£fi/e,  fille  de  Charies 
1.  duc  de  Lorraine.  4^- 

Jfabelle  ,  fille  de  Jeà» 
I.  roi  de  Portugal* 

4.^3. 
l^^^r,,  maitre  de  la 
chatnbre  aux  deniers 
du-  Duc  de-Guyenne* 

}uan  (  dom  )  In&nt  de 

Pbrtugal.  4.  403.  ' 
Jules  IL  pape.  4.  rj^.- 
dk  Juliers  (  le  duc  >'£. 

.113-    ^ 
Juuend  des  Urfin&V» 


D£S    MATIERES. 


JP^  de  Begards, 
depuis  évéque  de 
Léon.  ^.  5  S.  lo^ 
iê  Kermeno  (  Nicolas-) 
envoyé  du  duc  de 
Guyenoe. }.  73 .  &Ji 

LÀD1$LAS   ^ 
roi  dé  Bohême. 
b.  4ÏI.  &f 
Ladjfidu.^  roi  de  Bop- 

grie«^  loi,  &  f. 
de  La!»»  (  Simon)  a. 

de  I^/4fif  (   Philippe  ) 

4. 1^4. 
de  Laiam  i}oSt)  B. 

de  Lamet  (  Antoine  ) 

.    lieutenant  du  goUr 

verneuT  de  Rennes. 

de  Laneafire  (la  èkàioti) 

a.  166, 
kance^  terme  cMeôH* 

a.  i^. 
JLangUe  •  majtre  desr  re- 

cyiétes.  a*  lOie 
4fe  Lan grei  (  Viré  (ff^) 


Langton  (  le  doâeor  ) 

b.  300.  3P3. 
l4»ff«y,  batilideHo^ 

lande.  4*  pj«6.  400* 

467.47©^. 
de  Lâwiay  (  Raoul  )  h. 

du  La»  (  le  (èigneor  J 
Voyez  Antoine  dt 
Château  neuf, 

de  Laval  (  Gui  )  ««  x6m 

I  ^4, 1©0. 

dr  Laval  {  André  )  fî» 
de  Loheac  ^  maré- 
chal de  France ,  freée 
de  Gui.  4.  117.  245. 
»85. 196,  |5o.  $79L 
de  Laval   (  Louis  ) 
fire  de  ChâtiUoa  , 
gouverneur  du  Dau- 
phiné  «  firece  de  Gui* 
a,  if.  $6.  64.  50. 
100.  &  f,  )tS.  che- 
valier de  l'Ordre  de 
S.  Michel.  4^^^»  hw 
Ai- 
de Laval  (Gui  )  fené- 
chai  d*An)Ou  ,  fils^ 
de  Gui.  ^«  388.  , 
4<f  Laùal  (/«aniw)  fille- 
de  Gui  r  épou(ë  àt 
René  roi  de  Napksr 

Laurel  (  Berfmrd«)  pré^ 
fident  deTouiouâr 

Aa^i 


TA 
K^g'jfic  moins  confidé- 

tés.  £.367. 
éi  Lenoncotêfè  (  Thier- 
.  ly  )baîilideVicrL4« 

198» 
ii  Léon   (  l'évéque  ) 

Toyez  de  Kerleau, 
teonoir  fille   de    Jean 

d'Arragon  ,  mariée 

aa  comte  de  Fois.  tf« 

158, 
±eonor  d^Ecofiê»  fille  de 

Jacques  I.  a.  5  7  •  &f 
de  Lerins  (  le  conue  )  L 

4fe  t</^Mii  (  le  bâtard  ) 
ou  d'Armagnac*  «• 
X9«  comte  de  Com- 
minges.  ^  i .  Sénéchal 
de  Dauphiné.  77* 
104.  lit.  maréchal 
ds  France,  m*  i^x. 
x8i«i88.  178.  1^^. 
3x7*  chevalier  de 
rOrdredeS.Michel. 
4i8.i.4i*  54-  CJ*/: 

7*.  79- 85:  6* /.  94- 
Sa  ffliorc.^.  ii7«Soii 

'    taraâere.  4£id. 

±huiUier ,  notaire  8c  fe» 
crétaireduroi  a**  lU 

de  Liége(Vévè<^e)V. 

■    LoMir  de  Bourbon.  «^ 

J^ii^#ofi.  A  2^8.  114. 
P*  /«ilv,  341.  &  f. 


BLE 

384.3^8-  0-7:395. 

&f.b.  300.  d*/! 
ie  Limoges  (  révcquel 
.    commiflaire  pour  la 

réformatîon  de  TE* 

de  Lhumge  (le  comte) 
&.  145. 

LiHenay ,  gentilhomme* 
Bourguignon  ,  en-* 
Toyé  de  Louis  XL  b^ 

478- 
Lir.  Hores  admis  au  lit» 

^.493. 
Livres ,  confèiller  au 

-    Parlement.  a«  34^ 
de  Lokeae  (le  maréchal  }^ 
•   V.  André  de  Lava/. 
Loire.  Débordement  de 
,    cette  rivière,  h,  437» 
de  Lomaigne(  Jacques) 

feigneur  de  Mooti- 

>gnac  gouverneur  de 

Leitoure  Kio^.  C^/ 
dir  Lomhez  (  TEvéque  ) 

envoyé  de  Louis  XI. 

^.79. 1^1.  M5-478» 
dé  Lomfar  (  Jacques) 

a,  8o. 
de  LofigueuH  (Richard) 

cardinal ,  évéque  de 
'  Coutancé,  ambafe* 

deur.  M.   109.  II 7* 

148.  tôt*     . 
dr  Loi^9tvàl  ^Jeaa) 


DESMÀTtËl^ES* 
kamtMndant     dans        VI.  Sa  mort.  à.  y 


Bapaume.  ^.  38. 
iè  Lorraine  (  le  duc) 

voyez  Bimé  IL 
de  Lovan  (  Philip^  ) 
'   bailli  de  Mêatix.   a* 

jLoâiJ  llh  d'Artjon,  roi 

-  de  Napies  &  de  Sicî- 
•  le  ,  beau  -  frère  de 
'   CharlesVlI.tf.8*Sa 

tnorNit.  35* 
IjOuiî  d'Anjou  9  frère 

natuf d   de  Charles 
-  comte  de  Pkafence» 

b.  438» 
Lo^x    de    Bour^n  , 

évéque  de  Liège.'  4. 

-  .514.  34a.  )8p.Ileft 

tué.  ^*  45^. 

i^fiix ,  bâtard  de  Bour- 

^  bon.  <î,  ly.  épouie 
Jeanne  fîUe  naturelle 
de  Louis  XL  109» 

'  Z9Z.  510.  Amiral. 
318.  }5^.  35c.  3^8. 
37  ^i&'y«*t'«  cheva- 
lier de  rOrdre  de  S. 

:   MicheL4t8.  438.^. 

'15Î.I84.  ift-443' 
Loais  le  Gros  ,  roi  de 

France.  4.  )^^< 

I^»i/  y  duc  d'Orléans», 

■fils  de  Charles  V.  4é 

•A^^&f*  304. 

JLfiiJ/  i  &1$  de  Cha^ 


Louis  XL  Sa  naiiTancew^ 
a.  10»  £pou(è  Mar-. 
guérite  d'Ecoife.  1 1.* 

'  Guerre  civile  nom- 
mée la  Praguerie  1 7 . 
Le  Dauphiné  lui  eft 

•  cédé.  13.  Il  marche 
contre  lie  comte  d'Ar- 
magnac. i8.  puis 
comreies  Suilles.34« 

•  Traité  avec  les  Sui(^  ' 
fès.  41.  Conférences 
àClîalons.  çz.Tfai- 

•  té  avec  le  duc  de  Sa- 
voie. 6i.  Convoque 
les  Etats  de  Dauphi- 
né. 6^,  Gênes  veut 
le  choiffr  pour  mai- 

'  tre.  71.  Alliance  pfer- 
pétuelle  avec  le  duc 
Savoie  7f-  Epoufe 
Charlotte  de  Savoie. 

■  78.  Son  père  animé» 
contre  lui.  8o.  Edit 
fur  lés  donations. 8:7^ 
Accord  avec  le  ài\c 
de  Savoie.  87.  Il  f& 
retire  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  ^i.* 
Députation  vers  (b» 
père.  ^4.  Tâche  de 
néchir  (on  père.  1 03  » 

7  Traité  avec  le  duc  de 
Milan.  lit.  On  lut 
^Ofmé  avis  de  laia»; 


I^diC  de  fou  père. 
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Son  ûcre,  a*  ii9. 
Son  encrée  dans  Pa- 
lis, iiy  Prend  iàîn 
d'affermir  fbn  auto- 
ricé.  lift.  Sollicité 
d'abolir  la  Pragma- 
lique.  i}6.  liy  con- 
6nt.  144.  A^bafiade 
à  Rome.  14^.  i49. 
Keçoit  rhommage 
du  duc  de  Bretagne. 
1^5.  Traké  avec  le 
rord' Arragon  i  $  9«Le 
roi  d'Angleterre  im- 
plore fon  fecoors, 
177.  Traité  avec. le 
K>i  de.CaftiUe  &  le 
foi  d'Arragon.  x85. 
Ordonnances  t«u« 
chant  Ui^ég^le,a^c. 
i^i.  Trêve  avec  E- 
dbuard.  1 9f*  Rache- 
té le»  villes  Situées 
ilir  la  Somme,  i-s^y. 
Traité  avec  le  duc  de 
Milan»  to5« 

Dom.  Pedre  re- 
cherche (à  prot^c- 
,«ion.  a^iiQ^  Allian- 
ce renouveliée  avec 
le  roi  de  Bohême. 
%iS.  Refufe  de.  fe 
croJiêr.  rifO.  Anifaial^ 


Bourgogne.'t»4.àf' 
bittes  alTemblés  i 
Tours  touchant  Tes 
différends  avec  le  dyc 
de  Bretagne.  130.  ft 
détermine  à  lui  dé- 
clarer la  guerre.  157. 
Ligue  du  Bipn  Pi^ 
blic.  244.  Trêve  re- 
nouvelléeavec  T  An- 
gleterre. x4^,Batail- 
kde  Montlberi.  15  s* 
Ratification  d'untrai^ 
té  avec  les  Liégeois. 
^  itô«  Trêve  avec  les 
Princes  ligués.  17 8. 
Conféjrence  avec,  .le 
comte  de'Cbarolois^' 
rS'i  Traités  de  Cpn-- 
âans  $  de  Sw  Maur. 
2J^7-  ^/  A<»ba0ade 
d^'Ecolfe,  Z9i.  Traité 
ave«  le  duc  de  Bre- 
tagne.  15^» 

11  reprend  la  |4or- 
mandie.  a.  297-  Am- 
balTade  au  comte  de 
Charolois.  ^oiL.%é- 
ve  renoùveUée  atec 
rAogieterre.  30^. 
Autre  ambaâàde  aa 
comte  de  Charolois. 
.  M  3-  Changemeui 
..  aOlficiers.3i.7.Am- 
baâadedu  comte,  de 
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goàzûom'  zvçc  le 
ducdeBretagne.3  )i. 
Conférences  avec  le 
corme  de  Warwic. 
3  37*  Ambafiade  aa 
nouveau  duc  de 
Bourgogne.  ui*Re- 
"vfie  des  haibicans  de 
Paris*  j49«  Trêve 
'avec le  duc  de  Bour- 
^«gne.3fi. 

Trêve    arec  les 
Bretons.  A  354.  M- 
ïemblée  àts  Beats  â 
Tours.  35^.  Proloa- 
l^tton  de  trêve  avec 
le.dttc  de  Bourgo- 
gne. J65.  Traite  a- 
vec  le  duc  de  Breta- 
gne. 37  !•  Entrev&e 
'  àe  Louis  XI.  &  du 
Juc  de  Bourgogne. 
3S0.  Traité  de  Pe- 
fonne.  3S4.  Prifede 
Lié^.  39r.-  Confir- 
mauon    du  Traité. 
356.  Manoeuvres  du 
cardinal  Baiue  dé- 
'  couvenes.404.An1- 
liaâl^le  1  Rbnie.  41  ^. 
Etablit  l'Ordre  de  S. 
Michel.  427.  Le  duc 
de  Guyenne  revient 
aupcès  de  lai  434*  Il . 
'  fait  snfornaéf  contre 
le  duc  de  Neaioùts» 


TIE^RES, 

TraîtéWccTecfec 
de  Bretagne  &  le  duc 
éc  Bourgogne,  b,  %^ 
Plaintes  du  duc  de 
Bourgogne,  i  i.Cofi' 
fèilfur  Je  commerce. 
•  S9«  Ligue  avec  les 
Suifiès.  tu  Autre 
avec  Henri  IV.  roi 
d'Angleterre,  ibid. 
Guerre  ouverte  entre 
Louis  XL  &  le  duc 
àe  Bourgogne.  >i. 
Ses  inc|uiétudes  fur 
la  fidélité  de  Dam- 
martii».  37*  Tréte 
conclue,  ^u  prolon- 
gée, f  ).  Accord  en- 
tre le  duc  &  les  pri  A- 
ces  de  Savoie.  f>y. 
Inquiétudes  iùr  le 
mariage  «h  duc  de 
Guyenne,  ^r.  Nége- 
cîationsavec  le  duc 
de  Bourgogne,  û'i. 
Prolongation  de  trê- 
ve. 7a,  Mort  du  duc 
de  GuyemiCtf-  77. 
Louis  fe  faifirde  là 
Guyenne.  S  6.  Trêve 
avec  le  Duc  de  Bre^ 
tagne*  94*  Autre  a- 
vec  le  <kic-  de  Bour* 

igne.  ^.  Cdhcor- 

iat  avec  Sixte  IV* 

^Tiaicéaveclediic; 


T  A 

'  ..Ainbaââde  au  duc 
■de  Bretagne.  Ir.  lot. 
Trêve  avec  le  duc  de 
■Sanrgogne.  i6f  «  Lé- 
ffat  envoyé  au  duc 

;  ae  Bourgogne.  1 1  r. 
Traité  avec  la  Han- 
fe  Teutonique.  1 17. 

.  Traité  avec  le  n)î 
d*Arragon.  iif.Né- 

Socjauonavec  le  duc 
e  Bourgogne.  rz4. 
Prolongation  detré- 
.ve.  134.  Prétentions 

•  fur  le  royaume  d'Ar- 

•  ragon.  1 3  S.Entrevûe 
>ide  Louis &. du  Con- 
nétable. I42«  AUian- 
ipe  avec  le  canton  de 
Berne.  1 49*. Plaintes 
t-desSùiiTes.  15  jf.  Am- 

baiiàde    d'Aiphonlè 

de  Portugal.  Jf  9-  & 
.  de  Ferdinand  le  Ca-. 
~  tholique.  1 6o.  Trêve 

avec  le  roi  d*Arra- 
.gon.  i^A.  Traité  a- 

vec  rEmpereur.id^. 

Kançon  du  prince 
-ë*OraiTge.  1 74.Tcai- 
-tés  avec    Edouard. 

183.    Prolongation 

de  trêve ayecle  roi 
.  id*Acragdn.x^  4-Trai- 
iCêavecleroide  Por- 

lii£aL  ibU.  Trêve  a*» 


B  LE 
.  vecie  duc  de  Bonr^ 
.'gogne.   19$.  Traité 

•  r  'avec  le  duc  d«  Breta- 

gae.  xp7*  Lettces^a- 
tentes  accocdées  au 

'  duc  de  Bourgogne* 
api. 
Cas  de  conlclence 

'  propoféparLouisXI. 
b,  z  I  f  «Traité  avec  le 
roi  de  Naples.xio.  Il 
pourvoit  à  la  fureté 

'  de  la  Savoie.  &fô. 

;  Traités   renouvelles 

•  «avecle  duc  de  Milan, 
r  43 1  •  Paix  jurée  avec 

le  duc  de  Bretagne. 

•  ijzi  Trêve  renouée 
'     avec  les  rois  d*  Arra- 

;on^  de  CaiHlIe» 

25.3.  Avis^donoésaa 

.duc  de  Bourgogne. 

•  -238.,  11  apprend  la 

•  mort  de  ce  Prince. 
'  248.  Les  Etats  de 
.  Bourgogne  lai  jurent 

obéiiiance^  2f  4«Am'- 
baffade  de  la  jeune 
Ducbeâè.  256.  8c 
ées  Etats  de  Flan- 
dres«2^o.Députation 
.d*Arcas.  26;.  Il  en- 
tretient Talliance  des 

•  Anglob  &  r  Allian- 
ce des  SuilE».  27;. 
Prolongation  detté^ 
Te   avec   Edouafd. 


t' 


DES    MA 
-  »J3*  Traité  avec  le 
duc  de  Bretagne,  ib. 
Alliances  renouvel- 
lées  avec  le  .duc  de 
Lorraine  8c  avec  les 
Vénitiens.  184.  Tré- 
-  ve  avec  Maximiiien. 
X9^»  Paix  avec  E- 
douard.  300.  Il  atta- 
que la  mémoire  du 
duc  Charles.     30^. 
Trêve  avec  Maximî- 
lîen.    ^I^.   Appelle 
.  aufècpurs  desFloren- 
«tins.   3tx.    Concile 
national  i  Lyon.  ft6^ 
Négociations  auprès 
d'Edouard.  3  3  o.Con  • 
.  ventions  avec  Ferdi- 
nand rai  deCaftille 

555- 

Artîbaffaje    pour 

•pacifier  les. troubles 
•  d'Italie  £.336,  Gon- 
. .  dirions  propofëes  au 

pape.  345:  Le  pape 
t.îe/oumet  à  r^rWtfa- 

SedesçQÎs.dçFranfce 
[.d\Angleterr^-^j4» 
;Ptx)longa«on  de.  trê- 
ve avec*  Ëdoi^rd. 
3ff.  Il  appcend  la 
perte  de  la  bataillede 
Gainegate.  363.  Le, 
duc  d'AlWnie  vii^nt 
Ijii  demander  du^- 
cours  370,  Il  «nvoie 


T    ERE  S. 

négocier  en  Angiflf- 

.  terre.  37  j.  Etablît  les 
po,ftes..384.  Sesprc- 

.  tentions  fur  la  (uc<- 
ceflton      de     René 

.  d'Anjou.  388.  Trê- 
ve avec  Maxîmilien. 
396.Prétentionscju'iI 
oppofe  à  celles  de 
Maximilien.  40 1. 
Prolongation  de  trê- 
ve. 408.  Traité  avec 
le  roi  de  Bohême* 
411.     Prolongation 

.  de  trêve  avec  Maxî- 

^  milien.  4.i9*  H  ^^ 
iîbmble  les  Grands- 
Jours  en  Auvergne. 
426.  Amballade  du 
duc  de  Bretagne. 
43 f.  Le  comte  de 
Provence  rinftrtue 
fbn  héritier.  438. 

Il  fai  t  marché  pour 
ion  ton;it>eau.  1^.442. 
Envoyé  demanderai! 

^ ,  pape  une  abfokition. 

.  448*  La  ducbeffe  de 
Milan  implore  fa 
protefèion.  451.  InA 

•'  truâion  qu'il  donn^ 
au    Dauphin^   458» 

'  Négociations  avec  la 
duc  deBTetagne.4^  3 . 
Paix  avec  Maximi- 
lien. 468.  Se  déclare 
proteèeur  de  Cath^ 


TA 
fine    Phœbns^  47  f. 

Envoie  pacifier  les 
troubles  de  l*ItsitMe. 
478.  Ambafiade  de 
BajazetlI.  4Si«  Al- 
liance retfoureilée 
avec  laHanfe  Teu- 
eonique.487*Ses  der- 
nières diff/ofitians» 
489.  Sa  more.  490» 
Son  reftamenc  491. 
Piu&urs  traits  de  Gl 
vie  privée.  4^1.  & 
fuiv.  Examen  de  Fi- 
Ht  qu'on  fe  forme 
communément  de  ce 
Prince.  501.  &fiiio. 
Caraâere  propre  de 
ce  Prince,  sti.  & 
finv. 

touifji  duc  d'Orléans , 

qui  régna  depuis  (ous 

'  lenom.de LouisXlL 

M,  178.^.  rzz.  dr/t 

»;I•4^5^.47^49I. 

l*^iM/  /.  duc  de  Savoie. 
4*|i.4i*tft.étf*7f. 
C>/ 85.103.*'/ Sa 
mort.  |X2.  Son  ca- 

du  Lude  { le  Seigneor  ) 
V.Jean  de  Daiilon. 

de-  Lu  xembaurg  (Lotrts) 
comte  de  Saînt-Pol. 
«.  i6,  chevalier.  27. 


BLÊ 

a  5  8^connctabIoL  i8^« 
&/•  908.  fi6.  liôu-. 
.fenaiu  générai  de 
Normandie.  318. 
^  341.  &  fiûv;,  jjo. 
5^f-.î7f.  d*  yiri». 
388.  chevalier  de 
rOrdredeS.MicfacL 
428.^*1.  d*/ 18.  j !• 

51.  11^.  d'/.  141. 
&f.i69.  t7S'  &f* 
179' &/•  JSfl'  199. 

C^/amenéàiaBai^ 
tille^iox.e^y:  con- 
dslmoé.  X07.  exicvf 
té.  2o8.  Son  caÉraâe* 
re.  ibid* 
de  Luxembourg  (  Jac- 
ques) ou  de  S,  Pol, 
frère  du  connétable , 
gou vern  c  yr  de  Ren- 
nes«  tf.   223.    2}8. 
43î.Ki7i.i7|.d'jC 
is  Luxem^oar^  (  Thi • 
bouc)  firettfda con- 
nétable ,  évé^ne  da 
Mans^tf.  Z48.  41  f* 
de  Lunemboitig  (  An- 
Miife)  comtéde  Mar- 
le«  h  114* 
de  Lwcimbowrg  (Jesm) 

*•  j  fr- 
is LuMemhomrg  (  Cbar- 

les)  ^.412. 
4s  Lfurcméofir^  (Frao- 
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Lyon.  Places  usurpées 
fvLf  VEgliCc  de  Lyon* 
«•  81.  Foires  éta- 
blies à  Lyon.tf.'  x^). 
207.  Fidélité  des 
Lyonnois.   a,    147. 

Jh  Lyon  (  Cafion)  a. 

M 

MAFFEI^  con(pî- 
re  contre  les  Mé- 
'  dîcls.^.  320. 
Magàeimne  de  France, 
iœur  de  Louis  XL  a, 
101.15^. 
Ma^Jhï.  (  Martin  )  Sa 

mort.  i.  45  7. 
Mahome$  IL  Empereur 
Turc.  0.  141.  &  f 
120.  b.   385.  &  jC 
Sa  mort.  440.  Son 
'     caraâere.    L    jSf. 
'  êi  MaignelMs  (  Antoi- 
nette >  Ycuve  du  fire 
de  Viliequier.  tf .  243« 

du  Maine  (  le  comte  ) 

Toyez  Chartes, 
liaimaut ,  examinateur 

du  Châtelet.  A .  374. 
'  Méqoris  (  Jean  )  pré* 

cepteur,  puis  confeA 

ièur  de  Louis  XI»  a. 


T  i  E  R  E  S. 

le  Maître  (  Jean  )  avo-^ 
cat  général.  ^.  47j« 

S.  Maixant.  (  l'abbaye  ) 
Privilèges  qui  lui 
font  accordés  a>  x8. 

Malatefh  (  Alberic  )  4. 
205. 

Maiatcjle  (  Robert  )  h. 

477* 

Malef  (  Henri  )  bailli 
de  Montfort»  ^.70. 

iCr  Malicorne  (  le  (èi- 
gneur  )  voyez  Gui 
deSourçhes, 

Maiines.  Son  Parle- 
ment. ^.129. 

de  Malte  (  les  clieva- 
liers)^.  j8f. 

dm  Mans  (révéque)  V. 
Thibaut  de  Luxem» 
bourg» 

Manufadures  établies 
par  Louis  XL  £».  410. 

de  la  Marche  (  Olivier  ) 
auteur  des  Mémoi- 
'  res.  tf.  214*  t2-<*z28. 
b.  228.  &r,  248. 

delà  Marek  (GuiUau- 
me  )  (iimommé  la  ^ 
Barbe  on  le  fangUer 
d*Ardenne.  Son  ca- 
raâere ,  &  précis  de 
fon  hifioire.  b,  4ff* 

Maréchaux  de  France. 
Origine  de  leur  dh 
gnite«a.  12x9 


TA 

époufe  de  Henri  VI. 
roi  d'Angleterre,  a. 
|2.  41.  167*  ^  [• 
170.  &f.  177.  X7P« 
&  f.h.  jî.&fiS, 
46.  &f.  49.  185. 
}87»C^/ Son  carac- 
tère, tf.  166»  ■ 

Uarguerite  d'Autriche, 
fille  de.Maximilien, 
'  fiancée  i  Charles 
Dauphin.  ^.485. 

Marguerite  de  Bavière, 
épouft  de  Philippe 
le  ÈoQ,  duc  de  Bour- 
gogne, tf*  47.  jt- 

iâarguetUe  de  Corn- 
fnîngés.tf.  28.e^/. 

Marguerite  d'EcolTe  , 
époufe  de  Louis 
Dauphin. tf«  i%.&f. 
Soncaraâere.  53.^ 
/  Sa  mort,  j ^.  Enter- 
rée iChâlons,  puis 
^ansférée  à  Tours. 

Marguerite  i  duchefle 

d'Eftempes,  niere  de 

^ .  François  II.  duc  de 

.  Bretagne.  Sa  mort. 

a.  117. 
Marguerite ,  fille  natu- 
relle de  Charles  VII. 

Marguerite  dfYorc  9  du- 
cheiTe  .douairière  de 
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Bourgogne.  6^  zfê, 

Marie  d'Anjou^  mère 
de  Louis  XL  4.  i5l. 
I77«  Sa  mort.  107. 
Son  caraâere.  ilùcL 

Marie  ^  fille  de  Charles 
duc  de  Bourgogne. 

If  1. 154.  2^6.  257. 

1,^9*  262.  264.  2.6r. 

.  &  f.  272.  €>'•):  18 !• 
e)*/.  284.  €►/ épou- 
fe de  Maximiîien. 
185.  28^.  25^4.  Sa 
mort.4f). 

Marie ,  fille  paturetle 
de  Louis  XI.  4,  io8. 

Marie  de  Savoie  ,  91a- 
riée  au  connétable 
de  S.  PoLtf.  308. 

Mariette .  »  calomnia- 
teur  ,  condamné  à 
mort.  tf.  73.  &f. 

Mariette  ,  lieutenant 
criminel.  4.  415* 

de  M4rff^if>  (Charles) 
évêque  d*Elne  ,  am- 
bafiadeur  de  Louis 
XL/6. 129.377. 390. 

s.  Martin.  Sa  châfle.  S. 

3^7. 
Majpp  (  Hugues  )  fiir- 

furnomme  Bourna- 

zel  9   fénéchai   de 
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Toulouse.  A.  150. 

Matago.  Voyez  Ma- 
thieu God» 

Mofhiûs  ,  roi  de  Hon- 
grie. h»i^  £• 

JAatortHlt.  Voyez  faint 
François  de  Paule. 

Mauléon  de  Soûle  , 
gouverneur  de  Dau- 
phiné  êc  de  Guyen- 
ne. a«  I  !%• 

de  Mattievrier  {le  com- 
te) 4.  J2T. 

MauvielzlsL  tète  tran- 
chée. 4.  300. 

Maximitiin  ,  fils  de 
l'empereur  Frédéric 
III.  recherche  Marie 

•  de  Bourgogne.  B, 
iS  I.  S:  répoufê. 
18  f.  Trêve  avec 
Louis  XI.  l9^.  Né- 

Sociations  avec  Fer- 
inand,  roi  de  Caf- 
tille.  x9  4- Défend  la 
mémoire  du  duc 
Charles.  )Of.  Trêve 
<  avec  Louis  XI.  3  II. 
Congrès  indiqués  à 
Boulogne.  328.  Rup> 
turede  la  trêve  )57- 
Bataille  de  Guine- 
gâte,  $4i.  Prtfè  dm 
château  de  Klalan^y. 
3^^  Ligue  aVec  h& 
duc  de  Bretagne. 
'  374»    Trévc    avec 


TÎERES. 

Louis  XL  }9^.  Lé<J 
gationdu  cardinal  dé 
S.  Pierre-aux-Liens. 
3^  S.Prétencionsqu'il 
oppofè  à  celles  de 
Louis  XL  403.  Sol- 
licite uhe  affemblêe 
des  Princes  de  l'Em- 
pire. 410.  Sollicite 
Edouard  contre  la 
France.  41  y.  Pro- 
longation de  trêve 
avec  Louis  XL  41^. 
Ligue  avec  le  duc  de 
Bretagne.  410.  La 
tutelle  de  fes  enfans 
lui  eâ  difputêe.  4  y  3  • 
Paix  avec  Louis  XI, 
468.  AmbafTadeen 

France,  4é^.Ambafr 
fade  de  France.  474; 

Méchineàu^  ,  premier 
chapelain  du  duc  de 

.    Guyenne,  h,  77. 

les  Médkis ,  famille  de 
Florence.  î.  )  1 9,&Jl 

de  Mêdicis  (  CAme  )  j. 
316.  Son  caraâerew 

de  Médicis  (  Pierre  )  Bis 
de   Côme.  h,   318» 

de  Médicis  (  Laureitt) 
fils  de  Pierre,  i^.  318W 
(fryî3ia.!2^/.  324. 

3*7-  îU. 
àJèmms{ixi&ttï)Ûet^ 
4e  Laurent.  ^*\i9à 


T  A  B 

À€  Mêdicis  (  Blanche  ) 
f«ur  de  Laurent*,  b. 

ie  Mélun  (  Clattde  ) 

fottverneur    de    la 
;aftille.4  117  ^&f* 
dB  Melun  (  Charles)  fils 
de  Claude  ,  ^raad- 
maitre  de  France,  a» 
ji6.  iS4-  X67.  &f. 
Privé  de  fa  charge. 
ji8.  Arrêté.    373* 
condamné  &  exécu- 
té, )75- 
Me«iitf«^  (  ReGgîeux  ) 
oui  fe  dilbientinqui- 
liteurs  de  la  foi.  £• 

.317. 
Al^nio£4,dit  le  cardinal 

d'Efpagne.  fc  i57» 

M^»y  Pcny ,  feigncur 
de  Coqcreirauit.  «. 

33'-3î^«<^/-*'"» 

MeyfT^iftorien  partial 
&   peu  iaftruic.  «• 

346. 
MicMlti   de  France  « 
eUe  de  Charles  VI. 

i«  Mi/off   (  le  dufi  ) 

WoyezSforce» 
&Afiii4»(laduche£re) 

ypytz  Bômm  de  Sa- 
Koiet 


LE 

Milei  ,  conseiller    âa 
parlemeiitt  .«•    i^^B* 
Miiics,  Ordonnance  de 
Louis  XL  a*   t^^i. 
Gens  à  gages  oiéna- 
ger$«^.  33. 
Méngouai  ,  Officier  du 
£yc  de  Bourgogne^ 
fc.  178. 109*0' fm 
de  Modene  (  le  doc)  A 

205. (.  f  f. 
Monieu  ,    gentilhom^ 
me  Bourguignoii.f  • 
478. 
Monnoit.  Rapport  de  lu 
moanoie  de  compte 
à  Tefpece  li^iie-  a» 
1 1.  Ûrdoonancetott- 
chant  les  monnoîes 
étrangères;  £.I3X# 
Montd^mfiere  da  com- 
te  de   V^arwic.  «• 
i8o«(.  XI.  périt  dans 
unebatailb*  4f« 
ie  Afoura^  C  J^<^  ) 
protonotaire.  î^.  %9^ 
de  Montattban  (  Jean)  ^ 
an\iraL    12 1.    184* 
Sa  mort.  tf.  |t8«  . 
de  MontauboM  (  Artos  ) 
archevêque  ^ie  Bor- 
deaux, i.  77*    $99  • 
MnuhaUHon  «  gouver- 
neur de  Dole,  ^«i^;  * 
if  Uornbeliard  (l^coo»- 
te)i(.3oi« 


DES    MA 

'4onéiet  Chaxtreuft 
isigie  ;  aK>i%  éle^ 

Mmtt9-Secco  ^  cooQ>ire 
contre  Iqs  Mcdicis. 

Msmtifffim  ,  pi«mier 
v^xiei  de  chami>re  ^le 
.    LojifsXI.  «.  it6. 
4e  Montferr/$t  (  le  m^r- 
,  .quts)  «•  70.  xo6.  i&. 

^  Aîêsttfnpififr  (le  CQm* 

te)i«4xS- 
4e.  Mor/lbii  de  Caflet- 

marin  (  Antoine  ) 

préfident  de  Touloa- 

de  Morlhon  (!ean)  avo- 
cat'lie  ToaiouIè.k 

itf  MofxnlHers  (Pierre) 
cba/)pelîçr«  4.   i'i4> 

if  MMfon'{  1^$  liabi- 

.l^s  ),fè  battent  avec 

ceux  d'Y voy.  tf»  )4o« 

Jiloiiy  n    cafitainb   de 

/  Compi^gne.  ««  ft^^« 

.    |ix.^*4t,  x77«^/ 

/^M«i;/7fir  (leTcque ) 


TIERES. 

N 

XN  (  Mathieu  ) 
premier  pré/idenc  de 
Paris  ,  puis  de  Tou- 
lou(e,  r.  4a,S. 
tapies.  Divers  prctcn- 
dans  i  ce  royaume. 

a  •J7.€ry:i44.*/. 
Je  Narboime  (l'arobt- 

véque)a.  »£f. 
Nas4inis ,  archevêque 

de  Mijan  »  légat*  4u 

i^  l^affau  (le comte ^ 

J^.sfi,  247-  f^£« 
N4^ urre-  Diver(ès  r^ 
vQlutÎQns     de     ce 
royaume  a,  i;;.  d* 

/   X57.    &  /    i8y^ 

40}. 

itf  Semottrs  (  Je  duc  ) 
Vojrez  Jacques  (tJr^ 
tnagnac, 

49  Sejfle  (  fe  fîre)  voyet 
Sairttp  Maure. 

de  Neuchâtel  (Thibaut) 
maréchal  de  Bour- 
gogne*  a,  183*  &  f. 

de  NetiçhdteiÇ^  Jean  )  t. 

de  Neachâtel  (Chza^ 
archevêque  de  Be« 
fànçon«0.  381. 

de  Nevers  (Charles)  «• 


TABLE 
rfe  Nevfr/(Jeaii)  fils        frère  de  Lohh  XL' 


de  Charles,  a»  185. 
1^4.  zji.  i4f.x49. 
308. 3^^.  &.  17.374. 

de  NtfWi/  (Richard ) 
comte  de  Warwic. 
a.  166.   &  y.  170- 

&f'S^^'  335.  C>*/. 

L  7*  &/'  18.  43. 
&  f.  H  périt  dans 
une  bataille.  4^5011 
caraâere.  4.  itf^. 
Nicolas  V.  pape.  4. 71. 

Nicolas  ,  marquis  du 
Pont  ,  puis  duc  de 
Calabre.  4. 142. 307. 
^6S*  &f*h.  109.  Sa 
mort.  iio.  d^yi 

de  Noceùs  bu  de  Nbxe 
(  Antoine)  nonce.  4. 

147.104.  ^ 

I^dr/ ,  cri  de  rcjoui/Tan- 
ce.  4.  430. 

Nomimux.  Leur  dispu- 
te, b,  150,  &  J^'c. 

4^4-  «>•/• 
df  No'/<>/<?  (leduc)tf. 

170.  CJI 
Kofmandit  ,  province 
•  de  France.'  a.'   5^* 
'  047,  i8i.  28p.  362; 

di  J^ormandie(le  duc  ) 
"à,  m.' 
i^:^orii24»ds>(IôdUt:) 


V.  dwr/ej  de  France. 
de  Noyon  (  Tévêque  )  a. 
lii.  . 

O 

d'/^LAfS  (Bernard; 
V>/  gouverneur da 
Rouffiïloti ,  décapi- 
té. ^.140. 

Onuphrius  ,   légat,  a. 

Oroiî^tf ,  principauté,  h: 
^  174.  2i?8. 
d'Orange  (  le  prince  ) 

V.    Guiliaûme    & 

Jean  de  Châlons^ 
Ordre  de   S.  Michel^ 

Son  établiflement  4» 

417- 
d^OrioleV.Dariole. 
d^ Orléans  (iamai(bn) 

a.  3.  4^.  eJ*/  74* 
d^rléans  fie  duc)  V. 

Charles  8c  Louit*    « 
d'Ojaigne  (Remond) 
"  mmoramé'  lô*  cadef 
*  Remonet,   h^   ^66. 

P-  r  '  .« 

PACHECO(Tt9n) 
grand^maitre  de 
S.  Jacques.  4.  iS/, 
'  403-.  ^.  ip.  '  *» 

PaJ0  miiicaire.Ht.  U^; 
Foires  érigées,  a,  183. 
PtfTf/*  Cette  ville  eft 
attaquée   . 


DES  MA 

attaquée  par  le  com^ 
te  de  Cnarolois.  a* 
&54.   Son  attache- 

'  ment  pour  Louis  XL 
ié7.Dcputation  vers 
les  Princes  ligues. 
173,  Siège  de  cette 
ville.  174.  Nouveau 
ferment  de  fidélité. 
i8i.  Son  affedion 
pour  Louis  XI.  lyo. 
Privilèges  qu'il  lui 
accorde.  19  ^^Conta- 
gion qui  TafRige. 
:jii.€>  j il. Secours 

"  envoyé  à  B mauvais, 
b.  88.  &  j:  Voyez 
•  Univerjhé  ,  Parle-- 
mwf  y  Chambre  des 
'  Comptes ,  Cour  des 
-  A  y  des. 

de  P4m(révéque)V. 
Guillaume  Chartier, 

Paris  (  Jean  )  confeil- 
ier  au  Parlement,  a, 

Parletmm  de  Paris,  â. 
147.  ^f'  i%i^i9i* 
197*  &  f*  io».  xo7« 

Itl»  304»  Jpo«  *i^ 

3^8.445.  e>/.  473* 
fj'/,  485.  Datte  des 

remontrances  tou- 
chant h  fupprelfign 
de  la  Pragmatique» 
«t4ii. 


TIERES. 
Pàrtenay  ,   député  dil 

duc  de  Bretagne,  d. 

114.  ^.3  9^*41 5* 
Paul  IL  pape.  â.  221* 

148.  &Jl  409.  eJ'jfi 

4^0.  &  f.  Sa  mort. 

h,  S7'    ^ 
Pazziy  famille  ennemie 

des  Médicis.  £.  315. 

&fuii/. 
Pûzzi  (  Guillaume)  tm 

Pazzi  (  François) ^4 

Pazzi  (  Jacques  )  b, 
311. 

Pedre  (  Dom  )  conné- 
table de  Poitugal.  4» 
2oy.  <>•/.  Sa  mort. 
a.  328. 

Peines  capitales  arbi* 
traires.  a.  18. 

<ie  Pembroc  (  le  coihte  ) 
tf.  172.51. 

Peralte  (  Pierre  )  con- 
nétable, a.  18  f.  3. 
403. 

Perauld  (  Remond  ) 
cardinal  de  Gurce> 
nonce.  ^.4^0. 

Perceval  de  Dreux  , 
chambellan  de  Louis 
XLi>.  375* 

(i»  ffrcfctf  (  le  corotî) 
voyez.  René  d'AUn- 

Pêrpigmm»  SesPrivilé- 
.    Bb 


T  A 

ges.  190.  &  fttiv» 
Perrttchon  ,  garde  de  la 

M.ortnoie  de  Dijon. 

h,  4x0.     . 
Thilbert  ,  évéque  de 

Coutances.  a.  117. 
Fhilbert  de  Savoie ,  fils 

d*Amédée     IX.    b. 

1X9.  373»*/*446« 
Sa  mort,  ibid, 
Thilipfe  dit  de  Rouvre, 
duc  de  Bourgogne. 

4. 44» 
Pkiîipfe  le  Hardi ,  duc 
de    Bourgogne.    «• 

44.  &f' 
Philipfe  le  Bon ,  duc  de 

Bourgogne,s'oppofe 
à  la  Praguerie.  a  19. 
Prête  du  fecoursau 
comte  de  Vaude- 
mont.  33.  Traité  a- 

vec  Charles  VIL  48- 
S'employe  pour  ré- 
concilier le  Dauphin 
avec  fon  père.  Sy. 
Di(pute  entre  lui  & 
fon  fils.  97,  Dift'é- 
rend  entre  lui  8c 
Charles  VII.  105. 
Charles  VIL  lui  dif- 
pute  le  duché  de  Lu- 
xembourg. 109*  Il 
ailifte  au  (acre  de 
Louis  XL  I  zo.  &fi 
Reconnoiflance  de 
JLow  XL  à  f9n  é: 


BLE. 

gard.  127.  Mrrgfue^ 
rite  d*Anjou  ftr  retire 
auprès  de  lui.   i8i* 
Différends  entre  lui 
&  Louis  XL  1^3.11 
consent  deCecroifêr» 
911.  Louis  XX.  vient 
letrouver.il).  Am* 
baflade  qu'il  lut  en- 
voyé. 1 14.  Sa  répon- 
le  ârambafiadeurde 
Louis  XL  117.  Sol- 
licité à  entrer  dans  la 
ligue  du  duc  de  Bre- 
tagne 14X.  Favorifê 
le  duc  de  Berry  ré- 
volté.  145'  Négo- 
ciations de  Louis  XL 
148*    Leçon     qu*il 
donne  à  (on  fils,  if  5. 
Le  duc  de  Norman- 
die reclame  fon  (ê* 
cours.  300.  SonteC" 
fentiment  contre  Di» 
nant.  314.  Sa  mort. 
J3P.  Son  caraâere. 
a.  9u 

Philiffe^  comte  de  Cha- 
rolois  ,  fils  aine  de 
Maximilien.  b.  393. 
396. 

Philiffe,  filsd'Antoîney 
bâtard  de  Bourgo- 
gne 9  gouverneur  de 
S.  Omer.  b.%79» 

Philiffelthel0.jl9% 


DES    MA 

fhilîpfeydùC  d'Orléans, 
filspuiné  du  roi  Phi- 
lippe de  Valois,  a. 

58. 
Thilippe   de    Savoie  , 

comte  de  Breffe ,  fé- 
cond fils  de  Louis  I. 
tf.  205.  &  J*  $17* 
3S9'  380.^.  21.  54- 
fi'f.107.  %19*  &f' 
303.  4^6, &f. 

Thabus  (  Gafton,  Fran- 
çois &  Catherine  ) 
Voyei  de  Foix» 

Plr4ri»bailli  de  Rouen. 

fc43Ç,472. 
Pkcoiomim^Mnezs  Syi- 
vius  )   depuis  pape 
Ibus  le  nom  de  Piell. 

a,  41.  1)4*  &fai^» 
•Voyez  Pie  IL 
Pkcclomim(  Antoine) 
neveu  d'-^neasSyl- 

vius.  il.  137* 
Fis  II.  pape.  a.  107. 

ijo.  134.  fî^/l44• 

191.  202.    Il6.&f» 

Sa  more*  222.  Son 
caraâere.4.  i)5« 
Pierre  de  Bourbon,  fire 
de  Beau  jeu.  4.  2fi. 
L    105.  I&3.  184. 

%9^»  &f4i4'  471. 
484.  486.  487.  Tu- 
teurde  CharlesVIIL 
49iff5o5«Soncarac- 


t  I  E  R  E  S, 

tere,  b.  ^yi.&f. 

Pierre  de  Savoie ,  cvé- 
^ue  de  Genève,  a. 
380.  b.  229*  &fuiv, 

de  S,  Pterre-aux' Liens 
(le  cardinal)  Voyez 
Jérôme  de  la  Rovere» 

PoggiOj  conspire  con- 
tre les  Médicis.  b. 
320.  &f. 

Pogiebrac  (  Georges) 
roi  de  Bohême.  «• 
loi.&f.  %i6,&fé 

Poignant  (Pierre)  con- 
feilierau  Parlement. 

4.  lOo. 

de  Poifieu  (  Aimar  )  dit 
Capdorat.  a.  7^* 

de  Poitiers  (  Aimar  ) 
fèigneur  de  S.  Val-, 
lier. a.  éo.  io8. 

de  Poitiers  (  Tévcque  ) 
voyez  Jacques  Juvcr 
nal  des  Vrjms. 

Polignac.  4.271* 

de  Pomfadour  (  Geo- 
froi  )  grand  Aumô- 
nier. 4.  407. 

Poruet  de  Rivière.  4. 
318.  37f.  380. 

de  Pons  (  Michel  )  pro- 
cureur général,  b. 
42^.472. 

du  Pont  (  le  marquis  ) 
voyez  Sicolas  ,  duc 
de  Calabre. 
'  Pont' l'Abbé^  envoyé  de 
Bbi] 


TA 

Louis  XL  ê.  i|f  • 

fié  Popi9icour$  (  Jean  ) 

confeiiler  •  pais  pré- 

fident,  4*  |io.  358» 

h  79.  206« 

TûrtuT  (  François  )  pré- 
HdcRC  de  Daapiuné. 
4.  S7* 

^ofiêM  établies  ^•384. 

44l« 

Por  (  Guyot  )  gouver- 
neur de  Blois.  4*  3  ^8. 

Fof  (Philippe)  comte 
4e  S.  Poh  h.  iH. 

fo$  Guy  (  comte  de  S. 

PoL^;48^. 
iet  Po$eaux  (  Jean)  pré- 

£dent  de  Bourgogne. 

5- 431» 
Forîfi ,  examinateur  au 

Chatelet.  a.  41  f. 
4e  PouIkaiH  (Woifand) 

h.  5po#  . 
Pragmatiqu€'S2iaâioni 

a.  14*  8i.  Jio.&f. 

ï4f-  d*/.  i9i-&f 
114.^.^3. 
Praguerif ,  guerre  civi- 
le. 4. 17-  c>*yi 

Prefident.  Leur  nomi- 

nAcionréglée«4.  &9£* 
Prifonmers    de  guerre. 

^.  181.  365. 

Pncf/Zf  d'Orléans.  V. 

Jeanne  d'ilr^f. 


BLE 

OQ 
i7£R&irs(le 
(êigneur)  V* 
Philippe  de  O^t^e- 
cœur* 
de  Quingey  (  Simon  ) 

R 

Jtv    fire)fc.  176. 

Kamê^urex ,  cemmiUâi- 
re  pour  la  réforma* 
rion de  l'Etat. a*$iu 

Rafing  (  Jean)  maître 
ahotel  de  Louis  XL> 
b.  184. 

de  Ra&eftein  (  le  /êi* 

§neur)  commandant 
'Atras.6.  41*  %$6m 

de  Ravejteùt  (  la  dame  ) 
femmed'Adolphede- 
Cléves./!,  108. 

RéaliJleH  Leur  diiiNite. 

^.  i3o.e^/.4&4*^hp 
^e  /4  Réauté  (Jean)  pré- 

fident  aux  Enquêtes» 

4.  31»» 
Rigide.    Ordonnances 

touchant  ce  droit.  4. 

i9%»  Difpueefiiroe 

droit.  4.  101.  II  )• 
dtf  /{eim/   (  rarchevé- 
,.  que)  voyez  Jean- Ju> 

vénal  det  Urfins^ 
ieKfmiremom  (le£euf) 


DES    U  A 

Renafd(PheliCé)aA09. 
René  d'Anjou  ,  roi  de 

.y».  &  f*  177.  jori 
3t8.  ^.1$.  ïg.  lop. 

il 4.  CS^^JC  J71,  Sa 
mort.  j8  ;,€}•/ 
H^/,comtc  de  Vaudè- 
monr ,  pais  duc  de 
Il0vt2ine.il  ll^iiT 
/  171.  llli  £>•  / 
It^*i34;é'/..i40î 
eJ- /:  388.  j85>.*/; 
407.411.. 

Benond  (  Jeaa  )  £•  3  z  41 


i&(/êi^4ff  on/  abolies*  4. 
MetondeurS'j  Brigands-^ 

Reverjlon  â  la  Courons 
ne.  t,  r52,. 

deRhodêi  (  Farchevé^ 
que)  h.  $99*  &  f 
Son  caraéere.  4oi* 

SêukardlL  roi  i'Asif^ 

gletem.a.iés. 
Michard  III.  roi  d'AiH 

gleterre*  k  47^*  €^/ 
4fe    Rivkrs   y    Yoy«z 

WodwilU. 
Itôber$  de  Fi-ânce^  trpi^ 

fiéme  fils  daroi  Ko^ 

bM..4»44> 

l&»^  ^  roi  dé  Napic^^ 


T  I  E  R  B  5ï 
Ao&^f ,  évéque  à*AVbfi 

a.  74. 
i»Rohlmet  du  Qtterno}r;- 

Rocaberti  (  Hiigues  )i' 
comte  de  Palhas.  a»- 
i6i.&f,zioi 

Jr  la  Roche  ('  Hèori  )  ^ 
officier  dé  bouche  da  • 
duc  dé  Guyeni^e.  5. 

dé  Reehechouârd  (Jean) 

Rochechot^an  y  éveque- 
dé  Saintes*. Si  444- 

dÊRochiçh0uard(^le  bâ**: 
tard)  1^.83. 

d^Rochefort  (  Guillau*^ 
me  )  chancelier.  Bl 

de     la-   Rochefoucautt-^ 

(JeanâcGui)tf.  14* 
l^ger  ,    fénécbal   de- 

Lyon.  4.  3f8i 
Rocs  {Jt^n)  chef  de 

voleurs,  i.  15.  C>*yi- 
deJtohan  (le vicomte) 

depuis  maréchal  de^ 

454. 
h  Roè  (  Pierre  )  vîce-î 
chancelier  du  roi  Ké^ 

né.  p. '3*^* 
JtûU  »    confeflèur   de  - 

LouîsXl.  488V 
Bolin  C^ntoioç)  dhiam^ 

belUo  dii  comi&diM 


TA 
Charolois.  a.  97* 

RoUn  (  Nicolas  "S  chan- 
celier du  duc  de 
Bourgogne  tf.  lo^. 

ii  RomHUX  Jean)  vice- 
chancelier  de  Breta- 
gne* a.  154.  113.  C^ 

de  Romom  (le comte) 
Voyez  Jacques  de 
Savoie. 

'Rofiê  (Jacques)  cor- 

V  délier.  (•  480. 

Rofcaâos  (  André  )  a, 

Rofier  des  guerres,  t. 

479. 
Ro$heliHm  a  $9*  i?!*  h 

41. 
Rotêouh  (Joachim)  pre- 
mier écuy  er  de  Louis 
Dauphin.  «.  xi.  x;, 
III.  maréchal  de 
France.  i%i.%ss*& 
f,  171.  575.  ï.  18. 
9 S.  1^7.  Condain- 
né.    %%i»  Sa  mort. 

JKoiieif.  Lettres  patentes 

en  faveur  de  fès  ha- 

bitans.il.  339. 
de  URovete  (François) 
.    Voytz  Sixte  IK 
de  la  Rovere  (  Jerâme  ) 

cardinal  ,  dit  de  S. 
.    Pierre  -  auic  -  Liens  ^ 

neveu  de  Sixte  IV» 


B  LE 

t.  117.  &  J^  3Ï9' 
|2i.  340.  354-  3P7. 
€>•/  406. 

d«  la  Rovere  (  Gakas  ) 

RottJJillon  ,  comté,  a. 
.  1^0.    x8^.    1^0,  ii 

IIP-  Î3?- 
^«  /Zofij^  (  le  comte) 

maréchal  de  Bour- 
gogne, h,  9^»  176^ 

h  Roux  (Olivier)  maî- 
tre des  Comptes.  «• 
310.  3|8.  hn  28; 
SZ.&f.7U 

Royer^  bailli  de  Lyon,- 
a.  148.  J&.  56. 

d«  Rubemfré  (  le  bâ- 
tard )  4.  125.  e^jfl 

219. 
ie  Rutland  (  le  comte) 

170.  d'y: 
s 

SifCI£RG£,  efi" 
voyédeLouisrXL 

Si^ey ,  lieutenant  ea 
Daimhiné.  4.318. 

Sakur  (  Jean  )  ofBciet 
dii  comtedu  Perchew 

,de  Saint' Andréy  Heute* 
nant  de  la  compa- 
gnie du  ducde  Boar^f 
Don.fi.  $6^,ti'f, 

de  Saint'Belin  (  GeoP- 
froi  )  baijUfdeCliaik» 


DE  S   MA 

monta.  264. 

Sànt'ho.    Fidélité    de 

cettevîlle.  a.55û.^ 

fuiv.  Courage  d*une 

femme  de  cette  ville. 

ibii. 

Sainf' Pierre  ,  grand  (ë- 
néchal  de  Norman- 
die. B»  364.  495. 

de  Saint'Pol  (le  comte) 
connétable.  Voyez 
LomsdeLuxemboarg, 
Saim^Pol  (  Jacques  ) 
Voyez  Jacques  de 
Luxembourg, 

de  Saim-Prieft  (  Louis) 
tf.  X08. 

de  Sdut-Ramain  (Jean) 
procureur  général,  a. 
124.  191.  410.  B, 
31  S.  Dépofé.  426. 

deSaim-Simon  (Gilles) 
a.  17  2r. 

Sainte-Maure ,  fienr  de 

Nefle.  a.  15  )•  350. 

tfffon^e.tf.  2^1. 
Salazar  ,  capitaine  £A 

pagnol.  a.i9'B.  88. 

C>*/i  167.  léj.  2^1. 

Salinr.  Son  parlement. 

h,  409. 
Saiisbury.  a.  170-  C^*/^ 
SalviaH  »  famille  enne- 
mie des  Médicis*  it* 

î^vufi  (  François)  sutr 


TIERES. 

chevéque  de  Pife.  hj 

Sancerre.^técls  de  rhîP- 
toire  de  ce  comté,  a» 

74- 
de  Sajfenage  (Margueri- 

'  ie  )  veuve  d'Amblar 
de  Beaumont.  4.108. 

Saubenne  (  Denis  )  a. 
366. 

Savoie,  Tranfàâions 
touchant  fes  limites. 
a.  i7'&f'  Ses  Etats 
implorent  la  protec- 
tion de  Louis  XL  B* 
%19, 

de  Savoie.  (  la  Maifbn  ) 
Son  ingratitude  pour 
Louis  XL  a.  158. 

de  Savoie,  (  le  duc  )  V. 
Amedée ,  Louis^  Phil'^ 
bertt  Charles. 

de  Savoie  (  la  ducbefiê  ) 
Voyez  Yolande  de 
France^ 

de  Saxe  (le  duc)  tf.  1 10; 

Scanderbeg  roi  d'Alba- 
nie ,  précis  de  &n 
h.'fioire.  a.i^%.&f, 

Selrwitt.  Canton  SniA 
fe.  4.  )5,  ;?• 

iir5f£fR^o(révéque) 
nonce.  B%  400. 

Secrétaires  du  roi.  Leur 
établiâement.  B.4t^s^ 

fr#i(  Claude  )éTé- 


T  A  B 

qae  de  Marréîlle.  h.^ 
510. 
Stnlis.  L'Eglifê  de  I2 

Viâoîre.^.  176.JI7. 
de  Sefeuux  (  Yycs  )  pre- 

aiier  préàdent.  a.  6f. 

7é»Dépofé,  124. 

de  Sefé  (i'évc4ue)  non* 

ce.  £•  4i3« 

Sforce^  nommé  Attea- 
duio.  Précis  de  fbn 
hiftoire,4.  ii}»&f> 

Sfartt  (  François  )  duc 
de  Milan.  4»  ii3b« 
104.  &  f.  Sa  mort. 
tit.  Pfécis  de  fon 
niftoire.  ib'id.&J» 

Sfor(0  (  Galeas  )  fils  8c 
fucceiTeur.  de  Fran- 
çois 4.  25 X.  j^^.C 

/.  )^7*  +17*  *•  ff. 
^P>  P^  t3U  Sa  fin 
tragique.  151* 
ârfoff #  (  Ludovic  )  fiir- 
nomoié  le  Mjmre> 
frère,  de  Galeas.  b.^ 

45  «^  &/' 

Sforee.  (  Jean  Galeas  ) 
fils  8c  fucceiTeur  de 
Galeas.  £.476 .6*/ 

Sfgij  mond . , .  empereucé 

Sigifmoud^  dtic  d'Att- 
tricherâA^i^.,  101.  £. 

dêiSillMê'  (Chéries)  Te* 

cretairt  ditUm$  JLI;. 


L  E 
Sixte  IV.  pape.  î..  5%; 
^3.  <5r  /.  5»  f .  d-  f. 
112.  313.  &  f.ll^. 

&  f,  4^1,  477.  4S6* 

&  fuiv. 
de  Sommerfet  (  le  duc) 

tué  dans  une  bataille. 

a.  166.  &f» 
de  Sommerfet  (le  duc) 

fils  du  précédeoc.  a». 

168^, ,177.  iSo.i.  4f.. 

C^  /*•  Il  a  la  tétetran* 

cbee.  (o. 
Sorel  (  Agnès  )  tnMtxeC- 

fe  de  Charles  VlUa.- 

6 .  ^/  Sa  mort.   7  f  • 

Son  caraâere.4  6.7  5  • 
SpuflainvUle^  vice-ami* 

lal  de.  Guyenne,  j. 

70.73«*3J» 
SoufUôiviUe  «.  maître - 

d' hôtel  du   duc  de: 
Bretagi|e.£.94. 
de  Sourebej  (Gui)  Sei- 
gneur de  Malicorne. 
«»  7  3.431  .it.  .52.^4. 

lefSfinoUk^  fil  mille  i 
Gènes.  4<  ^T^&f, 

dé  Spiritibui  (  André  ) 
oudéViterbe,  non- 
ce*^ liTm  &  f, 

Sunhf*  t*  lo.  1 77.  X  82^ 

SUieflen^{  Hemvio)  >^* 


D  ES    M  A 

&  Sirigome(VzTchtvê' 
que  )  h.  H7*  &  f" 
4ro.  &fuh^^ 

Stuyer  (  Jean  )  fîrc  de  Is» 
Bardera.  172.  )ic. 

àe  Stiffbick  (  le  comte  ) 
a,  yi,  42. 

Suijfes  Précis  de  l'hif- 
toire  de  cette  natiom 
41  j  ;.€)•/» Traité  avec 
Louis  Dauphin.  41. 
Kecherchent  (btt  al- 
liance. 66*  AfnbaiTa- 
de  à  Louis  XL  zoi. 
Ligue  avec  LouisXL 
^.  21,  avec  la  du- 
ehefiê  de  Savoie.  $  f , 
Plaintes  au  duc  de 
Bourgogne»  I4S.A1« 
lîance  avec  Louis 
XL  149.  Plaintes  à 
Louis  XL  153,  Ba- 
taille de  Gran(bm 
si3.&deMorat;ti5.. 
LouisXL  entretient 
Ion  alliance  avec 
eux.  17  5«Traité  aTec 
le  ducheflê  de  Bour- 
gogne. £88.  Usen- 

•  trent  au  (èrvke  de  la 
France.  3  y  6.  Levées 
faites  fur  eux  par 
Louis  XI.  ^7  S'  Let- 
tres de  naturalité  à 
eux  accordées  par 
Louis  XL  4x0. 

Suprfiition  du  fiédeda 


T  lE  RE  S. 

LouisXLÀ  i9é:&ji 
T. 

Tif  I L  L  JE.  Epreu-i 
vedeceiteopé- 
ration,  h*  i  f  8.  tSr/. 
éfe  TancarvUle  (  le  coni« 

Teii  (  Guillaume  )  ««r 

df  Terni  (  Tévéque  > 

nonce.  4.  fz|« 
l%f^oii/i ,  con(èiller  atff 

Parlement,  a.  $6. 
de  Thou.  h.  19S. 
lîercelin  (  Jean  )  fti- 

gneur   as   BroiTe  , 

chambellan  de  Loui» 
.     XI.i.i68.  374i 
du  Till^  (  Jametz  ) 

bailli  èù  Verman>% 

dois.  4.  54* 
U  Tiffaye ,  ambaâadeut 
de  France.  b^yz^9^&f- 
de^Tolede  (  ï Archcvé- 

Tondeurs^  brîgafîds.4.p*^ 
deTotcy  C  lefèignour) 

\oycL  Jean  d'Bflou* 

tevilie^ 
Tornierej  ,  Juge  de  fai 

lénéchaulTée  de  Car* 

caflonncfï  3J7. 
Touhufo  y  fonr  Parto-^ 

ment  exilé,  a,  3  54* 
de  U  Tour  (  Bernard  )>V 

t98. 


T  A  B 

3e  Bertrand.fi,  371. 

ie  la  Tour  (  Ifabeau  ) 

femme  de  d*Aibret 

fieard'Orval.fi.374« 
Tournai.  Fidélité  de  cet- 

teville.4.ïii.€^yi 
ia  Tournai  (le  cardinal- 

évéque)^.  64. 4on. 
i§  Toumilei  (  Helie  ) 

premier  préfident.  a* 

xi4« 
Tour/.    Offrande     de 

Louis  XL  à  l'abbaye 

deS.Claudeir.  437- 
Traités,  Conservateurs 

des  Traités,  h.  4». 
ie  la  Trémouille{Lo\x\s) 

4.    3IJ.    hé  éf.  7î* 

1x4.  O*/.  2^7.  20«. 

»Jf.  35f' 

4b  /a  Tr^ottUlf  (  Geor- 
ges )fire  de  Craofi, 
frère  de  Loui8«4  )oi. 
chevalier  de  TOrdre 
deS.MicheLtf.  418. 
^,  1 5  3  .gouverneur  de 
Bourgogne.  i%6,& 
yiSadirgrace.  1^3. 

ia  la  Trémouilli  (  Loui* 
ie  )  épouft  de  Ber- 
trand de  la  Tour,  b, 

371. 

[TViboult  (Thomas) Se- 
crétaire du  roi*  a. 
J74- 

Trifl^^j  ^^^  naturel 
de  Galeas  duc  de  Mi* 
{an,  a,  3^7, 


Lt 

Trijfan  rHermïte,framl 
prévôt  de  i*h6teL4. 
37£.4i5,^.  3^^.5oa 
caraâere.  5 1 4. 

Tri  flan ,  évéque  d'Aire; 

Tudert ,  maître  des  re- 

quêtes. a.  ^6»&f. 

V. 

V  penfîondaîre 
d'Arras.^.  z$6, 

de  la  Vacquerie  (  Jac- 
ques )  premier  pré- 
fident-£.  457.  466. 

Valence»  Son  uni verfîté, 
tf.87.ï.  5i7.Préten« 
du  droit  de  (bn  évé- 
que. «•  75* 

Valfergue ,  fénéchal  de 
Touloufe,  a.  )f. 

Valfergue  ,  chancelier 
de  Savoie.  A.  203. 

devantes  (  Jean  )  préfi- 
dent. 4.3 19* 

^f  Ktran  (  Jean  )  maî- 
tre d*hâtel  de  la  du- 
cheflede  Savoie,  a. 
103. 

VarillaS'  Fautes  de  cet 
hiflorien.  a  387. 

de  Varnebourg  (  la  corn- 
teâe)^.  383. 

Vauelerc,  commandam 
de  Calais*^,  ii. 

de  Vaudemont  (  Ancoi) 
ne)4»33. 


D  E  s    M  A 
ie  Vmdemont  (  René  ) 

Voyez  René  duc  de 

Lorraine. 
de  Vaudemont  (  le  bâ- 
tard )  h.  144. 
de  Vaudrey  (  Claude  & 

Guillaume)^.  187. 

2^1- 313- ^81. 
iïtf  Vendôme  (le  comte) 

«•  i6.  izi.  245.254. 
rfc  Vendôme  (  Jeanne  ) 

dame  de  Mortagne. 

«.  84. 
Vénitiens^  a,  6S.   142. 

522.477. 
Je  rer</»»  (  révêque  ) 

Voyez     Guillaume 

d'Haraucoun. 
du  Verger  (Jean  )  con- 

ieiller  au  Parlement. 
a»  211. 

dgVergy  (  Gulllaiyne) 

^.381. 
laVernade^  chancelier 

de  Bourbonnois.  4. 

312. 

iitf  P'f/c  (  Etienne  )  h. 

Vçfnucci  (  Gui  &  An- 
toine )  envoyés  de 
de  Florence,  i^»  322. 

de  Viane  (  le  prince  )  fils 
de  Jean  d*Arragon, 
4. 1  n»  &f'  Sa  mort, 

rmm%  Prétendu  drQÎc 


TIERES. 

de  fbn  archevêque; 
<».  75. 
/tf  Vteuville ,  comman- 
dant de  S.  Quentin. 
h.  1 1. 247. 

delaVignolle  (Jean) 
doyen  d'Angers.  ^. 
38». 

la  Villeon  ,  envoyé  dur 
duc  de  Bretagne,  *.. 
397-4ir. 

itf  ra/e«c  (  Jean  )  capi- 
taine des  Liégeois,  {u 
390. 

Vmel  (  Jean)  juge  d'An-: 
jou.^.  388. 

de  Vtrtemberg  (  le  duc  ) 
h.  302» 

les  Vtfionti ,  famille  dq 
Gênes,  a.  70. 

r^/«)«#f  (  Philippe)  dua. 
de   Milan;  a.   514, 

de  Viterbe  Voyez  de  S fi^ 

ritibus. 
Vmverfité  de  Paris,  a^ 

207.  268.411.^.51^. 

deVoifms  (Jean)  vicom^ 
te  d* Ambres.  ^.3^37. 

detUrfins  (  Guillauipe 
Juvenal)  chancelier. 
a,  5^.  90.  117.  i^ow 
dépofë.  124.  rétabli, 
292.  3^1.  &f:^i$; 

Samort.^p^7.Préçii 

lie  jfa  vie,  ib$4^ 


TABLE  DES 

iw  Urjint  (  Jean  Juvé- 

nal  )  archevêque  de 

Reimf,  frère  de  Guil- 

.  laame.  4.  yt*  512. 

des  Urjint  (  Jacques  Ju- 
vénal  )  évéque  do 
Poitiers.  4*  x6«  loo* 

Unâqfiifies ,  nom  don* 
n^  aux  Bohémiens. 

ii#^4rwi^  (  le  comte) 

V»  Kichard  de  Nf  ^vf /. 

tVent  <  Robert  )  chef 

d'un  parti.  ^.  10. d*/. 

VFMwl^f  (  Richard  ) 

baron  de  Rivier.  f,h.7» 
«^S(iw«/e(Jean)81sdu 

comte  de  Rivîer^/^.rv 
mivvUle  (  Elîfabeth) 

•  fltl9  do  Richard'  « 
épouA      d*Edouar4 

•  Iv^rQÎd'Angletcrret 
4.».38.  n^. 

|fVi*f  (  Laurent  )  fonr 

•  dewT#**44»t 

X* 

•  A  (Jean)4«  >!• 

^      Y. 

jou,flU«4«LQuis 


MATIERES, 

II.  roi  de  Naples.4.t: 
F49/4fidf  d* An)ou ,  fiUè 

de  René  roi  de  Na- 

ples.  h,  114.  j87. 
Tciande    d'Arragon  , 

époufè  de  Louis  II. 

'  roi  de  Naples.  4.  ji* 

Yolande  de  France  «  fille 

de  Charles  VU.  é- 
.  poufe  d*Amédée  IX. 

duc  de  Savoie. «.  8/. 

&jf,  régente  après  la 
'mortdu  duc.  97*1  $c). 

•  zrx,  xit,   150.  Sa 
mort,  j7), 

Ko^c.  Origine  de  /a  fac- 
tion d'Yorc,  «.'166. 

dTortf  (le duc) 4.  i»^^. 
'&S'  Il  eft  tué.  171. 

J'iwjr,  Querelle  çnwe  les 
habitansde  Mouibn 
ac  d'Yvoy.  n.  340. 

J^IM£ouGem, 

(ècond   fils  (k 

Mahomet  II,  j.  464^ 

•  481.     ♦ 

furita  Méprife  de  cet 
bift orient  k^  |it« 
f?o< 
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